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PERMISSION SIMPLE. 

JE AN- JA CQ UES DE V1DSUD ? 

M^JRQV 13 DE VlZZERON , CotTltt de la BdM 

6' Mognenins , Seigneur ae F argues , < airanne y 
Bivier , la Maifon -forte deMontbives > & autres 
Places y Confeiller d'État & au Confeil Privé 
Directeur général de la Librairie , & DoSeur 
d'honneur de la faculté de Droit. 

"Vu Article VII de TA rrêt du Confeil da j août 1775c» 
. portant règlement pour la durée des Privilèges er) Li- 
brairie r,en vertu des pouvoirs à Nous donnés par ledit 
Arrêt: NouSjpermettons au fieur -BERNUSET, Libraiie 
à Lyon » de taire faire une édition de l'Onvrage qui a 
pour titre : ? Hiftoîre de Pierre "Terrait > A/ le Chevalier 
Fayard y parJVî. Guyard DE BERVILLE, laquelle 
édition fera tirée à mille exemplaires , en un volume.* 
format irt-ia , &Ê fera finie dans le délai de fix mois , % 
la charge par- ledit heur de repréfènter à l'Infpeéhîur 
de la chambre Syndicale de Lyon > la quittance exigée 
parles articles VIII &. IX du même Arrêt ; d'avertir 
ledit Infpecteur du jour ou l'on commencera l'impreffion 
dudit Ouvrage ., au défir de l'article XXC de l'Arrêt da 
Confeil du $o août ijjj , portant fuppreifion &. création; 
de différentes Chambres Syndicales , de faire ladite 
édition abfoluniènt conforme à celle de Paris 177} » 
d'en remettre, conformément à l'Arrêt du Confeil du 
16 avril 178 ç , neuf exemplaires aux mains des offi- 
ciers de la Chambre Syndicale de Lyon , d'imprimer la ' 
préfente permifïion à la fin du Livre, &, de la feire 
cnrégiftrer dans deux mois , pour tout délai» furies 
régiftres de ladite Chambre Syndicale de Lyon, lf 
tout à peine de nullité. 

Donn4 à Paris, le ?o Novembre 1786. * 

* 1 VIDAUD. 

Par Aîonftigneur 9 
DUMIR AIL- 

Hnrègiflre' à la Chambre Syndicale des Libraires f>. 
pnprimeurs de Lyon , le aç Novembre 1786. j£» 

G. REGNAULT , Adjoi«j§F . 
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A MESSIEURS 

• . * 

ÈES GENTILSHOMMES, 

Êkt v e s d r l*É cole Royale 

Ml Lit AIRE/ 
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Messieurs „ 



■ s 



C*Bî f particulièrement a vous 

que j'ai confacrè mon temps , £tt 

travaillant à faire revivre un héros- ^ 

A 3 
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dont lès faits doivent être immortels' 
*omme fin nom. Toutes hs grandes* 
actions qui Vont rendu Honneur de 
fin fiecle toutes, fis vertus, vous: 
appartiennent. 

BaYARD , fini d'une maifom 
f>lus illuftré par fin ancienneté ' , fis - 
alliances & Us grands hommes qu'élite 
a produits , que diftingue'e par lés+ 
faveurs de la fortune 9 efl exaiè*- 
- ment l'image d'une grande partie. Je.- 
la jeune nobleffeX Ha marché fur les: 
traces de fes ancêtres & ' lès a tousu 
furpafles. Sajituation a àé la votre „ 
Me s SI EU R S. F ous ave? tous: 
2 avant âge de la naijjance* comme 
lui; vos aïeux , comme, les Jlens^ , 
«Et* dé leur nobleflc a. Uurs, vertus. 3 , 
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fous travaille^ a les Imiter, & les 
leçons que vous rëcevef dans cette 

excellente école ,.ou la magnificence 

> - < * 
& V amour paternel de r vôtre roi vous 

a raffemblés y ne permettent pas de 

douter que vous rte Joyeç un jour 

Vhonneur des 1 maifons dont vous 

Jortej y que vous n'ajoutiez même à 

la gloire de votre Jang > & qu'enfin y 

eomjne Boy ard y plujieurs d'entre 

Vous ne foient^ un joui: des modèles . 

pour la pojlerite^ 

Soit hifloire uel peut y Mes* 
SIEURS y qu'exciter dans vos 
aceurs cette noble émulation s & en 
vous la présentant )i je n'ai moi* 
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tnêmt £ autre objet que tTy contré 
huer 3 & de- vous donner ce témoL* 

♦ 

ffiagefubîic dp profond, refètctkvês 




- 




S 



Yotre très - humble? 
iemteur, .EL Bi 






PREFACE,: 

N écrivain du dernier fïeclè % 
ch parlant avec éloge du chevalier 
Eayard > termine ion difcours par ' 
ces mots : : « Je confeillerois 'volôn- * 
"tiers aux nobles , qu'au lieu dç 
vf- tant de livres fabuleux \ ils -fiflehc 5 
»r lire fon Hftoîre à leurs enfants ^ 
d'autant que fans y prendre rien " 
a* dé vain , ils y trouveront de quoi 1 
^cultiver & fortifier les femences ' 

* • 

i^ de vertus que nature a mifes err^ 
j^eux. » Combien ne fommes-nous ; 
pas mieux fondés à reprocher ? » 
avec tous les géns qui penfent bien^ 
à- tant d'écrivains de nos jours L* 
cette multitude d'ouvrages y 4es un? * 
frivoles * les autres dangereux > donp 



— 



i^lauroj^ Jù^oirc dc la Vftlçtijfr'. ^ 

5> 
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4 ' m 

% . m 

ils inondent le public ? Ceux4à ne? 
'tendent qu'à amollir les cœurs ^ 
ceux-ci à corrompre la morale ; d'au-- 
très refpkent la révolte contre toute : 
fubordination y & d'autres attaquent i 
la Divinité jufque fur fon trône t- 
cuvrages cependant recherchés , 
& lus avec tant, d'avidité. \ que 
leurs Auteurs en deviennent tous ; 
les jours plus hardis r au point même*- 
de fe faire une gloire.de la. flétrifTure. - 
Combien ces Auteurs y, là plu*- 
parts nés avec des talents réels v , 
ji'auroient-Hs pas: glus d'honneur r 
de faire revivre une quantité de: 
productions de l'efprit humain - en ; 
tous genres & en toutes langues v , 
que le temps a fait prefque dïfpa- - 
roître ou qu'il a au moins relé* 
guées dans lé fond des bibliothe*- 
ques y ôc d'autres cornpolées en. 
notre langue y lorfqu'élle étoit. en- 
core bien loin de la perfeéïîon 6i& 
cllè eft parvenue y Ôt qui par cette: 

m&w tQïit à peine ^«îli^ibles , 



P K È T'A C E. tv 

cteirenues très-rares , qui cependant 
n'en feraient pas moins utiles &' 
agréables au publie, &avantageufes' 
aux écrivains. 

De ce nombre eft l'hiitoire que' 
je préfente à la noblefîe Françoife , 
& à tous ceux qui fe deftinent à la* 
profeflîon des ; armes, lis y trouve- 
ront un modèle de toutes les vertus*- 
civiles , militaires &> chrétiennes; 
Je veux y difoit le fteur Fortin de 
la Houguette à Ton fils *" 9 que ce • 
™ foit la première hiftoire que tu ^ 
lifes & que tu mô racontés ; tâches * 
j> de l'imiter en ce que tu pourras y , 
« il n e fë peut faire de copie qui ne 
« foit bonne fur un fi merveilleux 

.original. Si tù ne peux arriver 
rr fa valeur , -qui eft hors d'exemple 

* fois fidèle à ton prince y & déboh— 
u naire comme lui. » Que de leçons; 
en ii peu de mots li 

• • • • ■ ■ • i - i - - - • -• *' î • r i * * * - 

« . « ■* . - » 

* fortin de-la iiougtiette ^ am d'tin bon £^ra 

A, 6* 
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©ui parler du chevalier Bayarct 
comme d'un: des plus grands hommes 



dans la galerie du Palais-Royal à 
Paris y m'infpira le deflèin de con- - 
noître ce héros. Je lus , je m'inftrui- 
lis , & bientôt ce que j'en appris * 
furpafla de beaucoup ce que j'a vois > 
k entendu. Quelques affaires m'ayant 
conduit à Grenoble , j'y trouvai la ; 
inémoi re de Bày ard prefqu'auffi ré- - 
cente que s'il ne fût mort que depuis /' 
vingt ou trente ans -, j'y fus que -fo * 
vie avoit été imprimée - r mais ma • 
furprilê fut extrême de ce que dans - 
la patrie même de ce héros , dans 
la province dont il avoit fait la < 
gloire , fon hiftoire n'était : dans - 
les mains de perfonne, en forte qjuç - 
j'eus une peine extraordinaire à eo> 
acquérir urv exemplaire , , grand, i. 
in-i2> fort épais , imprimé à Gre- 
noble, chez Nicolas , 1650 >. qui . 

Si'di. qu/gne nouvelle... édition. . ds~ 



des derniers ficelés- . Son 




çellé dé Godefroy de 1 6i $>.., dédiée* 
au roi Loti i s XIII. 

Je né puis exprimer avec quelle ' 
avidité & quelle latisfa&ion je lus 
cette hiftoire , quoique très - mai 
écrite , & d'un ftyle fi vieux pour 
ik date , qu'il eft évident % que ' 
l'éditeur n'a fait que copier les ori - 
ginaux de Tannée 1517 ; mais eHe ■■■ 
irv ? en eft pas moins eftimable , tanç - 
ppur fon exactitude , que pour une '* 
quantité de notes inftru&ives tirées^ 
des auteurs contemporains.- 

L'admiration que je conçus pour " 
im homme fi merveilleux , m'infc- 
pira l'idée de lui donner une nou- - 
velle vie , ôc de mettre dans les 
mains de la jeunefle militaire un - 
livre aufli utile que curieux , & ur 
modèle de toutes les vertus qui doi- 
vent la diiiinguer du peuple. 

On n'écrit point la vie des hom- - 
mes ordinaires. Il importe peu à : vng& 
iiecle de favoir que tel homme -a- 
vécu, dans le., fiede j^écédent . Jus 
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PRÉFACÉ: • 

oerhomme n'a fait que ce que rtiiftè? 
autres ont fait comme lui. A de tèîâ- ; 
hommes Phiftoire ne doit tout' au ? 
plus que la conlervation" dé leurs 
itoms, & de quelques faits , s'ilé 
l'ont mérité. Mais lés héros , les • 
irommes- extraordinaires ' en tous • 
genres ceux qui ont réuni tou tel - 
les vertus : , & qui lés ont polTédées • 
dans un degré fuperieur , ceux-là-' 
ont un droit fîngulier à l'hiftoirey. 
Se la nature qui les a produits a un » 
intérêt perfonnel de conférver leUr 
mémoire ,/& leurs faits recueillis en » 
corps. 

De tous lès héros dont la* vie a • 
été écrite , Bayard eft peut-être Te 
fèul qui puiflè être loué générale-- 
iflent & fans exception. Tels ont eù 
telles • vertus « tels en ont eu d'au- 
tfes j mais y en a-t-il un fèul qui- 
n'ait eu quelque vice « ? Bàyàrd n'en* 
a eu aucun 5 & il a été doué de tou- 
tes les vertus humaines; La bonté, 
pùtite à là valeur l'intrépidité ' Le 
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uns prudence extraordinaire ; le: 
fang-froid dàns lè périt y & une pré— 
ffence d'éfprit admirablé pour s'en'- 
tarer ; unefagefle & une juftefle de' 
point de vue qur , dans les confeils 
ramenoient toujours tous les avis au:^ 
fiep , avec un talënr pour Texécu-- 
tion que perfonne ne pofTéda à un \ 
plus haur degré. Son attachement* 
pour fes rois , pour fâ patrie pour 
tous Tes devoirs ; fon zele pour 1er 
fervice > qui ne lui a jamais permis > 
de fe refufer à rien , & qui: au con-- 
traire le plaçpit toujours >le premier 
aux attaques > & le dernier dans le** 
retraites ; fa piété au milieu du ta-* 
znulte des armes , fâ charité inépui-- 
fable ^ fa libéralité v fur- tout envers 
lès troupes qu'il commandoit y qui:, 
partageoient toujours; entr'eltes les 
rançons de-fes pnfoniiiers ; fa géné-^ 
rofité & fâ grandeur d'âme dâns li. 
•vi&orre > fâ vigilahce dans les petites 
occafîons comme dâns lés "gïandés 3 * 
Se. #c * Telles ont: été les vertus 

t 
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r$ PRÉFACÉ. 

^ùi lui ont acquis là confiance dès^ 
rbïs qu'il a fervis > & celle des trou<-' 

Ejes qu'il a commandées >, lefquèllës* 
i font toujours eftimées invincibles 1 
ibus fes ordres ; Teftime enfin de$ f 
Souverains , même étrangers , qui 5 
lui en ont prodigué les témoignages : : 
vertus qui Pont rendu la terreur des : 
chnemis de la France ^ que Ion nom- : 
féul effrayoit. Enfin y & pour abrégerf 
un éloge qui pourroit pàrôître outré- 
fi tous * les 1 hiftoriens ne l'avoient> 
confirmé y Bayard a* été le feuî* 
guerrier que fon fïecle même air r 
décoré du furnom de chevalier fans * 
peur & fins reproché y qui ait eu \ 
Fhonneur d'armer Ton roi chevalier,^ 
& celui de recevoir une députatioi*- 
<ki parlement de Paris ; peut-être- 
encore efl-il le feul qui ait vu eïi ;: 
jtiourant les larmes fïnceres des- 
génies ennemis qu'il faifoit trembler f 
quelques héirres auparavant y & ls> : 
jfëul qui 3 après fa mort > ait reçu^ 
ëe leur part les honneurs funebies> 

»'■ « 
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Cette hiftoire a encore un grand 
avantage que je ne puis me difli- 
muler. ÏI femble que le ficelé de mon - 
héros a été celui des grands hommes, 
êc que- Ton ne fait après Bayard- 
lequel feroit le plus digne de notror 
admiration. Tel fut un duc de ; 
Nemours , un s Chaumont - d*Àm- 
fcoife , un Lautrec un Clermont*- 
IVIontoifon , un Louis de laTrimoille, ■.» 
dés Chabannes > : des de Folx , de£- 
Trivulces , un fcouis d'Arces , un 
Molard y des d'Alegres , & tant- 
d'autres dont Ténumérâtion eft fu~- 
perftue pour ceux qui liront l'hiftoire 
teême , & qui y trouveront une- 
«mltitude d'hommes , même parmi: 
las inférieurs , dignes , comme le* 
chefs , d'être loués & imités. 

Quant à mon travail , je fuis^ 
fcâen éloigné de m'ériger et* auteur js 
je n'ai eu que deux motifs en- écri-' 
vant : ie zèle d'un bon citoyen qui a - 
en vue lebien & l'honneur de fa patrie» -à 
. & le-xegret . de. ne pas voir dans les£ 
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mains & fous les yeux de tout le 
monde ,• fur-tout de la jeunene,- 
Vhiftoire d'un héros digne de l'im- 
mortalité. Je n'ai donc fait que la 
traduire ,. pour ainfi parler , en ftyld 
f>îus fupportabte que- l'ancien', 
préfenter au public & à la noblefler 
un maître de vertus- plus capable 
de les- rendre fenfibles 6t praticables' 
par fes exemples , que ne le fëroient? 
des inftru&ions veïbales« . :• > 
Je ne me fuis point attaché à un? 
ftyle fleuri & académique , qui , ài. 
mon avis, n'eft pas celui de l ? hif-> 
toire j j'ai écrit tout naturellement,; 
ne me piquant d'autres chofes^ que? 
d'une grande exa&itude dans lés ■ 
faits , & delà pureté du 1 an gage , ; 
autant que j'en fuis capable. .Tout; 
ce que j ? ai ajouté à l'original feréduitv 
à quelques notes ôc- anecdotes rela-< 
tives à mon fujet , que j'ai tirées' 
des auteurs les plus fidèles. J'ai aufli" 
cônfervé quelques phrafes dés origi? 
«*iux.^ les unes pour leur fingularitiv 



jp K Ê T A CE: iy> 

i'àutres pour lèur énergie , . & je le& 
ai diftinguées par le cara&ëre italique; 
Mais j'ai écarté une- quantité de? 
minuties de petits détails , dont 
les anciens fe piquoient , & que le: 
bon goût de notre fiecle; ne fup* 
porteroit pas. 

Je dois faire une obférvation pou» 
l'intelligence, dé quelques dates 
tout le monde ne comprendra pas; 
que le mois de. février &> de mars* 
paroilïènf en quelques endroits les* 
derniers de, telle ou telle année ja- 
mais on doit favoir. qu'-alors l'-année; 
ne commençoit qu'au jour de piques ^ 
à quelque jour qu'il fe trouvât &^ 
que-l'on n'a commencé à.coter l'année- 
du premier janvier qu'à pareil joue,; 
de l'année 15 64., par ordonnance.; 
de Charles IX. J'ai répété, cette; 
«bfervation feulement une fois dans- 
mon ouvrage ,-- pour en rafraîchir, 
la mémoire à mes lecteurs. 

Et fi mon zèle eft récompenfé- 
fiât l'applaudiflèment du public 



Uigiti 



I » 

fur-tout de ceux 1 à qui j'ai eu princfc " 
paiement' deffein de plaire & d'être ' 
titile , je nè différerai pas long-temps ' 
à leur préfenter un fécond Ouvrage ' 
Suffi intérefTant & auflî inftructifque 
lia vie de Bàyard *.« 

Enfin , & pour finir cette préface, 
par où je l'ai commencée , mes- 
vœux feront comblés y fi j'ai h 1 
fatisfaction de voir l'exemple que je-* 
donne , de faire revivre les morts ; 
dignes de mémoire , fiim< par des ; 
gens plus capables que moi de fournir - 
U même carrière* 

^ ê 

* Cette préface a été écrite en 17É0. Le fécond * 
" ouvrage annoncé ici , eftlhiftoiredu connétable* 5 
«luGuefclin, i Tolaraès i/i-ix, quia para depuis > > 
Si qui fe ttouve chez le même libraire. 
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É N É A L Q GX$ 1 

DV CHEVALIER BÂXAtfD. 

J — ' A province du Dauphin é auffi féconde 
^qu'aucune autre du royaume en grands 
^hommes , étoit dans ion origine un dé- 
membrement du royaume de Bourgogne. 
;On tient que, lors de 1 .lextui&ion de qe 
rîoyauiDe vers Tan 1130 , un nçmbre de 
ifeigneurs du pays fe rendirent maîtres des 
.cantons ou petites provinces où ils fe 
. trouvoient puiflants. La Savoie fe donna k 

:un prince dont la poftérité y règne en- 
core. La province connue depuis près cb 

j 00 ans fous le nom de Daupfaiué , fut 
..4'abord. divifée en fept pu huit petite,! 

fouverainetés. Les feigneurs de la Tour- du* 
,Pin , < Ciermont , deSaffenage , & autres t 

avoient chacun: lçur reffprt indépendant lqs 
rVns des autres , >vçc tous ks droits de< 

fouveràins. Le tout enfin fc réunit à uiie 

feule province en faveur d'un feigneur de 

la. Tpur-du-Pin , qui lui donna le nom de 

Dauphiné , en l'honneur de fa femme 
«nommée Delphine, & qui prit pour lui 

& pour fes fuccëâeurs le ti«e de Dauphi* 

fle Viennois. 
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Le dernier de ces princes , HumbertU^ 
/devenu veuf, & n'ayant plus d'enfants,, 
.par la perte qu'il fit de fon fils unique,* 
• âgé ; de trois s ans r> , lequéf, fuivant une 
> tradition -du pays ( contredite par de bons 
auteurs} il laifla tomber dans, le Rhône 
d'une fenêtre ou balcon de fon palais 
Vienne, le dégoûta du monde , traita de 
fon état avec Philippe tie Valois , roi de 
.France , en 1343 , ♦& continua d'en 
Jouir jufqu'en 1345, que par une dernière 
tranfaâion du mois de - mars , . il délaifla 
fans retour fa province au roi, en invertit 
lui-même , au mois de juillet fuivant , le 
roi Charles V , alors nommé le duc de 
Normandie , âgé de -douze ans, en lui 
mettant en main l'épée Delphinale , la 
bannière de St. George , un fceptre & un 
anneau* Cela fait , il fe retira dans l'ordre 
de S. Dominique, y fie profeffion , en 
155 1 , à Avignon , entre les mains dix 
pape, & mourut le ij mai 1355, à 
Clermont en Auvergne , d'où fon corps' 
fut apporté au grand couvent de Paris., 
dont il avoit été prieur & inhumé fous 
une grande tombe de cuivre qui fe voie 
encore au pied du grand autel. Il- fut aufïi 
patriarche d'Alexandrie , & adminiftrateur 
de l'archevêché de itheims. 

maifon Terrail r ou du Terrai! , de 



I tf ê Al flèi ï. *| 

laquelle eft forti le héros dont nous donnons 
.l'hiftoiréauf^blic, étoic, fuivant lopinioa 
commune , établie dès la divifion du 
royaume de Bourgogne dans la partie 
ffnpérieure du Dauphiné- qui confine à la 
Savoie f à l'extrémité de la vallée de 
Grailivaudan , environ à i fix lieues de 
"Grenoble vers l'orient , *& elle jouiflbit de 
-temps immémorial de la feigneurie de 
!<3renion. Elle fut dès - lors féconde en 
. Çtierriers , & s'allia aux plus nobles maifons, 
-étant de celles que les auteurs ont nomméqs 
: noble & ancienne chevalerie , & depuis ./ 
lï^cœilaie 4e la noblejfe. 

Comme cette maifon eft éteinte , nous 
ne croyons pas devoir en donner ici une 
généalogie aufli étendue que le préfident 
d'Expiliy L'a donnée dans un temps où elle^ 
fùbfiftoit encore ; flous nous bornerons à 
indiquer les maifons avec lefquelles elle a 
eu des alliances dire&es & iadire&es. Telles 
iont celles des Allemafl de Laval , de.s 
Alleman de Mont- Martin , (donc madame 
la maréchale de Balincourt, actuellement 



! ! 




prétendu par 

une différence eficntielle entre larobleflc d'origine* . 
4c celle «ju 'il créa par lettrçs-parenteç, \. • > 
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vivant, eft la dernière )]a Rochefoucaûït^ j- 
par Giiberce £>mere >4e celle qui a fait la 

; îubftic«tion en faveuj de l'aînée des . filles 
,de la maifon d'Eftiaing ) , Simiane d'Ef- 
parron, Boiffieu , Beaumont de Saint- 

r Quentin , de la Tour & .des Adret^ 
Jïomanieu , la Tour-du~Pin, Morges^ 
Saflenage, Virieu., Montlezun^ laChai^ 

;Dagpuc , Maugiron , Hoflur^, &c. &c* 
Nous venons -de dire queGilberte de Ja 

Hochefoucault eue une. fille à .qui les, biens 
& titres de la jnaifon, avec la feigneurie & 

, château, d u Terrail , fi tués près de la Mure 
en Dauphiné , étoient échus , & qu'elle, 

• les a fubftituésen faveur de l'aînée des filles 
de la maifpn d'Eftaing-SaillantvLa fubfticu- 

rtion s'eftefte&qée en la perfonnede 4ame 
Marie - Claire d'Eftaing du Terrail , fille ' 
aînée du feu marquis d'Eftaing ,, chevalier 

, des ordres xlu roi,, laquelle -, aux 
& conditions de ladite fubftitution , a 
tranfmrs fes droits, à la chargede portée, 
le nom & les armes du Terrail , -à fon fils 
Jpfeph Durey * chevalier , marquis du , 
Terrail , Baron de Saint- André , ïeigneur 

. 4ê la duché-pairie de Damville , , maréchal' 
cfes camps <& armées du roi, chevalier de 

Tordre royal & militaire de Saifit Louis 

; lieutenant-général pour fa majefté ^es ville 
éyêché de Verdun & 4u Yerdunois , &c» 
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fluant à la terre, feigneurie & château 
ife Bayard , ils ont pafle par fîicceffioa 
danslamaifondeSimiane, & font a&uelle* 
mène poffédés par Pauline de Simiane M 
dame de Noinville f dont les enfants font % 
Alphonfe Durey de Noinville , cornette 
au régiment de Bourgogne f cavalerie , & 
dame N. Durey de Noinville , marquifedei 
3Prulay. 

Morery , au mot Bayard , édition de 
%6$8 , & autres fubféquentes , adonné 
tin précis de généalogie de cette maifou 
aflèz exa&,auquel nous renvoyons le ledeui 
pour abréger celle que nous lui préfentons. 
Nous ajoutons feulement que tous les aïeux 
de notre héros furent des guerriers illuftres. 
Aubert , fon cinquième aïeul , fut blefle 
mortellement à la bataille de Varey ou 
V arces (a). 



(a) L'édition de r£yo dit Varey i mais je 
crois 4jue c'eft une faute. On oe connoît point 
tsn Dauphiné de bataille de Varey > ni de ville 
*m village de ce nom : mais bien le village de 
Varces , à une lieue 8c demie de Grenoble, prêt 

Vif , où il eft encore mention d'une ancienne 
bataille ^ & le Ueu où elle s eft donnée s'appelle 
encore le Champ dç la Guerre. Les laboureurs , 
en travaillant la terre , y ont trouvé , pendant 
plus de deux fiecles , de groffes balles dç plomb 
4u poids de quatre onces , que l'on nommait 
*lors pierres d'arquebufes. 
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' Robert fon fils f &" quatrieiriè aïeul ^ 
fuivit long - temps les dauphins Cuigue* 
Y (*) & Humbert I , & fut tué au fervicç 
du dernier, dans une a&ion contre tàf 
Savoyards, 

Philippe , fils de Robert , & troifiemç 
aïeul , fe fignala dans les guerres contre 
Jes Anglois & les Flamands , & .mourut 
aux pieds du' roi Jean , à la bataille d« 
Poiriers, le 19 leptembre 1956 f laiflant 
d'Aloyfe Calfard (c) deux fils , Pierre X 
qui fuit , & Jean 9 lequel fut tué à 1^ 
bataille de Verneuil f le 17 août 1424 * 
avec trois cents gentilshommes Dauphinois» 
, Pierre I , bifaîeul de Bayard , étpit mort 
avant fon frère à la bataille d' AzincourÇ 
en 141/, lailfant entrau:res enfants: 

Pierre II , aïeul , qui fe rendit fi UluftijG 

« 

f ■ ' , TÎT , 

: ' * : * 

» * f 

(b) €e prince fut tué le if août 1333, d'un 
coup de garrot ( flèche d'arbalêtre ) , dont fa no- 
blerfe fut fi irritée , qu'elle donna le lendémain 
Taflaut au forr de la Perrière , avec tant de fureur 9 * 
qu'elle l'emporta , pafla tout au fil de Tépée , rafe 
|e fort & le bourg , de manière qu'il n'en reft* 
pas de vertiges. 

: (c) Cette famille eft éteiite. Elle a donné. X 
J'égliie le cardinal Calîardi , archevêque de Tours, 
ilont on voit l'épitaphe fur la porte de la faeriftie 
des Dominicains à Lyon, où il mourut c% 

* 

* 

«✓ 
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fans les guerres de Charles VI>, & Charle* 
VII , qu'on l'avoir honoré du furnom dfe 
fipdt Terrail. Nous ne pouvons nous refufec 
un peu de détail fur ce grand homme. Il 
tût particulièrement aimé & eftimé de 
Charles VU , qui récompenfa fa valeur & 
fes fervices en roi. Pierre fe trouva fous fon 
tegne à toutes les occafioits contre les Àn- 
glois & contre les Flamands , & contribua 
.plus que perfonne au gain de la batailla 
à'Anton, le n juin 1430, où Louis de 
Châions , prince d'Orange , fut défait fî 
complètement , que de fon armée compo- 
sée de Savoyards & de Bouguignons , & 
«du double plus nombreufe que celle d* 
Toi , tout fut tué , pris ou noyé , & que la 
prince -, . pour en échapper , n'eut d'autre 
*reflburcc que de fe jeter dans le Rhône à 
cheval & armé de toutes pièces , & de le 
f>afler à la nage. Piètre II fou tint le parti 
<iu même roi pendant les troubles excités 
*n Dauphinc par le Dauphin Louis (d) ^ 



(<f) Tout le monde fait que le Dauphin , fil* 
•Je Charles Vif, qui fut depuis le roi Louis XI , 
prétendit que le Dauphiné ctoit pour lui un appa* 
nage à titre de fouveraineté , aux termes de la 
donation. Il s'y retira , s'empara de l'autorité % 
fit rendre la juftice ea fon nom , faifi tous les 
«ionfers royaux , mit des impôts , &c. Et pour 

; 
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lequel ayant fuceédé à la couronne , fous W 
nom de Louis XI , employa utilement ce 
brave capitaine dans la guerre du bien public . 
jqui menaçoit tout le royaume d'une divifion 
inteftine. Enfin , il mourut glorieufement 
comme Tes ancêtres fur le champ de bataille 
à celle de Momlhéry , le 1 6 juillet 1465* 
Ce fut lui qui acquit la terre de château 
du Bayard , dont Piçrire 111 , fou petite 
fils , & notre héros , a immortalifé le nonu 
11 laifla huit enfants * dont l'aîné ; 

Aymon 9 pere de Bayard , fervic touct 
fa Tie jufqu a la journée de Guinegate , en 
p où il reçut quatre bleiTures , donc 
Tune le priva pour toujours de i'ufage d'un 
bras p & le força de fe retirer , âgé dp 
foixante cinq ans t au château de Bayard 
dans fa famille , où il mourut en 1496* 
D'Helene Alleman , ou des Alleman (je) t 

' 1 ■ 1 , 1 1 ■ 1 ■ 11 1 1,1,,! , 1 ■ mm 

r . 

défendre contre les troupes qu« le roi fon per« 
anvoya j>our le foumettre^ l'argent lui man* 
quant > il diftribua des lettres de noblefle , faa» 
choix & fans difeernement > à quiconque avoit 
de quoi les payer» 

^ (e) L'une des plus anciennes maifons du 
Dauphiné Se des plus diftinguées , tant par (es 
alliances que par le nombre des guerriers qu'elle 
a produits dans tous les temps. Du virant de 
Bayard il eft mention de plus de douze feigneurs 
rfç-çç nom 1 capitainçs d'bommç* $*xm*> 9 o* 
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tt laifla quatre fils & quatre filles > Georges 
qui fuit p Pierre III $ feigneur de Bayard w 
donc nous donnons Thiftoire , Philippe & 
Jacques. Ces deux derniers prirent le parti 
de Téglife ou du cloître. Philippe prit l'habic 
enoîr, en 1 abbaye d'Aihay (f) , fou* 
— - • ■ ■ - - - 

de grens de pied , dè différentes branches, & fur- 
tout de Soffirey AUeman , feigneur de Mokrd & 
d'Uriage >. dont il fera fait de fréquentes & ho- 
norables mentions dans cette hiftoire i Earachiu 
AUeman , feigneur de Rochechinard , Charles 
fbn neveu , chevalier de Rhodes , & grand-prieur 
de Provence. Toutes ceis braftehes font éteintes , 
«cepté celles de Champier 6c de Montmartin 9 
dont nous avons dit plus haut que madame la 
inaréchale de Balincourt eft la dernière. Celle de 
Champier îubfifte en la perfonne du marquis de 
Champier en i>a»phiné , & de /es deux frères , 
«omres de Lyon , ^ont la raere étok de 1* maifoii 
de Beaaraontv , 

U y a eu du non* des Alieman quatre évéques 
de Grenoble , -Sibon AUeman vivoit en 1457$ 
Laurent I k. taurent II , l'un oncle & l'autre 
coufin-germain de Bayard , étoient des AUeman- 
Laval , &, N. AUeman de Montmactin > mort ea 

Le plus ancien de cette maifon , dont l'hif- 
foire ait confervé le nom , eft Guigiie Allernauj 
chevalier , qui tefta er* 127 j , & donna 500 liv. 
a partager entre cinq chevaliers qui feroient le 
voyage de la Terre- Sainte pour le falut de for* 
ame. 

(f) Abbaye confidérable près de Lyon , au- 
KHMtflH^ ItJL viiipt wtrefols le temjjie 

$ 1 
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Ion oncle qui enétoit abbé, & mourut 
abbé de Jofaphat, à Chartres. Jacques fut 
élevé par 1 évêque de Grenoble r fon oncles 
maternel , qui le fit chanoine de for* 
églife , où il fut enfuite doyen (g) & enfit* 
mourut évêque de Glandeves. Les quatre 
filles furent Marie, femme de Jacques du 
Pont , feigneur d'Aly en Savoie > mere. 
de Pierre du Pont, dit le capitaine Pierre- 
Pont , iliuftre dans cette hiftoire £, 
Claude , femme d'Antoine de Theys * 
feigneur de la Blayettc , dont eû fortie la 
•branche d'Herculeys qui cft éteinte ; Cathe- 
rine > chartreufe à Premol Q h ) , près 

m » i ■ — ' ■ ■ < 

«TAugufte , en Latin Athenaceum , parce que ce- 
piince , de fon vivant, y avoit établi une aca- 
démie à l'inftar de celle d'Athènes. Horace ea* 
yarle en ce vers : 

A ut ' Lugduntnfem Rhetor diâurus ad Aram* 

ta 

Cétoit alors une abbaye de Tordre de Saint; 
Benoît , lecularifce depuis , & mife en com- 
mande : elleeft aujourd'hui collégiale & paroifiei 

(g) On voit encore les armes de Terrail fur* * 
la porte de fa maifon, qui eft devenue le doyenné.. 1 
Il ^ a des auteurs qui difent qu'il ne fut évêque 
de Glandeves qu'après Jacques fon frère , abbé 
tle Jofaphat, - - i 

(h) Monaftere de filles de Tordre de SWIft 
ijfiuno 4 i trois to* dç CmmUs* 
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Se Grenoble , & Jeanne, bénédiâine a 
Tabbaye des Bayes, près de la même 
ville. 

Georges , frère aîné de Bayard , fut 
le feul qui fe maria ; il époufa Jeanne 
d'Àrvillars , de laquelle il eut une fille 
unique f & mouruc en 1535. En lui 
s'éteignit la branche de Ter rail Bayafd , 
€[ui étoit l'aînée de la liïaifon. Françoife , fa 
fille , mouruc jeune & fans enfants , & fit 
fa merc , Jeanne d'Àrvillars , là légataire 
univerfelle. Ccft par celle-ci que les biens 
ont pafle par fucceffion dans la maifon de 
Simiane , & de cette maifon à Gilberte 
de la Rochefoucault , mère de celle qui a 
fait la fubftitutiôn dont nous venons de 
rendre compte, } 

Il fubfîftoit encore une branche cadette * 
qui étok celle des Terrail , feigneurs de 
Bernin f dont l'un étoit Gafpard qui fuivit, 
comme on le verra , nocre héros dans toutes 
fes expéditions , & qui fe montra digne 
d'être du même fan g ; François fon fils fiic 
tué à la Sairit-Barthelemi , par la perfidie 
d'un parent contre lequel il plaidoit au 
parlement de Pans , laiffant deux fils , 
François & Thomas , en qui s'éteignit 
entièrement cette maifon illuftre, qui avok 
uit pendant plufieurs ficelés conlécucife 

B* 
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tant de grands hommes , auxquels on peisft 
pppli<juer avec juftice ces vers d'Horace t 

Fortes creantur fordbus 

Nec imbelkm féroces 
TrogenerantAquïUt colûmbam. 

Les armes de cette maifon ctoit d'azur » 
ku chef d'argent, chargé d'un liom naiffane 
4c gueules, àlacotice tutraitd or brocha»» 
fax le tout» 



■ 
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• HISTOIRE . 

J>U CHEVALIER 

BAYA R D. 

" livre premier. 

*mmKmm*mi*m l t— i— — —— — — — — ^ 

. JGMMAI R & 

- 

tféjfance du chevalier Êayard. Il fe detef* 
mine à treize ans pouf le parti des armesi- 
Tréfagè de ce qu'il doit être un jour.- II- 
éfi pré (enté au duc de Savoie r qui le reçoit 
en qualité de page. Il fe fait aimer de fort: 
maître & de toute la cour. Le duc de- 
Savoie va vifiter Charles VÎII à Lyon.* 
Réception que le toi lui fait. Le duc offres 
\ fbn page au roi -y qui le reçoit afec fatis- 
faSion. Le furnom- de Piquet ejl donne 
it Boyard , & à quelle- ocenfion. Le rci- 
fe donne au comte de Ligny , '€? U hï 
pççommande. Lefeigneur deVaudrey publie 
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un tournoi à Lyon. Rayard s r engage î 
combattre. Il attrape de l'argent à l'abbé: 
d'Ainay fon oncle. Il combat au tournoi 9 
, e/i /or* victorieux à l'âge de dix-fept 
ans. Il efl fait homme d'armes dans l& 
compagnie du comte de Ligny. Il prend 
congé du roi , gui le comble de bienfaits*. 
Tendrejfe du comte & fa générofité pour** 
% Rayard. Il part pour fa garni fon avec uw 
équipage de feigneur. Réception que lui: 
fait toute la compagnie du comte de Ligny*. 
Il donne un tournoi aux dames> de la ville „ 
Il en remporte les prix y & les diflribuer 
à deux combstttanti. Charles VIII partr 
four la conquête du royaume de Naples^ 
Il fait fon entrée dans Rome enfouverain^ 
Rataille de For noue y gagnée par le roi.. 
Rayard lui préfente une enfeigne de cin~- 
u . quante hommes ±, en ejt récompenfé. Le 
. roi rentre en France , & apprend tout: 
auffi- tôt la révolte dm Naples, . Il meurt: 
fubitement à Amboife* 

* 

B a y a r 9 naquit au château dont il? 

'porta le nom , en l'année 1476 , fou* le 
règne de Louis XI. Guillàulme d'Àvançon r 
archevêque d'Ambrun , qur , long- temps; 
après 3 acquit cette feigneurie , faifanr fairer 
des réparations au château , voulut (}ue ta 
thambre où Bayard étoit né , fut confervée 

par refpeft povs h mànoke d'ua û &*x)& 
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Quoique l'hiftoire de fz vie que nous 
:-j)ré(entons au public paroiiTe fînguliérement 
confacreé à la rioblefle & à l'état militaire 1 > 
elle n'en eft pas moins digne d ttre mile 
dans les mains de la jeunefïè de tous- 
les états : un homme qui a poffédé toutes* 
les vertus , eft un modèle en tous genres y 
que chacun doit & peut s'efforcer d'imiter ✓ 
La bonté & la droiture de Ton cœur > 
générofité , , fa charité lui ont acquis le 
furnom de bon > fa valeur & fon intré-r 
pidiré , celui de chevalier fans peur ; enfin? 
fc fidélité à tous fes devoirs l'a fkit coii- 
Éoître fous le nom de chevalier fans re** 
proche. Toutes les circonfhnces de fa vie 
ont juftifié ce glorieux témoignage de fon 
jfiecle , & lapoftérité ne le lui refufera pas.* 
' Les hirtorfens qui ont écrit fa vie , ne- 
éousapprennent rien de fes premières années* 
qu'il pafla fans doute dans les amufement* 
de fon âge , & à recevoir, les première* 
inftru&ions de fes parents. 

A peine eut- il atteint l'âge dé treize ans ^ 
qu'Aymond Terrail , fon pere > accable" 
d'années & de blefliires , le fentant prè* 
-dé fà fin , fit venir fes quatre fils devant 
ïui , en pré/ènee de leur mere , pour fàvoiV 
d'eux quel parti ils [vouloient embnflèr.- 
t/aîné déclara vouloir Vivre auprès de ft& 
parertts tant que Dieu Tes corilerVeroir , 
*nfuite jouir' tranquillement de fon bïény 
. Bayard $ le fécond > parla après feri 'frerfey 
ft dit avec uue vivacité au-de(lus de fo» 
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fige 9 que tenant de fon père Se d'untf 
longue fuite d'aïeux un nom illuftre dans 
les armes , & de grands exemples de verras 
guerrières , il le prioit de trouver bon qu il 
les imitât, que c'étoit-là fon inclination-* 
Hc qu'il efpéroit , avec l'aide de Dieu , ne 
jpoint déroger de fâ gloire de ceux de Gl 
fnaifon , dont il lui avoit fouvent entendu 
citer les hauts faits. A ce difcours le perc 
ne put retenir fes larmes , & il lûi dit : 
mon fils , Dieu t'en fa/Te la grâce : tu as 
déjà la taille & la reflèmblance de ton j 
aïeul , qui fut' un des plus accomplis* 
gentilshommes de fon temps : ta réfolû- 
tion me comble de joie , & dans peu je * 
Ja féconderai , en te plaçant dans quelque/ 
maifon de prince , où tu puiflè feire tom* 
apprentilîàge des armes. 

. Il lui tint parole dès le lendemain ; &: 
pour cela il envoya un de fès gens à i'évêqtie~ 
de Grenoble fon bcau-frere , le prier de fe* 
rendre chez lui. Le prélat , qui aimait 
tendrement Cx famille , vint le jour même r . 
& trouva au château beaucoup de gentils- 
hommes , parents ou amis , que le père 

[ avoit invités dans le même dèffein $ le 
jour fiiivaht l'évêque leur dit la melle , 
& on dîna. Bayard fervoit à table fes 
parents avec une modeftie & des grâces 
qui lui attirèrent les yeux & les louanges 
de toute la compagnie. 
Après le repas , le vieillard prît la parole en 

fes tenue? ; je vous ai «xvûes , Mcifiems a 
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ï îtfhonorer de votre préfence , pour vous* 
conlulter comme bons parents 8c amis , (urli 
tfbrt de mes eafants , avant que Dieu difpofe 
de moi , ce que j'attends tous letf jours r 
vu mon âge & mes infirmités. Eniuite H 
leur rendit edmpte de ce qui- s'étoit paflTé 
entre lui & fes entëmts , & parlant de 
Bayard, H dît : Pierre , mon fécond fils r 
m'a caufé une joie inexprimable en me dé^ 
clarant (on goût pour la gûerre: il reflèm^ 
fcle trop à feu mon pere , pour n'être pa^ 
tm jour commcf lui un bôn & brave gentil^ 
Homme , 8c je crois que vous en concevez 
la même efpérance que moi : je vous prie 
donc de me confeiller e» quelle maifon dè 
prince ou de feigneur je «lois le placer pour 
qu'il prenne dè bonnes leçons 3 & qu'il- 
puifle s'avancer, avec le temps , dans le* 

farti dès armes. Chacun en dit fon aviV: 
un opinoit 'pour le mettre page chez fe 
roi de France , un autre dans la maifofr- 
de Bourbon : mais Pévêque de Grenobfe 

riant au pere , lui dit : vous favez qufc 
duc dé Savoie nous honore de ion 
amitié 3 & nous regarde comme fes bons 
ftrviteurs, je me charge de lui préfenter 
mon neveu en qualité de page. Le prince 
cft à Chambery , je peux dès demain y 
conduire votre fils , & je fais mon affaire 
de l'équiper Se de lui donner un cheval» 
Toute la compagnie applaudit, fur •> cotit 
le pere, qui*, les îâr mes aux yeux 5 remit 

à ï'wftm k jeune Bayatd «itf e mm 
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du prélat , eii fui difant : je vous le donrieV 
& prie Dieu que , quelque part que vou*? 
le placiez , il vous fafle honneur. 

Alors l'évêque envoya commander ^ 
Grenoble des habits de velours , fatin &ç, 
autres pour l'enfant , avec ordre que tout 
fût prêt dès le lendd&ain , ce qui fut exé- 
cuté ; en force que' Bayard tout équipé ÔC 
fur fon petit cheval , fe préfcnta devant 
îa compagnie d'auflî bonne grâce > que s'il 
€ut été en préfence du duc de Savoie. 

: Le cheval accoutumé à une plus grande 
•harge , & fen tant les éperons > fit trois; 
ou quatre fauts qui alarmèrent la com~ 
pagnie } mais Bayard bien loin de s'ef- 
frayer , fc raffermit en felle , redoubla les - 
coups d'éperons , & fournit devant tout le ■ 
Ifconde fa carrière , & réduifîr le cheval 
comme auroit fait un homme de trente 
ans; Son pere , charmé de voir tant de 
feardiefle dans uii enfant qui ne faifoic que 
ibrtir de l'école 5 & qui montoit pour la- 
première fois > lui demanda , en riant ^ 
s'il navoit pas eu peur : Bayaid avec W 
même aflurance , lui répondit qu'il e(-- 
péroit > avec l'aide de Dieu , manier au--- 
frement fon cheval avant qu'il fût peu ^ 
Se lui faire voir de près les ennemis dir 
prmee qu'il ferviroit. Enfuite l'évêque lui 
ordonna de prendre congé dé la compagnie y 
ce qu'il fit 3 fans mettre, pied à terre ? 
"adrelîant d'abord la parole- à (on pere , £ 
mi il fouhaiu que Dieu- k con&xvât alTez'- 
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long > temps^pour qu'il reçût de lui dç$ 
Siouveîles fatisfaifàntes > comme il l'efpéroit,- 
te vieillard lui donna fa bénédiétion , ne 
lui recommandant qu'une chofè : mon fils.,- 
lui dit-il , quelque prince que vous ferviez r 
fouvenez-vous que votre prince naturel eflr 
ïe roi de France , & que vous ne devez? 
jamais porter les armes contre lui , ni con^ 
tre votre patrie 5 après quoi Bayard fut- 
■embrafle de tous les afliftants y & prit? 
fon congé. 

- La dame Terrail , fa mere , voyoit de-' 
ion appartement ce qui fe paflbir , & fon-- 
doit en larmes : on alla l'avertir de venir' 
joir fon fils pour la dernière fois ; elle 
Vint , 1 embrafîa , & lui dit : mon fils 
Tous favez avec quelle tendreffè je vous* 
al élevé , vous n'en devez jamais perdre* 
le; fbuvenir ; je n'aurai plus ©ccafion de 
vous en donner de nouvelles marques 3 
mais j'exige pour toute reconnoiflance > que 
tous vous fbuveniez toute votre vie de ce 
que je vais vous dire : je vous recommande- 
trois chofès , & fi vous les accompliflex y 
foyez afluré de vivre honorablement en ce* 
inonde y & que Dieu vous bénira. La 
première , c'eft de craindre Dieu , le feryir 
Se l'aimer , fans jamais fofFenfer y gît 
. tous eft pofïible : c'eft lui qui nous a tous* 
cuéés , qui nous fait viyre & nous cen- 
ferve : cleft lui qui nous fauvera , fans îiii 
Se (ans fa grâce nous ne faurions faire la* 

mm4^h$m r fox» i 
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prier tous leis jours le matin Si le foir , Se" 
*1 vous aidera. La féconde , c'eft que voiis 
foyer doux & civil envers la noblefle , èC 
que vous ne témoigniez ni hauteur , nî 
orgueil i perfonne : foyez toujours prêt à 
obliger tout le monde , évitez la médifance', 
le menfonge & l'eftvie , ce font des vices* 
indignes d'un chrétien : foyez fbbre , fidefe' 
à votre parole , & fur-tout charitable pour 
les pauvres , Se Dieu vous rendra abon- 
damment ce que vous donnerez pour l'amour-' 
de lui :' foulages particulièrement les veuves 
Se les orphelins autant que vous le pourrez : 
enfin fuyeï les flatteurs y & gardez-vous^ 
feien de Pêtre vous-même , c'eft un carac- 
tère également odieux & pernicieux. £a- 
troifieme chofe que je vous reùomtnande ,> 
c'eft , encore une fois , la' charité y efle 
^appauvrit point , & apprenez de moi 

?[ue telle aumône que vous ferêz pour 
amour de Dieu , vous fera* infiniment pro- 
fitable pour le corps & pour Tarne. Voilà 
tout ce que j'avois à vous dire : votre pete* 
& moi n'avons pas encore long - temps à 
vivre , Dieu veuille qu avant de mourir 
nous apprenions de vous des nouvelles qur 
nous fallènt honneur & à vous., & je vous- 
recommande à fa bonté diviné. 

Bayard répondit modeftement : Madame r 
îb vous rends grâces de tout mon cœur des> 
bonnes leçons que vous venez de me faire > , 
Se j'efpere , moyennant la grâce de celui 

quivou* me recommander > d'en çoar 
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ferver chèrement le fbuvenir , & de le» ' 
pratiquer fi exa&cment que vous en ferca 
jàtisfaite , & je vous fupplie , en prenant 
congé de vous , de me continuer vos bonnes 
grâces. Alors la dame hii donna une bourfe 
où il y avoit fept écus d'or qui valoient 
alors j Ht. 10 f. chacun y . 6c elle chargea 
*n domeftique de i'évêque de deux autre* 
écus dor pour les préfenter de fa part à 
Técuyer du duc de Savoie qui feroit chargé 
du chevalier , avec une tocritc malle pleine 
de linge k fon u/àge. Cela lait , ronclc 
& le neveu partirent > Se prirent la route 
de Ghambery , où ils arrivèrent le même 
jour y Bayard n ayant de fà vie retfenti tant 
de joie qu'il en avoit de fe voit à cheval: 
Cette ville eft de toute ancienneté du 
diocefè de Grenoble , & l'évêque y tient 
un officiai & une jurifdiéfcion eccléfiaftiqueu 
Le prélat attendit le lendemain pour fc 
rendre à la cour du duc y qui apprit avec 
plaifir fon arrivée , reftimant & l'honoranC 
comme tun des plus vertueux & des plus reG 
pe&ables prélats de ion ficelé. Ce prince (a} 
tenoit une cour très-bril!antc , & fut toute 
fa vie fidèle allié de la France. Le lendemain 
donc , qui étoit un dimanche 7 Tévêquc 
fc rendit de bonne heure chez le duc p 



(a) Cétoit Charles I , fils d'Amédée IX *: 
* Yolande de France , fille de Charles YJJ. j£ 
jivpk fuscédé i foa-ftetc Vbiiibettlr 
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duquel il fut reçu avec toutes les démQn& 
trations pofïibles de bonté & d'amitié : il 
laccompagna & l'entretint jufqu'à l'églife 
*>ù ils entendirent la meflè , pendant laquelle 
Tevêque lui préfenta, fui van t l'u&ge > l'évan- 
gile & la paix à baifer. En forçant de i'églife > 
le duc lui tendit la main > &c le retînt 
à dîner avec lui. Pendant le repas , Bayard 
fervoit fon oncle de lî bonne grâce y que 
le prince en fut frappé \ il demanda à 
l'évêque qui étoit cet enfant qui lui donnoic 
à boire avec un air fi fage & fï modtftc 
pour fon Age. Monfèigneur , répondit le 
prélat , c'eft un jeune gentilhomme , mon 
neveu , que j'ai amené pour vous le pré? 
fènter , lî fes fervices vous font agréables > 
jnais ce ne fera qu'après le dîner de votre 
altefle , & dans un état oà il puifle lui 
plaire. Je l'accepte dès à préfent 3 repartit 
le duc , je l'ai déjà pris en amitié y Se ]e 
fèrois bien difficile > fi je refufois un tel 
préfent de votre main. Le chevalier , charmé- 
de ce qu'il venoit d'entendre , & inftruit 
par (on oncle de ce qu'il avoir à Élire > 
ne s'amufà pas à dîner , il fortit dans l'in£ 
tant , & alla fè mettre en état de paroître 
avantageusement devant le duc \ il fit feller 
& parer fon cheval & vint au peut pas au 
palais , où ce prince appuyé fur une fenêtre 
le vit entrer dans la cour , faifànt bondir 
fon cheval , & le maniant comme auroic 
feic un écuyer de profeffion. Monfèigneur 
fk Grenoble , dit le duc > je crçU^ue c'efi 
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û votre petit mignon qui monte fi bien S 
cheval ? Oui , Montèigneur , répondit 
Tevêque , c eft mon neveu lui-même > il 
fort de bonne race , & fa famille a produit 
de braves gentilshommes & de vaillants 
chevaliers : ion pere accablé de vieillelîè % 
& couvert de bleflures , n J a pu avoir l'hon- 
neur de vous le préfenter lui - même Se 
m'en a donné ta commiffion. Je le reçois 
dès ce moment à mon fervice , dit ls 
prince , le prêtent m J eft cher , & je prir 
Dieu qu'il marche fur les traces de fc$ 
ancêtres dont je cannois le nom Se la bra-? 
voure. Auffi-tot il fit appeikr celui de fes 
écuyers en qui il avoit te plus de confiance* 
le chargea du jeune JBayard , & le lui 
recommanda comme un enfant dont îl con* 
cevoit les plus grandes efpérances. L'évêquê 
remercia le prince en homme pénétré de 
fes bontés-, ôc prit congé de IuL Le duc 
pafla. encore quelque temps à Chambery > 
d'où il fe propoia d'aller dans peu à Lyon , 
rendre fes devoirs à Charles Vlil > roi de 
France qui y étoit alors. 

Cependant Bayard > inftallé en fa qualité 
cle page y . acquit en peu de temps l'eftime 
& 1 amitié de toute la cour de Savoie : 
il s'attacha aux devoirs & aux exercices dè 
fon érat avec tanc d'applicTtroirSÉ de fuccès > 
^u'il l'emporta bientôt fur tous fes cama- 
rades , à la danfe , à la lutte & aux fait ' 
des armes , mais fur- tout, à monter à che- 
»al 1 il le rendit £ offitieux x fi jjrévenaat * 



Di 
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il obligeait avec tant de grâces les (eigneur* 
te les dames , que le duc ,& h duchefïè 
conçurent pour lui , en peu de tempr * une 
Amitié vraiment paternelle. 

Six mois après ce qui vient d'être dit * 
le duc de Savoie partit de Chambery 8c 
prit la route de Lyon. Charles VIII y étoit 
depuis un an avec là cour , & s'y amufbit , 
entr'autres ebofes , à donner des tournois , 
des carroufels & des bals aux dames de la 
ville 3 il leurfàiibit même l'honneur de les 
admettre k fit table* Le ioi , averti de 
l'arrivée du duc de Savoie * envoya au-* 
devant de lui le comte de Ligny (*) , luit 



nombre de gentilshommes , & un détache*» 
cheqient des archers de fit garde , qui 
le rencontrèrent à deux lieues de Lyon, 
Le prince fit grand accueil au comte def 
Ligny 3 an (êigneur d'Ave&es (*) , & S 
tous le autres feigneurs , & ils continuèrent 
la route en caufant enfcmble. Le comte 
apperçut le jeune Bayard parmi le cortège t 
& fut fi charmé de (a bonne grâce à cheval * 



(by Louis de Luxembourg, fils de Louis» 
comte de Saint-Pol > connétable de France , qui 
tut le cou coupé à Paris , le décembre 1475 > 
pour crime de félonie. - 

(c) Gabriel d'Albret , feigneur d' Arefnes , frère 
de Jean d'Albret , roi de Navarre. Jean fiit perc 
de Jeanne d'Albret , niariée a Antoine de Bourbon 
3f|»dô«c > defipiçls oa^uiç. fimi l\ 9 S* 1 î II* 4 



des 




feigneurs de la cour , avec 
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%ifil ne Dut s'empêcher d'en foire compli- 
ment au duc : c eft , répondit ce prince > un 
jeune Dauphinois > neveu de l'évêque de 
Grenoble , qui me Ta donné il y a environ 
fix mois encore tout enfant + mais je n'en ai 
jamais vu de plus adroit à tes exercices^ 8ç 
de plus hardi pour Ton âge à dompter un 
cheval 5 nÎKjui air plus de grâce à tout ce qu'il 
fait : il eft d'une des meilleures maifons de f% 
province , & des plus fécondes depuis plu- 
sieurs (îecles en grands hommes de guerre , 
& je ne doute pas qu'il ne faflè honneur 
1 ton nom. En même temps il ordonna 
au p^ge de fournir une carrière i piquez p 
Bayard , lui dit - il , piquez. Bayard r 
qui ne demandoit autre chofe , h four- 
nit, & au bout de la courfe il fit faire 

fon cheval quatre ou cinq courbettes » 
dont le comte de Ligny & toute la com- 
pagnie furent charmés. Ce (èigneur en fie 
au duc de nouveaux compliments , & ajouta 
que le roi recevroir avec plaifîr à fon (èrvice 
un gentilhomme qui donnoit déjà de (i 
belles efpérances. Je fuivrai votrç avis » 
mon coufin , repartit le duc , je ne puis 
donner à mon page une plus grande marque 
de mon affection que de Te placer dans 
une fi bonne école , & dans la plus bril- 
lante & la plus glorieafè cour du monde* 

Sur ces entrefaites ils arrivèrent à Lyon > 
où les rues étoient pleines de pleuple , Se 
les fenêtres de dames , pour voir le prince 9 
qui méritoit bien cet emprçflTement x étaixe 



Digitized by Google 



k/&- Ikijtoirë * 

fceau , ^ jeune , &: plein de grâces k êe 
majefté f il retint à fouper avec lui le comte 
«le Ligny , le feigneur d'Avefnes , & avec 
«ux les autres^ feigneurs & gentilshommet 
Fjançois qui étoient allés à la rencontre. 

. Le#lendemain le duc étant prêt à fortif 
pour aller faire la révérence au roi , reçut 
la vifite du comte de Ligny , dir feigneur 
d'Avefnes & du maréchal de Gié ( d) , qui 
le conduisent chez le roi , ils le trouvèrent 
au moment qu'il fortoit pour aller à la mefle 
à un couvent de cordeliers que lui Se la 
îeitie Anne de Bretagne fa femme avoient 
fpndé depuis quelques années au Faubourg 
4e Vaize Le duc en abordant le roi 
voulut s'incliner profondément , mais le 
roi le prévint , &: i'erabraffa : foyez le bien 
arrivé , mon couÇin , mon ami , lui dit- il , 
Je défirois le plaiiir de vous voir , & fi 
vous n'euffiez pas pris la peine de venir 
Jufqu 'ici , f étois réfolu d aller vous voir 
chez vous , où je vous aurois peut-être 
caufé de l'embarras. Mon feigneur , répartit 
le duc , vous ne fauriez me caufer de l'em- 
barras , fi ce n eft que je neuflè pu faire 
â votre majefté une réception digne d'un 
fi grand prince ; mais je vous prie de croire 

{d) Pierre de Rohan , maréchal de France f 
favori de Charles VIII > mort en 1513. 

(e) Le roi & la reine avoieat fondé ce courent 
fous le nom de TObfervance , en confidérarioto. 
-«Tua religieux , nommé frère Jean Bourgeois 9 
qu'ils honoroienc d'une e(Ume finguliexe. 
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i[ae tnoi & mes états fommes à vojtrer 
fcrvicc , & que fe me regarde comme lé 
Joindre de vosxfujets : le roi rougit un 
peu du compliment , & lui répondit avec 
beaucoup d'amitié. Enfuite ils lortirent 
tnfemble à cheval , en s'entretenant jufqu à 
1 eglife où ils entendirent la meflè } à 
l'offrande , le duc préfenta au roi une 
pièce d'argent qu'il offrit à l'autel , fuivant 
î'ufage de ce temps-là. Les deux princes 
s en retournèrent enfemble , & le roi retint 
le duc à dîner , avec le comte de Ligny 
& le (eigneur d'Avefnes. : 

Pendant le repas la converfation foula 
^ ïur la chaflè 5 les chevaux & les chiens > 
on y parla de tournois , de guerre & de 
^galanterie : le comte de Ligny en prit oc~ 
fcafion de dire au roi que le duc de Savoie 
avoit deflein de lui faire préfent d'un page 
4jui n'avoit pas encore quatorze ans , 6c 
r qui à cet âge-là étoit auffi hardi cavalier 
{qu'il en eût jamais vu , & que fi Gl 
'majefté vouloit en avoir le plaifir , elle le 
verroit en allant à vêpres à l'abbaye d'Ainay» 
^Le roi y conferitit ; & demanda au duc 
' 4 qui étbit cô joh page : Monfeigneur , ré- 
pondit le duc , je le tiens de Tévêque de 
Grenoble , (on oncle; c'efï un de vos iujets, 
[8c il fort d'une maifon de votre province 
.de Dauphiné , qui a donné aux prédé«* 
ccflèurs de vôtre majefté de grands capi- 
taines ; mon coufin de Ligny l'a vu ayee 
plaifir a 8c vous en jugerez* 
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Bayard n'étoit pas préfent à cette tefltf 
*erfation , mais elle lui fut bientôt rapportée» 
Il en refleurit plus de joie, dit fon hiftoricn B 
que fi le roi lui eût donné fm ville de Lyon. 
il courut aufll-tôt vers l'écuyer du duc de 

_ Savoie , & lui dit : je viens d'apprendre , 
mon cher maître 9 mon ami , que mon* 
leigneur a parlé de moi au roi , & que 
la majefté veut me voir aujourd'hui fur 
mon cheval , je vous prie en grâce de le 
faire mettre en état de paraître devant les 
frinces ; en même - temps il lui préfenta 
quelqu'argent , que cet officier refufa. Il 
aimoit Bayard comme fon enfant : allez 
ièulement , lui dit - il , vous mettre eu 
xtat de paroitre , & quant à votre che* 
val , c'eft mon affaire ; je fbuhake que 
vous ayez le bonheur de plaire au roi , 
il ne peut vous rien arriver de plus heu- 
reux , & avec l'aide de Dieu , vous pourrez 
devenir aflèz grand (eigneur pour me rendre 
ièrvicc à moi-même. N'en doutez pas > 
mon cher maître > répondit Bayard , j ai 
reçu de vous de trop bonnes leçons > depuis 
que je fuis à fon altefTe , pour en être 
ingrat , & fi jamais j'ai du bien , voua 
vous en appercevrez. 

Il alla tout de fuite s'habiller Se (e parer 

. «le fon mieux , en attendant l'heure do 
monter à cheval * & que le premier écuyer 
vînt le prendre. Celui-ci , qui ptévoyoit 
-que le chevalier alloit changer de maître , 

lui dit avec amitié ; mon cher Bayard > 

quelque 
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^aelque . iâtisfà&ion que je réflente de votre 
avancement , je n'en ai pas moins de regret 
de vous perdre de vue ; j'apprends que 
vous allez palïèr au iervice du roi de France , 
vous ne pouvez fouhaiter rien de plus 
avantageux , ni de plus belle occafion de 
vous faire un nom 8c une fortune. Dieu 
le veuille , répondit Bayard & qu'il me 
&(ïe la grâce de pratiquer les leçons de 
vertu que j'ai reçues de vous depuis que 

. je fuis fous votre gouvernement : j'efpere 
qu'avec Con aide vous n'aurez jamais de 

. moi que de bonnes nouvelles ; & fi je 
fuis un jour en état d'êcre reconnoiilànt , 
je n'en perdrai pas l'occafion. 

L'heure de partir venue > ils montèrent 
à cheval , celui de Bayarci érant paré Se 
ajufté comme pour le roi même , de Ce 
rendirent dans les prairies d'Ainay. Les 

. princes & leurs cours y arrivèrent par eau 
un moment après , & le roi eut à peine 
mis pied à -terre qa'il apperçut l'écuyer &c 
le page à cheval. Page , mon ami , s'écria- 
t-iî , donnez de l'éperon : ce que Bayard 
iit à i inftant avec la grâce d'un homme 
qui auroit eu trente ans d'exercice j & 
au bout de la carrière , il hii fit faire trois 

. ou quatre (auts , & revint vers le roi à 
bride abattue , & s'arrêta tout court devant 
lui avec une adreflè admirable. Le roi en 
fut charmé , ainfi que toute la corn- 

' pagnie ; & fa majefté voulant en avoir 
encore le çlaiiir , lui cria : pique , page , 

G 
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piqut. ( Les antres pages répétèrent pîquez * 
piquez ; de là le furnom de Piquet lui eft 
refté fort long- temps. ) Cette féconde courfe 
fournie , le roi dit au duc de Savoie : mon 
coufin , il eft impoflïble de manier mieux 
un cheval ; je vois que le comte de Ligny 
ne m'a rien dit de trop de votre page ; 
je n'attends pas que vous m'en fafliez 
préfent > c eft à moi à vous demander le 
page & le cheval : Monfeigneur , répondit 
le duc 3 le maître eft à vous , le page doit 
bien vous appartenir ; je fbuhaite qu'il ait 
un jour le bonheur de vous rendre de bons 
fèrvices. Il eft impoflîble > reprit le roi , 
qu'il ne devienne homme de bien : comtç 
de Ligny , je vous le remets , à la charge 
que ion cheval fera à lui > & nourri avec 
les vôtres. Le comte jugeoit trop bien des 
rares qualités de Bayard, pour ne pas le 
recevoir avec plaifir , & ne prévoir pas 
l'honneur qu'il en auroit par la fuite. Il 
le plaça parmi fes pages > & à mefure 
que les vertus de l'enfant fe développoient * 
le maître conçut tous les jours plus d'amitié 
& de tendrefle pour lui. Enfin , après 
trois ans de fervice > Bayard ayant atteint 



homme d'armes dans fa compagnie , ÔC 
gentilhomme de fa maifon > aux gages de 
trois cents livres. 

, Le duc de Savoie paflà encore quelques 
Jours à Lyon en plaifîrs & en fêtes avec 
lç roi & toute la cour , enfuite il prit 




le comte le fie 
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#otîgé de (a majcfté , & retourna dans fes 
états. Le roi ne s'en fépara pas fans peine , 
$c fuivant fon humeur généreufe , il le 
combla de magnifiques préfents. Peu après 
îl quitta lui-même la ville de Lyon , pour 
continuer la viiite de fon royaume , à quoi 
il employa près de trois années 3 & ter- 
mina fon voyage par le rendre dans la 
même ville. 

Pendant le féjour qu'il y fit , un feigneur 
*le la comté de Bourgogne , nommé Claude 
de Vaudrey , bon ofticier , & qui aimoic 
les exercices militaires > demanda au roi % 
& obtint la permiflion de donner un tour- 
noi pour occuper la jeune noblellè. Ce 
tournoi devoit confifter en cour fes de che- 
vaux , & en combats à pied Se à cheval , 
à la lance & à coups de haches. Le roî 
qui aimoit tout ce qui étoit l'image de la 
guerre , l'ayant accordé , le leigneur de 
Vaudtey fit attacher à un poteau (es 
éculîbns (/) , ' où tout gentilhomme qui 
vouloir entrer en lice devoit mettre la main , 
& enfuité donner fon nom au roi d'armes 
du tpurnoi. Bayard , fait homme d'armes 
depuis quelques jours , vint à paflfer avec 

i 

- 

(/) Ses armes croient emmanchées de gueules 
& d'argent. Cette maifon , trës-illuftre dans la 
comté de Bourgogne > portoit pour devife : j'ât 
Valu, Vaux & Vaudrai, par allufïon à trois 
terres qu elle po/Tédoit , Vaux , Valiu & Vaudrejr, 
J'ignore fi elle fubfiftc encote. - 

C x 
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un de (es camarades devant fes écuilbn* i 
Çc s'arrêta tout penfif , 6c violemment 
tenté de paraître dans la carrière : hélas ! 
difoit-il , fi je favois où prendre de quoi 
me mettre en état de combattre ici , je 
{oucherois bien volontiers à ces écuflbns. 
Ce camarade , nommé Beliabre , (g) 
gentilhomme comme lui du comte de 
fog n y , furpris de fon a&ion & de le voir 
rêver y lui en demanda la caufe : Ah ! 
xnon ami , répondit Bayard , la main me 
dénjange de toucher- là ; mais quand je 
Saurai fait , qui me fournira des chevaux 
6c des équipages convenables } Beliabre 
un peu plus âgé que lui , & plus avifé > 
lui dit : te voilà bien en peine , camarade > 
n J as- tu pas ici ton oncle , ce gros abbé 
d'Ainay > (A) Si tu veux m'en croire , 
nous Tirons voir enfemble 3 6c s'il te refufe 
de l'argent 3 je me charge de, prendre croflè 
6c mitre > 6c tout ce que je pourrai attra- 
per. Non pas , mon ami , dit Bayard > 



(g) Pierre de Poccjuieres , feigneur de Beliabre > 
du Limoufin. Il fut toute fa vie ami de Bayard , 
& le fuivit dans prefque joutes fes campagnes, 
B en fera parlé honorablement dans le cours dç 
cette hiftoire. 

(h.) L'abbé d' Ainay n'étoit pas oncle de Bayard * 
il y avoit entreux la diftance du troifîeme au 
cinquième degré. Son nom croit Théodore TerraiL 
IlpofTéda fon abbaye quarante-huit ans, & y mou-, 
rut en 150$. Sa fépulture fe voit encore au milieu 
4c U acf. Voyt{ la açte (b) d* la Généalogie* 



àu Ckev. Êayati. Liy. î. si 

refpeftons l'églife & fes miniftres : j'efpere , 
reprit Bellabre , n'être pas à la peine d'en 
Venir-là ; quand ton oncle faura toildeflTein, 
& que tu es aimé du roi , il fera les choies* 
généreufemertt. Bayard 3 rafiuré par fort 
ami , ne balança plus 3 & du même pas 
alla toucher auk éculîbns. 

Le roi darmes ' (Mont- Joye) qui étoît 
prépofé pcfur recevoir les noms des com^ 
battants ,' fûtfiirpris de la hardielfe du; 
jeune hûmme , &: lui dit : comment 3 
Piquet , vous n'êtes encôre qu'un enfant,' 
&c vous voulez vous jouer au feigneur de 
VaUdrey , qui eft un des plus rudes chevaliers 
de* la chrétienté? Mont -Joye , reprit 
Bây ârd , ïi j'âi touché là , croyez que ce 
H'eft ni pat Orgueil , ni pâr fauflfe gloire , 
c eft pour apprendre le métier des armes de 
ceux qui peuvent m'en donner des leçons ; 
Ôc Dieu: aidant , j'efpere m'en tirer à la 
fatisfaftion des dames. Le roi d'ârrttes fourit, 1 
en admirant tant deréfolutidn & de fageflè 
dans un homme de dix-fepf ans. Bientôt 
toute la ville fut que Bayard av oit touché ' 
aux (feulions du tournoi : le bruit en alk 
au comte de Ligrty , qui , ne pouvant 
contenir fa joie 3 courut en faire par au roi : 
ce prince n'en fut pas moins charmé , & 
* répondit : Mon coufin , je vous ai donné-tà \ 
un élevé qui vous fera de l'honneur , le cœur' 
me le dit. Je fouhaice , Sire 3 répliqua le 
comte , qu'il fe me bien de cette affaire-ci > * 

c i 
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i mais il eft bien jeune pour fê mefure avec 1er 
feigneur de Vaudrey. 

Toucher aux écuflbns n'étoit pas le plus 
difficile 3 l'embarras étoit d'avoir de l'argent 
pour paroître avec éclat. Je ne fais , difoit 
Bayard à Bellabre , comment aborder l'abbé 
d'Âinay , fi tu ne me fers d'introdu&eur > 
je fois bien afluré que fi mon oncle l'évê- 
que de Grenoble étoit chez lui 3 je pour-, 
rois compter fur fa bourfe y mais il eft à 
fon abbaye de S. Saturnin à Touloufe j 
quand je lui écrirois , jamais la réponfè ne 
pourrait venir à temps* Ne t'inquiète pas * 
répondit Bellabre , nous irons demain chez 
l'abbé , & je fais mon affaire d'en tirer de 
l'argent. Le lendemain les deux amis fc 
firent conduire à Airçay par la Saône , Se k 
peine furent- il débarqués > que le premier 
homme qu'ils apperçurent dans la prairie 
fut labbé lui-même qui difoit fon office avec 
un de fes religieux. Il l'abordèrent refc 
pe&ueufement > mais l'abbé déjà inftruk 
que fon neveu avoit touché aux écufïons * 
& qui fentit ce que cette vifite fignifioit * 
ne leur fit pas grand accueil , & portant 
la parole à Bayard : Qui vous a rendu fî 
téméraire , lui dit- il , que d'aller toucher 
aux écufïbns de meffire Claude de Vaudrey * . 
Il n'y a que trois jours que vous étiez encore 
page , à peine avez -vous dix-(èpt ou dix- 
huit ans ; il vous conviendroit mieux d'avoir 
encore le fouet à 1 école * que de montrer 
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tant de vanité. Mon cher oncle , répondit 
modeftement le chevalier , je vous protefte 
qu'il n entre point de vanité dans mon 
a&ion , je n'ai point d'autre deflèin que 
de me montrer digne de l'honneur que j'ai 
de vous appartenir , & d'être d'une maifon 
où la vertu eft depuis long-temps héréditaire J 
ainfî % Monfeigneur , je vo«s uipplie , autant 
que je puis le faire , de m'aider de queU 
qu'argent, d'autant que je n'ai ici ni pa- * 
rent * ni ami à qui je puifle m'adrefler , 
que vous feul Ma foi , repartit aflez bruk 
quement l'abbé , cherchez qui vous ert 
prêtera 5 les biens d'églife ont été donné» 
pour faire prier Dieu > Se non pas pour 
être diflipés en tournois. Alors Bellabre 

Î prenant la parole * repartit : Monfeigneur ± 
ans le mérite & les vertus de vos aïeux , 
vous ne feriez pas abbé d'Ainay j vous 
en avez obligation à la gloire qu'ils ont 
acquifè & à leur nom que vous porté} 
vous leur en devez de la reconnoiflance * 
& vous ne (auriez mieux la témoigner 
qu'en faifânt du bien à votre neveu : 
jufqu'ici il vous a fait honneur , il a le$ 
bonnes grâces du roi & celles du comte 
notre maître , qui l'a déjà fait homme 
d'armes dans fa compagnie; le roi mêir«i 
fait qu'il doit combattre , Se vous devez 
être ravi de lui voir de l'émulation 3 & 
contribuer à fon avancement > 'peut-être 
vous en coûtera- t - il deux cents écuspour 
le mettre en équipage , & vous en aure* 
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de l'honneur pour dix mille. L'abbé nè 
manqua pas de répliquer , ni les gen- 
tilshommes de lui répondre , fi bien que 
loncle fe rendit enfin , & confentic d aide» 
(on neveu. 

Il les conduifit chez lui ; & ayant ouverï 
une armoire , il y prit une bourfe de 
laquelle il tira cem écus qu'il remit à Bellibre T 
en lui difant : mon gentihomme , chargez- 
v vous de cet argent , & d'acheter deux 
chevaux à ce brave gendarme , il a encore 
la barbe trop jeune pour que je m'en fie 
à lui , & je vais écrire un mot à Laurenci» 
pour qu'il lui fourniflè les habillements donc 
il pourra avoir befoin. Je vous remercie 
pour lui , & en mon particulier , dio 
Bellabre, comptez fur notre reconnoiflanqe * 
& que nous publierons vos bienfaits. 

, L'abbé écrivit donc au * marchand de 
fournir au jeune homme les étoffes qui lui 
feroient néceffaires pour paroître honorable- 
ment au tournoi , comptant que le tout ne 
pafleroit pas cent francs , mais il fe trompa 
étrangement à fon calcul. Les deux amis 
prirent congé de l'abbé , emportant fbiv 
argent & fon billet d'ordre , & fore 
contents du fuccès de leur voyage. A peiner 
furent-ils dans leur batteau , que Bellabre* 
dit à Bayard : fur mon ame , camarade , 
il me vient une bonne penfée > c eft que 
quand Dieu nous envoie une bonne for- 
tune > c'eft à nous d'en profiter ; tu fais 
que ce que Von attrape à moines porte 
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ténédi&ion ; nous tenons le billet de l'abbé , 
il na point limité l'ordre qu'il donne à ■ 
Lamencin; ctois-môi, doublons le pas 
avant que ton oncle fe ravife , & prends 
des habits pour ce tournoi -ci, & pour " 
quatre tournois encore , car auflï bien ta ' 
n'en auras autre chofe de ta vie. ; 

Bayard rit de bon cœur de là fallie de 
fon ami : tù as rai fon , lui dit -il , faifons 
diligence , car fi le bon homme fait fes 
réflexions nous ne tenons rien , il ne 
manquera pas d'envoyer Ces ordres , ôc de 
fixer la fo m me qu'il veut dépenfer. L'évé- 
nement juftifia leur prévoyance. Ils hâtèrent 
donc leur conducteur y & dans un môment 
ils fe rendirent chez Laurencin , a qui 
Bellabre porta la parole : nous venons 3 
dit- il , de chez l'abbé d'Ainay , oncle de 
nion Camarade y qui a fait une adfcion bien^ 
généreufè ; il a fu que foti neveu a tou- 
ché aux étuflbns du feigneur de Vaudrey , ' 
& il a été charmé de le voir marcher fur 
les -traces de fès ancêtres > comme il fait 
que nous logeons enfemble , il nous # 
envoyé chercher ce matin , & après nous 
avoir bien régd'és , il a donné à fon ne- 
veu trois cents beaux écus pour avtfir des ; 
chevaux , 8c afin cjue perforine ne paroifle' 
avec plus d'éclat qCte lui au* tournoi , it 
ïu]^ a encore remis cette lettre adreflfée à-; 
Vous y pour que vous lui dôtfniefc tôut de- 
qu*it lui feut pour l'habiller ; mais, degracey 
tte petdons j*as un moment > car l'heure" 

G 5 
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nous appelle a notre devoir. Laurencih' prît ;* 
la lettre x la lut , ôc leur dit : fbyez les; 
bien venus , M effieurs , touteft ici à votre 
fervice , & à celui de M. l'abbé ; fa géné- 
rofîté ne m'étonne pas > ie n'ai jamais; 
connu d'homme plus raifennable , ni plus» 
judicieux ; j'ai eu -affaire à lui pour de bonnes, 
fommes fans jamais aucunes difficultés..*.. 
Il alloit étendre la converfation: , lerfque: 
Bellabre , qui n'étoit pas venu pour écouter 
les éloges de labbé , l'interrompit : nousï 
vous avons dit que nous fommes très~- 
pjefTés , lui dic-il , ne nous retardez pas..: 
Alors le bourgeois , pour fervir leur impa- 
tience , leur fit préfenter tout ce qujlî 
avoit de plus beau & dé meilleur goût: 
en velours , fatin & étoffes d'or 8c drar- 
gent dont ils choifirent , avec toute lai 
diligence pofBble , pour fèpt à huit cents» 
livres , & les mirent entre les mains des- 
tailleurs , avec ordre d'y mettre les cifeaux: 
à rinftant même. 

Cependant l'abbé s'applaudilïbit de s'être: 
défait de fbn neveu à meilleur marché: 
qu'il n'avoit cru. Il fe mit à tahle avec 
bonne compagnie qui dînoit chez lui , & 
pendant le repas , il raconta l'aventure : j'at* 
eu ce matin 3 dit- il , une terrible étrenne :: 
mon petit étourdi de neveu de Bayard n'eft- 
51 pas> allé toucher aux écufïons de médire? 
Claude de Vaudrey , : & ne m'a-t-il pas, 
fallu lui donner de l'argent pour fe monter & 
£c un ordre à Laurencia de lui fournir tout 
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tt qu'il lui faudra pour s 9 accoutrer. I^ous 
avez fait là une fort bonqe adfcion , Mon* 
feignent , lui dit fon fccrétaire ; votre ne- 
veu y tout jeune qu'il eft , veut fe dis- 
tinguer comme ont fait tous fes ancêtres , 
& fur- tout votre aïeul; mais une cho/e 
me choque ici j c'eft que votre ordre à 
Laurencin eft illimité y & que fî votre 
neveu veut des étoffes pouf deux mjile- 
écws 3 Laurencin les lui donnera. L'abbé >■ 
après avoir un peu rêvé , s'écria : vous 
penfèz jufte , je n'ai pas borné la (omme : 
appeliez bien vite le maître- d J hôtel. Gélul- 
es venu , l'abbé lui dit : il faut que vous 
alliez tout à l'heure chez Laurencin lui dire 
de ma part que j'ai donné ce matiii uiï 
billet d'ordre à mon neveu pour prendra 
chez lui des étoffes, pour paraître au tour- 
noi > mais que je ne veux pas qu'il en - 
donne au* delà de cent ou cent vingt livres m t 
allez vite , & revenez de même. Le maître-^ 
d'hôtel partit a l'inftant > fit diligence , & 
s'acquitta de fa commiffiom Cela eft déjà 
fait > dit te. marchand , (ans lui donner 
lç temps d'achever y fe vous afFure que le 
neveu de M* l'abbé eft un aimable gentil- 
Komme y Se que je lui ai dorme de quoi 
faire honneur a fon onefe. Et pour combien*, 
d'argent en a- t- il pris, répliqua maître- 
4'hotel ? Je vais* vous ïc dire * reprit? . 
Ilaureiicîn:. ApCCi tôt il .Ouvrit? les livres , 
& il trouva qu'if y. en avoir pourpres de huit 
cents* livres : far nôtre-dame , s'écria l'autre 9 
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vous aveî tout gâté ; je venoîs vous dira* 
de n'en pas donner pour plus de cent ou' 
de cent vingt livres. L'ordte ne porte pas^ 
cela, repartit Laurencin ; au coh traire , if 
porte de donner ce que lé jeune Komme 
demandera , & s'il eût voulu le double 
je n'en aurois pas fait dé difficulté. Le 
mal eft fait & fans remède , dit le com- 
miflionnaire-, & il reprit le chemin de 
laW>aye , où il trouva Tabbé avec fa com- 
pagnie où il les a voit làiffes , c'eft à dire 
à table. Quand* (on maître le vit arriver v - 
il. lui demanda compte de (a commiiïïon.- 
Je fuis allé bien vite , répondit- il , mais 
j'étois parti trop tard , votre neveu avoit 
déjà fart fa foire , il n'en a pris que pour 
huit cents livres. Sainte- Mûrie , pour huit 
cents livres- , s'écria Tabbé , en élevant les.' 
bras par deflus fa tête ! courez chez lui , 
& lui dites de reporter chez LaureNcin ce* 
qu'il a pris au-delà de cent vingt livres v 
autrement qu'il n'aura jamais rien de. moi» 
Bavard de fbn côté- prévint ce qui pou- 
Yoit arriver ; il ne fe tint pas chez lui », 
Se chargea fes gens de donner dè Texer- 
cîce à quiconque viendroit de la part dé ; 
{on oncle ; en forte que quand le" maître- 
d'hôtel: revint , oti lui dit que Btiyard etoit 
dhez le comte de Ligny : ne l'ayant pas- 
trouvé- là , il revint fur fes pas , & on lui: 
dit que le chevalier étoit allé efTayer dès: 
chevaux au-delà du Rhône ; enfin on le fît: 

swrir peudaas deu* heure? par- wut ok[ 
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Bayard netoit pas, Voyant doAc 4vn*n^ 
{e moqttoit de lui , il prit le parti de s J ei* 
retourner rendre compte à Ton maître de 
ion voyage & de fon fuccès. C'eft uh : 
peut frippon 3 dit l'abbé y il s'en repentira. 
Cependant tout le mal qui 1 ivi en arriva 
fut d avoir des habits , des chevaux &c dp- 
l'argent > & de laifler à'fon oncle le temps*, 
de s'en confoier. ~ 

Les deux amis , Bayard & Bellabre „ 
ayant fait leur ccup à leur grande fatis-* 
fa£Hon eurent chacun trois habillements* 
uniformes pour le tournoi > car Bayard? 
voulut que fon ami y parût avec fes livrées >> 
n'ayant rien l'un & l'autre qu'ils ne par-i 
tageaflènt. 

Il ne sagiffbit plus que d'avoir des che-- 
vaux > l'occafion s'en préfenta d'elle-même;; 
Un gentilhomme Piémowtois arrivé àî 
Lyon depuis peu de jours y setoit cafïfr 
une jambe par une chute : il' avoir deux' 
chevaux de maître qu'il fè détermina à ven«^ 
dre pour ne pas les nourrir à rien fair-e., « 
Bellabre en fit la découverte „ en parla à 
fon ami, & le conduifit chez le- gendl-r 
homme malade , avec lequel le marché 
fut aifë à conclure : il les leur donna I 
elïàyer , après quoi le prix fut accordé & 
cent dix écus pour les deux chevaux £ 
f argent fut délivré avec deax écus pour 
les valçts , qui conduifirent ks chevaux an 
ïogis de leurs nouveaux maîtres. 

Le touxuoi étant indiqué à trois jpiu$ 
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de là , les deux gentikhommes empf oyererent 
cet intervalle à faire panfer & orner leurs 
chevaux avec tout le foin & la recherche* 
poflibles ; comme firent tous ceux qui 
dévoient combattre. 

Suivant le ban qui avoît été publié , 
avec la permiflîort du roi , le tournoi 
commença le lundi 10 Juillet 1494. Le' 
fèigneur de Vaudrey > qui en étoit l'auteur, 
entra le premier dans la carrière & s'efïàya 
contre plufieurs braves gentilshommes de 
la maifon ou des troupes du roi > entr'autres 
Jacques Galyot de Gcnouillac , fèigneur 
d'After , fénéchal d'Armagnac , qui fut 
. depuis grand- écuyer de France , & grand- 
maître de l'artillerie ; Germain de Bon- 
îieval ; Louis de Hédouville , fèigneur de 
Sandricourt } le fèigneur de Châtillon , de 
la maifon de Coligny ; le fèigneur de Bour- 
dillon , & nombre d'autres , la plupart 
honorés de l'amitié particulière du roi , ÔC 
qui firent des merveilles. Or le ban port oit v 
" qu'après que chacun auroit fait (à charge * 
3 feroit le tour de la lice à vifage décou- 
vert , pour que les fpe&ateurs jugeaient 
qui auroit bien ou mal combattu. 

I^e chevalier Bayai d alors dans fa dix- 
huitième année , encore foible 8c délicaf 
en apparcn e > fe mit en rang à fon tour , 
& fit là fon coup cPeflar , qre l'on jugea 
te peu téméraire prur ton âge. Cependant^ 
foit que par cette même* raifon le feigneitf 
de Vaadiey voulut le favorifer > foie par 
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fon adreffe & 6 force , il emporta fa* 
fufïrages , & tout le monde convint que 
perfonne n'avoit fi bien fourni ta carrière y 
tant à pied qu'à cheval. Les dames fur- 
tout (e récrièrent d'admiration , Se quand 
il pafla devant elles à vifage découvert , 
elles le louèrent dans leur patois , en termes : 
finguliers ; Vey vos cejl eu malotru > il m y 
mieux fay que tous los autres. Toute cette* 
belle affemblée lui rendit le même témoi- 
gnage , auquel le roi voulut bien ajouter 
le fi en propre , en difànt au comte de Ligny 
pendant ton fouper : «i par la foi de mort 
** corps , mon confiai de Ligny , Piquet 
*> a montré aujourd'hui , pour fon coup 
99 d'eflài , ce qu'il doit être un jour ; c eft 
9» le plus beau préfent que je vous aie fait 
9> de ma vie. Sire , répondit le comte r 
» c'eft à votre majefté que l'honneur en; 
99 reviéndia , & c'eft à l'ardeur de lui plaire* 
99 qu'il doit la gloire du tournoi^ je ne 
9* fuis inquiet que d'une chofe , c'eft de* 
99 lavoir ta part que l'abbé d'Ainay preiï- 
9> dra au fnecès de fon neveu »>. Le roi 
qui (avoir déjà l'aventure , ôi qui en avoir 
ri de bon cœur , s'en divertit encore avec 
toute fa cour. 

Environ un an après ce tournoi , le cômte 
de Ligny prit Bayard en particulier , de 
lui dit : Piquet , mon ami , vous ave» 
trop bien commencé le métièr des armes * 
. pour ne pas le continuer * ce mettef veut 
tere exercé : ainfî quoique je veu& aie fia* 



Digitized by 



Î gentilhomme de ma maifon avéc ixoUcmf : 
ivres de gages , & trois chevaux entre-;, 
tenus , je vous ai encore mis dans ma- 
compagnie d'ordonnance > & mon avis eft % n 
que vous alliez joindre vos camarades.» 
vous trouverez d'auflî braves hommes qu'il 
y en ait en France > & qui s'exercent > 
journellement aux armes , joutes > & tour-:, 
fiois y vous ne pouvez être mieux qu'avec 
eux en attendant qu'il y ait la guerre. i 
Bayàrd qui ne fouhaitoit rien avec plus- • 
d'ardeur , l'en remercia comme de la plus 
grande grace r qu'il en eût reçu de fa vie 
Monfeigneur * lui dit- il , vous me pré- 
venez ; j'éîois dans le deflein de vous de- . 
mander la permiflîon de nrc rendre à la : 
compagnie y dont j'ai entendu parler avec 
éloge , & mon empreflement eft tel , que' 
fi vous le trouvez bon , je partirai dès ; 
demain > 8c j'efpere en valoir mieux toute 
tna vie. J'y eonfens > répondit le comte , 
mais je veux auparavant vous mener pren- 
dre congé du roi après fbn dîner. Il Vy 
cônduifit en effet au moment que le roi 
fortoit de tabkr : Sire , lui dit le comte r 
Voici votre Piquet qui vient prendre congé 1 
de votre majefté , il va joindre fès com- 
pagnons' en Picardie. Bayard fc mit à ge* 
lioux. devant le roi avec un air moddfte' . 
&f a^uré. Ce prince 1er regarda gradetife- ! 
ment ,..,& lui dit :• Piquet r, mon ami y ; 
'Ùieu veuille continuer en vous ce que j'ai yit 
à\f çomnieRÇviïWit * & voiis fere^prud'liomm^ i' 
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Vous alle^ dans un pays où il y a de belles 
dames ; faites tant que vous acquéric^ leurs 
bonnes grâces , & adieu - mon ami* BayanJ 
rendit grâces au roi avec refpecfc , & en-> 
fuite prit congé des princes & feigneursy 
qui tous i'embra lièrent , & lui témoignèrent 
le regret qu'ils avoient de le perdre , pen- 
dant que de Ion côté il navoit jamais 
reflènti tant de plaifir , & qui! eût voulu 
être déjà rendu à fon quartier. * 

Le roi fit appelles un de /es valets- de-* 
chambre qui gardoit fa cadette , & lui or- 
donna de compter au chevalier trois cents 
jcus y &: lui fît encore préfent d'un de 
ies plus beaux chevaux. Bayard, en recon- 
noiJîsuice 3 donna trente écus au valet-de- 
chambre , & dix à celui qui lui amena Id. 
cheval ; & ce premier trait de générofîtéj 
augmenta encore l'eftime de tous ceux qui 
en furent inftruits. 

Le comte le ramena chez lui, & le foir 
il lui donna des confeils avec la tendrefle 
d'un pere , ne lui recommandant autre chofe 
que la religion, l'honneur & la vertu. Et 
Tembraflant enfin les larmes aux yeux, it 
lui dit : Adieu , mon ami , vous partirez:: 
demain avant que je fois levé , je vous 
fbuhaite toute profpérité & bon voyage • 
Bayard, un genoux en terre, & lui bai- 
fant h main qu'il mouilloit de fes pleurs,, 
prit fon dernier congé, & fe retira, fuivï. 
de tous les gentilshommes & officiers de 
U maifoni qui r.e»braflereiu tendrement* 
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&c PaflTurercnt du regret qu'ils avoîent 
d'être féparés de lui. Dans le moment le 
tailleur du comte lui apporta de /à part 
deux riches habillements complets, 8c un 
de fes gens lui apprit que ce feigneur lui 
avoit envoyé , par un palefrenier , le plus 
beau cheval de fon écurie tout harnaché. 
Le chevalier , furpris de tant de bienfaits 
ajoutés à ceux dont le comte l'avoit déjà 
comblé, chargea le tailleur de lui en faire 
fes très- humbles remerciements, puilqu'il ne 
pouvoit s'en acquitter lui-même , lui donna 
vingt écus pour lui , & dix pour le palefre- 
nier. Enfiiite il fit fes malles, pour que rien 
ne retardât fbn départ. 

Dès qu'il fut jour , il fit partir fes ipieit- 
lenrs chevaux au nombre de fix,^ beaux 
par excellence, après eux fes équipages , 
& lui-même les fuivit avec cinq ou fix 
autres bons chevaux qu'il avoit encore. 
Bellabre , (on ami & fon compagnon., ne 
pxu être du voyage, parce qu'il attend6ie 
une couple de beaux chevaux qui lui venoit 
d'Efpagne; mais il le conjduifit quelques^ 
lieues , & lui promit de lé rejoindre dans 
peu. . / 

Bayard marcha à petites journées pour 
ne point fatiguer fes équipages ; 8c quand 
il fut à trois lieues d'Aire en Picardie, ou 
éçoit la compagnie du comte de Ligny , 
il envoya un de (es gens pour lui préparer 
fon logis. Dès que fes camarades le furent 
fi proche , ils moarctcat à chevai au nom* 
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bre de cent vingt gentilshommes , & vinrent 
è fa rencontre, croyant ne pouvoir faire 
trop d'honneur à un homme chéri du roi 
& de leur capitaine , Se que depuis long- 
temps ils dé broient pollèder , fur la répu- 
tation qu'il s'étoit faite. Ils le joignirent h 
demi- lieue de la ville, & l'abord fe fit de 
part & d'autre avec de grands témoignage* 
de joie, d'eftime & d'amitié , Se ils le con- 
duisent à la ville, où fon entrée avoir l'air 
d'un triomphe , Se où les dames , déjà aux 
fenêtres , étoient impatientes de voir cô 
jeune gentilhomme dont on leur avoit tant 
vanté tes vertus , la fkgeflè & la grandeur 
d'aine. 

Toyt ce beau cortège étant arrivé ait 
logis Hu chevalier , le fbuper fe trouvai 
prêt, fuivant les ordres qu'il avoit donnés y 
une partie de la compagnie y refta , & la. 
convention roula toute fur le chevalier y 
particulièrement fur fon fuccès au tournoi 
du feigneur de Vaudrey , Se fur les bonnes 
grâces du roi. 

Mefïieurs mes compagnons , répondît 
modefteoient Bayard, je n ai pas encore eu 
le temps de mériter les louanges que vous 
me donnez ; mais avec laide de Dieu , Se 
fur vos traces , j'efpere valoir quelque chofe 
un jour. Un de la compagnie , nommé? 7 
Tardieu , hômme de bonne humeur , Se 
aimant le plaifir, interrompit }a conver- 
fation , & s'adreflant au chevalier : Cama~ 
xade > lui dit- il > vous n'êtes pas venu à la 
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garnifbrt fans avoir la bourïe bien gaf me i 
je vous apprends que les dames de cettë 
ville effacent toutes celles de 4 la province l 
& qu'en particulier celle chez qui vous êtei 
logé eft une des plus belles > elle fera ici' 
demain , vous en jugerez. Je fuis d avis' 
que pour votre bienvenue , vous fafTie^ 
parler de vous, & que vous .donniez aux 
dames un tournoi dans huit ou dix jours ; 
il y a long-temps qu'elles n'en ont vu j 
elles vous- en faurorlt gré , & moi en par- 
ticulier je~ vous aurai obligation de la pre- 
mière grâce que je vous aurai demandée. 
Quand vous auriez fouhaité de moi chofe* 
plus difficile , répondit Bayard , foyez-afluré" 
que je ne vous l'aurois pas refufëé, à plus, 
forte Won une chofe qui me foit plus de; 

Elailîr qu'à vous-même, chargez-vous (eu-^ 
îment d'en avoir la permilïion de notre' 
commandant, & de m'envoyer le trom-' 
pette. Ne vous inquiétez pas de permifïîoii , 
répliqua Tardieu 3 le capitaine Louis 
d'Ars (/) nous l'a donnée pour 'toujours:* 
dans trois ou quatre jours il fera ici; Se 
s'il y x du mal , je le prends fur moi. Cela \ 



(l) L'un des plus illuftres capitaines de Cm . 
temp • Il étoit Dauphinois , parent & vqifin de- 
Biyard. On m'a afluré que fa n\aifon fubfifte" 1 
encore à quelques lieuer de Grenoble \ mais nor* \ 
pas à beaucoup près dans l'éclat pu devrait être ] 
la poitcfité d'nn (ï grand homme, d'une & ] 
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&aîtt y dît Bayard ,■ vous lêrez fatisfaic dès 
demain. Cependant l'heure de fe féparer 
vint, chacun fe retira avec promefle de Ce 
rejoindie le lendemain de bonne heure au 
même endroit, Tardieu y arriva le premier, 
&c débuta par dire: Camarade, voici notre 
trompette que je vous amené, il n'y a plus 
à s'en dédire. 

Quoique le chevalier , fatigué d'une 
longue marche , eût eu befoin de repos , 
cependant la proportion que Tardieu lui 
avoit faite de donner un tournoi, ne lui 
avoit pas permis de dormir un moment; 
il avoit parte toute la nuit à en difpofer 
l'ordonnance , qui fe trouva déjà dreflée^ 
quand Tardieu entra. Elle portoit que 
? Pierre de Bayard , gentilhomme du 
*> Dauphiné , nouvellement initié au me- 
» tier de la guerre , des ordonnances du 
v roi , fous les ordres de haut & pui(Tanc 
>> feigneur, monfeigneurle comte de Ligny, 
» feifbit crier & publier un tournoi au 
» vingt de juillet, hors ôç tout proche les 
« murs de la ville d'Aire , à tous , venants , 
» pour y combattre à trois coups de lance 
m fans lice, à fer émoulu, &c armés de 
h toutes pièces , Sç douze coups d'épée , 
>* le tout à cheval; dont le prix pour le 
» mieux faifant fera un bralfelet d'oc 
» émailié de fa livrée , du poids de trente 
*> écus. Que le lendemain (eroit combattu 
» à pied, à la lance , à une barrière de hau- 
» teur d'appui i & qu agrès la lance ion** 
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» pue y il y auroit aflaut à coups de hache* 
» à la difcrétion des juges & gardes du 
» camp , dont le prix pour le mieux faifanc 
» feroit un diamant de la valeur de qua- 
» rame écus. » Quand Tardieu eut lu cette 
ordonnance , il s'écria : Mon compagnon , 
jamais Lancelot, Triftant ni Gauvain nç 
l'euffent mieux dreffée : trompette , va crier 
cela par la ville 3 & d'ici à trois jours, 
dans toutes les garnifons de la province , 
pour que tous nos amis en fbient inftraits* 
Or, il y avoit alors en Picardie plufîeurs 
compagnies fai&nt enfèmble fept à huit 
cents hommes d'armes, celles du maré- 
chal de Cordes (k) y des Ecoflbis , da 
brave & illuftre feigneur de la Palice (/)* 
Se plufîeurs autres, qui toutes apprirent 
par le trompette l'indication du tournoi à 
Aire , à huit ou dix jours de là. Tous ceux 
qui voulurent Ce mettre fur les rangs , hâ- 
tèrent leurs équipages , & , malgré la briè- 
veté du terme , ils s'y rendirent au nombre 
de quarante ou cinquante. 

Dans cet intervalle arriva le vaillant 
capitaine Louis d'Ars, qui fut charmé 
d'être venu à temps pour affilier au tour- 
noi. Dès que Bayard le fut arrivé , il alla 
lui rendire fes devoirs , & en fut accueilli 



{ky Philippe de Crevecœur, feigneur Picard p 
mort en 1494. 

" ('/-) Jacques Chabannes. Voyt\ à la fin du 
Kvrt > note première. ■ 
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i|Vec toutes les démonftrarion de joie poft 
iibles, comme un homme attendu , 8à 
comme un compatriote , & même un proche 
voifin. Pour furcroît de fatisfà&ion au che- 
valier, Ton bon ami Bellabre arriva auffî 
lç jour d'après le commandan: , & eut de 
tout le monde une réception digne d'un 
ami de Bayard , & d'un camarade annoncé. 
Alors ce ne fut plus que plaifirs , fêtes 8c 
bals pour les dames en attendant le jour 
défiré. Bayard fit voir par - tout tant de 
grâces, de fageflè & de généro/ité, que 
les dames de la ville & celles de la province % 
venues pour la fête , ne pouvoient fe laiîcr 
4e le louer , ni s'empêcher de lui donner 
unanimement la préférence , fans que pour 
cela il conçut aucune vanité , ni fès compa* 
gnons aucune jaloufie. 

Enfin le jour indiqué arriva. On difpofà 
l'ordonnance du tournoi, & chacun fe 
préienta en état de combattre. Les deux 
juges dp camp furent le capitaine Louis 
d'Ars , & le feigneur de Saint- Quentin 9 
çapitaine des Ecoflbis. Le nombre des com- 
battants (e trouva de quarante- fix , que les 
juges du camp partagèrent au fort en deux 
bandes de vingt-trois contre vingt-trois* 
Cela fait , & les combattants étant prêts 
d'entrer en lice , le trompette fonna , ôc 
publia diftinétement l'ordonnance du tour- 
noi. ' . " 

Suivant cette ordonnance , le chevalier 
parut le premier dans la barrière , & celui 
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^ui fc présenta pour eombatre contre Im ^ 
fut Aymond de Salvaing , feigneur de 
Çoiflïeu ( m ) Ton coulin , furnommé par fa- 
briquer Tartarin, comme Bayard avoit celui 
de Piquet , fui\ ant la coutume de ce temps-» 
là. Ils coururent l'un à l'autre fi vivement , 
que Boiiïieu rompit fa lance à demi- pied 
du fer , Se Bayard l'atteignit au haut du 
garde -bras , & mit la iienne en cinq 
ou fîx pièces. Au(ïi-tôt deux trompettes 
fonnerent pour annoncer ce bel ailàur. Ils 
retournèrent à la féconde charge. & Tartarin 
atteignit Bayard li rudement au coude , 
qu'il faufla fon garde bras , Se que tous 
les afïiftams crurent qu'il lui avoit percé 
fe bras de part en part. Le chevalier frappa 
Tartarin au-defliis de la vifiere , & lui 
enleva un bouquet de plumes qu'il portoit. 
Enfin la troifieme charge fut auffi belle 
que les deux premières. 

Après eux parut Bellabre qui combattit 
contre un capitaine des Ecoflbis y nommé 
pavid de Fougas ; ils rompirent aufli chacun 
trois lances avec toute l'adrèlïè poiîible , 
& à la fatisfa&ion des fep&ateurs. 
: Enfuite le chevalier Bayard revint au 
combat à l'épée , fuivant l'ordre du tour- 
noi. Dès la première botte , il fit trois mor- 
ceaux de la fienne 3 & du tronçon il four- 
nit le nombre de coups ordonnés , avec un 



(m) Voyei à la fin du livre > note féconde. 

fuccès 
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fucccs admirable. Les autres aflaillants four- 
, nirent auiïi leur aflaut chacun à leur tour , 
de forte que tous les affiliants & même 
les deux juges du camp avouèrent que l'on 
na voit jamais vu pour un jour mieux courir 
' la lance 5 ni combattre à Tépée \ Se les 
fuffrages fe réunirent en faveur de notre 
^chevalier , de Tartarin > de Bellabre 3 du 
capitaine David , du bâtard de Chimay , 
homme d'armes dans la compagnie, du 
maréchal de Cordes Se de Tardieu. (n) 
.La journée faite , & chacun ayant rempli 
fa carrière gtorieufement , on (e rendit au 
logis du chevalier , qui avoit fait préparer 
un fouper magnifique pour les combattais 
& nombre de dames invitées , &: que le 
~ bruit du tournoi avoit attirées de dix lieues 
à .la ronde. Le repas fut fuivi de danfes Se 
de plaifirs jufqu J à une heure du matin , 
•que chacun fe rerira. Tout le monde combla 
de louanges l'auteur de la fére , Se convint 
qu'il n avoit point d égal dans les exercices , 
Se quon ne pouvoit voir un gentilhomme 
plus accompli. * - , 

Suivant l'ordonnance du tournoi , ra portée 
^i^defTus 3 on fe prépara le lendemain à 



(n) Jean de Tardieu , (du Rivail le nomme 
Jtâles Rkutunenjis , ) gentilhomme du Rouergue» 
II êtoit homme d'armes dans la compagnie du. 
comte de Ligny avant Bayard , avec lequel on ' 
le retrouvera plufieurs fois dans cette hiftoire^ 
Koyet Us notes (op) du fécond livre. 
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recommencer. Tous les combattants Ce renJ 
dirent de bonne heure chez le capitaine 
Louis d'Ars , où le chevalier fans peur Se 
faps reproche étoit déjà arrivé pour l'inviter 
à dîner avec le feigneuc de Saint-Quentin > 
& les mêmes dames de la' veille i k capi-* 
taine le promit , & comme il étoit jour 
de dimanche , ils allèrent enfemble à la 
méfie , au retour de laquelle chaque cavalier 
donnant le bras à fa dame , on fe rendit 
chez lç chevalier , où le dîner fe trouva 
prêt , & où l'on fit encore .meilleure chère 
que la veille. Le repas ne fut pas long , 
car à deux heurçs fonnantes la trompette 
appella les combattants à la carrière pour 
fournir la féconde journée , ceux qui 
n ^voient pas remporté le prix du premier 
jour efpérant être plus heureux le fécond. 

Les juges du camp > les feigneurs 
les dames énnt placés , Bayard entra le pre- 
mier comme la veille , & eut pour adver- 
faire un gentilhomme du Haynaut , eftimé 
fort brave , nommé Hannotin de Suker* 
Ils fe portèrent par-de(Tus la barrière dç 
fi. terribles coups , qu'en un inftant leurs 
lances furent en pièces ; enfuite ils firent 
aflàut à la hache qu'ils avoient apportée 
pendue à la ceinture , & leurs coups furent 
tels qu'il fembloit qu'ils fe battiflent à mort ; 
enfin Bayard en porta un à fon homme 
ftp l'oreille* avec tant de force > qu'il le 
fit d'abord chanceler , puis tomber kir les 
genoux , 8ç d'un Ceul coup , par-deflus U 
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t>arrierre > lui fit baifer la terre. Alors les 
juges crièrent ; hola ! hola ! c'ejl njfe^ ; 
qu'on fe retire* 

Après eux 3 entra en lice Bellabre contre 
un gentilhomme de Gafcogne , nommé . 
Arnauhon de Pierreforade > ils firent des 
merveilles , & dans un moment mirent 
leurs lances en éclats > enfuite ils en vinrent 
à la hache fi rudement , que celle de 
;Bellabre fut rompue , &c les juges les 
féparerent. Ce fut le tour de Tardieu avec 
ion adverfaire David de Fougas , qui le 
'firent admirer comtne la veille > & après 
<eux tous les combattants parurent , & firent 
•tous des prodiges de force ôc d'adiefle , , 
en forte qu'il étoit plus de fept heures quand . 
le tournoi finit , & toute la compagnie 
^ avoua que pour un petit tournoi, on n'avoit 
jamais vu tant & de fi habiles Athlètes 
vrafïèmblés. 

Chacun fè retira pour fè délarmer , après 
<[uoi ils fè rendirent tous chez le chevalier 
pour fouper , où étoient cjéjà le capitaine 
Louis d'Ars , le feigneur de Saint- Quentin , 
£c toutes les dames. Le repas furpalTa les 
deux précédants ; & comme on peut bieni 
le penfèr , la converfàtion roula fur les 
faits d'armes des deux journées > chacun en 
dit fon avis , & après le fouper , il fut , 
«ueftion d'adjuger les deux prix. Les juges 
allèrent aux opinions ; d'abord aux dames » 
les fommant de dire franchement & félon 
leur confcicnce qui avoit le mieux fait * 
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fans favorifer Vun plus que Vautre. Tout ■ 
le monde , tant les gentilshommes que les 
dames , convint qu'en général on n'avoit 
jamais vu fi bien faire ; mais les avis fe 
réunirent en faveur du chevalier Bayard v 
& les prix des deux journées lui furent 
adjugés & remis pour les donner à qui 
bon lui fembleroit. Les deux juges con- 
tefterent.poliment à qui prononceroit , mais 
le capitaine Louis d'Ars en déféra fi abfo- 
lument l'honneur au feigneur de Saint- 
Quentin , qu'il ne put s'en défendre y ôc 
la trompette ayant fonné pour faire faire 
filence : mefTeigneurs , dit-il 5 qui êtes ici 
préfents , tant ceux qui ont combattu 9 
que ceux qui ont été fpedtateurs du tournoi 
dont meffire Pierre de Bayard a donné les 
prix pour les deux journées > nous vous 
déclarons , Çc faifons (avoir , qu'après nous 
être bien confultés & délibérés , mon- 
feigneur Louis d'Ars & moi , en qualité 
de juges par vous délégués pour adjuger 
les deux prix , & après avoir recueilli les 1 
avis des braves & illuftres gentilshommes 
$c des belles & nobles dames qui ont 
aflîfté au tournoi , nous avons trouve que 
chacun a très-bien & vaillamment faitTon 
devoir : mais que , fans faire tort à au- 
cun , toutes les voix font que le feigneur 
de Bayard a été le mieux faifant des deux 
journées : c eft pourquoi les fèigneurs & 
dames lui défèrent l'honneur de difpofèr 
fies P r ix i ainfi , feigneur de Bayard 
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e'eft à vous à les diftribuer à qui vous 
jugerez à propos. Le chevalier rougic & 
demeura un peu interdit, puis prenant la. 
parole : Monfeigneur , dit- il , je né penfe 
pas avoir mérité cet honneur , & je crois 
que beaucoup d'autres l'ont mieux mérité 
que moi ; cependant puifque les feigneurs 
& les dames veulent bien me l'accorder , 
je fupplie tous mes compagnons > qui ont 
mieux combattu que moi * de trouver bon 
que je donne le prix de la première journée 
au feigneur de Bellabre i & celui de la 
féconde ail capitaine des Ecoflbis , le fei- 
gneur David de: FD'ugas * & en même- 
temps il les leur délivra , fans que perfonne 
s'en plaignit * & àufli-tôt les danfès & les 
flaifirs commencèrent comme la veille. 

Pendant les deux années qui s'écoulèrent 
depuis l'arrivée de' Bayard en Picardie juk 
qu'au départ du toi pour le royaume dé 
Naples 3 le chevalier donna fréquemment) . 
des tournois dans là plupart defquels il 
demeura vainqueur : il s'acquit l'eftime &c 
l'amitié de tout le monde y 8c fur-tout 
des dames , qui ne pouvoient fe laffèr de 
louer fa fagellè , fa générofïté 9 & fes 
Autres vertus* 

(1494.) Charles VÏIÏ s'étànt réfolu de* " 
fevendiquer , pâr la force des arrnes , les- 
droits qu'il avoit for le^ royaume cfe 
Naples , entra en Italie â la tete d'une 
armée nombreufe , la traverfà toute en-* 
tiere , fans rencontrer d'obftaclë , de le 3 * 
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décembre , il fit fon entrée à Rome *, â fa 
lueur des flambeaux , & la lance en arrêt > 
fuivi de toutes fes troupes, il y exerça 
auflï-tôt pluficurs a&es de fouveraineté , y 
fit planter fes juftices , fit faire quelques- 
exécutions de criminels , & donna à d'autres* 
des lettres de grâces. Le pape Alexandre VI r 
û connu par (es crimes , n'ayant pu s'op- 

Î)o(èr à Tentrée du roi , s'étok reciré dans* 
e château Saint- Ange , poar ne pas être 
témoin de cet événement & de fes fuites* 
Xe rèi le fit venir à compofition , & le 
força à le couronner empereur de Gonftan* 
tinople & roi de Naples ; enfuite il partir ' 
pour foutnettre cé royaume , oji il laiflk 
|>our vice- roi Gilbert x comte de Mont- 
penfier , prince du fang. Le comte de 
Ligny qui fuivit lé roi dans ce voyage > 
S'y fit accompagner par le chevalier Bayard » 
tant pour avoir auprès de lui un jeune 
Komme fi brave > & qui lui étok fi cher „ 
quepour lui donner occafioii de fe fignaler^ 
PuftendorfF rapporte un trait de ce voyagé 
qui mérite fa place ici. 11 dit que le ro£ 
paflànt par Tofcane > voulut s en rendre 
maître y qu'il s'empara d'une partie des 

J places de ce duché , & qu'il tenta d'avoir* 
e refte : qu'après beaucoup de conférences 
avec les états , où on ne put convenir de& 
conditions , un (èigneur , nommé Pierre 
C&poni 3 prit en prélence du roi le cahier 
des proportions , le déchira , & dit fière- 
ment ; Puifçue fa majejlé nous demande 

<»*•• -, 
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Timpojgble , elle n'a qu*h faire battre h 
tambour , & nous ferons former le tocfin ; 
le roi étonné d'un difcours fi hardi , ra- 
battit* beaucoup de fes demandes , & à la 
lin fe défifta totalement. 

En partant à Grenoble > ce prince avoît 
choifi un nombre de gens du parlement 
four s'en faire un confeil dans fon voyage ; 
Jean Palmier y préfident à mortier , Antoine 
Putod , Jean Fléard & Jean Rabot , con- 
feillers j il nomma Fléard chancelier du 
royaume de Naples , par lettres du 20 
mai 149/* Ge grand & favant perfbnnage 
inourut 3 le 19 octobre de Tannée fuivante 
à Revero , proche de Mantoue 3 repayant 
«n France avec tous Ces confrères , après 
la révolte de Naples , dont nous parlerons 
bientôt* 

Le roi , âprôs & glotieufe ciaitipagne , 
laifTa une bonne partie de fon armée pouf 
la garde de ce royaume * & reprit le 
• chemin de la France avec moins de dix 
inille hommes. Etant proche de Fornoue , 
il fut inopinément attaqué par une armée 
«le foixante mille hommes, tant des troupes 
du pape , qui étoit l'auteur de l entreprise , 
que des Vénitiens , du duc de Milan 6c 
d'autres princes d'Italie. Leur deflèin étoit 
de le furprendre , le défaire & l'enlever 
lui-même : il y avok un prix de cent mille 
ducats pour celai qui le rapporterait au 
camp mort ou vif 5 & fix ducats pour 
çhaque tece de François f mais le ciel es* 

i>4 



Digitized by Google 



$o Hijtoire \ 

difpofa autrement. Charles , forcé de coà- 
batrfe avec fî peu de forces , ik comptant 
fur la valeur de fes troupes & de fes boas 
officiers (o) remporta une vi&oire com- 
plète y mit dix mille des ennemis fur la 
place y fans perdre plus de fept cents des 
liens , & le carnage auroit encore été plus 
grand , fans la crue fubited'une petite rivieie 
qui empêcha le roi de profiter de fon 
iuccès ( p). Les ennemis y perdirent pref- 
que tous leurs chefs , fur - tout ceux des 
Vénitiens ; plulïeurs feigneurs de la maifon 
de Mantoue y périrent > &c le marquis lui- 
même ne dut fon falut qu'à fes éperons & 
à la bonté de fon cheval. Bayard fe trouva, 
dans l'armée du roi avec la compagnie du 
comte de Ligny > il s'y diftingua plus que 
perfonne , & eut deux chevaux tues; fous* 



(o) Parmi les gentilshommes qui combattirent 
à Fornoue , on compte nombre de feigneur Dau- 
phinois , avec leurs compagnies , toutes compo- 
sées de nobk-fle de la province : mais comme 
] cnumération en feroittrop longue, nous ne nom,, 
nierons cjue les Terrails , les Allernans, les Sak 
fenages , les Clermons , fes Miolans , qui firent 
des prodiges de Tileur. 

(p) La nuit qui fiirvint força les combattants- 
de fe féparer, le roi étant rëfclu d'achever le 
lendemain ce qu'il avoir fi bien commencé: mais 
dans cet intervalle un torrent , qui divifoit le* 
deux camps , s'accrut delà hauteur de fept pieds >, 
& s'étanc débordé, fauva>fans dourc, les débû& 
de l'armée combinée* 
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lui : il jarit une erifeigne de cinquante 
îiomme^parmes , &c la préfenta au roi y 
qui , déjà inftiuic de l f ardeur avec laquelle' 
il s'étoit comporté , lui accorda une gra-r 
tàfication de cinq^ cents écus.« Il fe trouva'* 
ôncore à cette bataille un gentilhomme- 
Dauphinois , nommé Jacques de Cize de* 
Chambaràn , âgé de dix- neuf ans , dont 
toute la* famille , tant les femelles que les? 
Aiâles , étoient de taille gigaiitefque. Celui' 
ci étoit alors dans la garde du roi , S£ 
£a famille s'eft éteinte fous le règne de* 
ïîenri IV.- 

Charles, après cette glorieufê journée de* 
Fornoue , s'avança jufqa à Verceil , ô& 
ii trouva un corps considérable de Suifles 
Venus à (on feeours-: il fit lever le liège' 
de Movarie V où Ludovic S force , je pré** 
fendant duc de Milan , tenoit aflîégé Louis r > 
duc d'Orléans v qXii fut depuis le roi*. 
Louis XII^ La nobleffe Dauphinoife , qui 
âvoit fait tant de merveil'es à la dernière*' 
bataille , fefïgnala encore devant Novarre jr 
mais elle y perdit trois grands hommes JJ 
Pierre de; SafTètiage 5 Charles Allemand ' 
Oficle de Bayard , &' Barachin Allqman y 
Ion coufin germain^ feigneur de Rocher 
chinàrd , chevalier de maite & grandi 
prieur de^ Provence.- . ; 

Le roi v après ces expéditions' , fépàfl& 
éfi France & fe rendit à Lyon , oîi fe' 
trouvèrent la- tf ine Anae fà femme , &* la* 

I> p 
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ducheflr de Bourbon fa fœur { fj , vetittcà 
au-devant de lui. De Lyon i^ la avec 
toute fa cour à Paris , & palïa fpr Saint- 
Denis où il vifita les fépultures de fes 
ancêtres , comme s'il eût prévu qu'il ne 
devoit pas tarder à les rejoindre , quoi-*- 
qu'il n'eût alors que vingt-fix ans. Enfuite* 
il pa(Ta encore deux années à vrlitcr foi* 
royaume , pratiquant & donnant l'exemple* 
de toutes fortes d'adfces de venus & de: 
religion : enfin il fè rendit à Amboife 
où il apprit la révolte générale du royaume" 
de Naples , la rentrée triomphante de Fré*- 
déric , la mort du comte de Montpenfier ^ 
& le retour forcé de fes troupes : il le ré-- 
fblut à retourner en perfbnne pour réduircr 
ce royaume , & partit au mois de fep-*- 
tembrè , 1 497 , pour Lyon 4 , mais il ne- 
pafla pas Tours : il revint fur fes i pas à* 
Amboife paiTer l'Hiver , & il y mourut 
fubitement au mois d'avril fuivant , err 
regardant jouer à la paume âgé de vingt- 
huit ans. Il avoit eu d'Anne de Bretagne M 

Jà femme, quatre enfants, morts avant lui* 

♦ 

{q) Anne de France , femme de Pierre- d^r 
§oiuboa , feigneur de Beaujeu. 

&n du piçmier Livre; 
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louis Xlî fuCcede à Charles VIII. Il 
répudie ta reine Jeanne 3 & époufe la reine 
Douairière, II rend quelques offices vénaux \ 
Il part pour la Conquête du duché de 
Milan, Il s'en rend maître en trh-peu 
de temps , & y fait fin entrée, tfaifanct 

. de madame Claude* JBayard va a la ôour 
de Savoie. Honneurs qu'il y reçoit* Il y 
donne un tournoi h la prière d'une dame 
qu'il y avoit aimée autrefois. Il remporte 
te prix du tournoi. Ludovic Sforce rentre 

• dans Milan, Êayard avec cinquante hommes 
en défait trois cents. Il les pour fuit jvf que 
Jans la ville y & ejîfiit prifinnier. Hoa* 
heurs qu'il reçoit de Ludovic , . qui Je 
renvoi* fans rançon, Ludovic fe fauve de. 
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lÀilaily bjfipris. Milan fefoumetauroil 
Déjintirejft&ent admirable de Baycxd. Le* 
' roi envoie une armée à Naples. mort dit 
comte de Ligny , Bayard défait un parti; 
Ffpagnol, & prend Sotomayor , qu'il traite : 
trop généreusement. Cet Efpagnel fe fauve 
cpntre fa parole y , & efi repris. Il parle ■ 
mal de Bayard qui l'appelle en duel & 
le tue. Combat de treize François contre : 
autant d'Efpagnol y oùBayard & d'Orofe - 
feuls foutiennent contre treize. Il furprendl 
un tré for kr des ennemis i & lui enlevé fort* 
tréfor. Difiribution qu'il en fait. Grand: 
trait de générojité. Alarme donnée au camp, 
François. Bayard défend feul un pont : 
contre deux cents Efpagnols. Il ejlfecouru ^ 
pris & délivré. . Expédition en . Rouffdlon^ 
Mort de la . reine Jeanne y première, femmes 
du roi. Maladie dé Louis XII. Sa gué+- 
rifon. Mort de Frédéric y roi de Naples 
de la reine lfabelle.de Cafiillè fir de Philippe 
d'Autriche fon gendre. Ferdinand époufe* 
Germaine de Foi x nièce du roi. Caractère 
de cette reine. Bologne fourni fé au pape paro- 
les troupes du roi. Ingratitude de Juks îiï 

C\ • I 

h a R r l e s VIII étant mort fans en-^ 

fanes, Louis, duc d'Orléans , ion beaiH 
ûeie (a) , lui fuccéda , comme le plus 

(a) Il étoit alors âgé de trente-fix ara > 
étvit aUs de Charles ; d^c d'Qd&is, dont le perc 
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prochain héritier de la couronne. Il fe fie 
îacrer *à Rheims , le ij mai 1458 , 8c 
prit la couronne à Se. Denis > le premier 
juillet fuivanr. 

Il avoir époufô* Jeanne de France , fœur 
de Charles 8c fille de Louis XI. Cétoie. 
un mariage forcé,, 8c qui ne s'étoit fait; 
que par la volonté abfolue d'e fon redou- 
table beau-pere * 8c mariage conféquem- 
ment mil , d'autant plus- qu'il paroiflbic 
confiant qu'elle nepouvoit être mere. Louise 
ordonna que les procédures pour léurfépa- 
ration fulïènt commencées , 8c le papa- 
nomma des^ commiflâirès (*) qui inftrui- 
firent le procès , 8c déclarèrent le mariage 
nul. Le roi lui donna le d'uclié de Berryr 
pour apanage :. elle fe retira à Bourges y 
y vécut encore fept ans 8c mourut ea 
> en odeur de lainteté. 

Cette af&ire terminée y le roi fe maria ^ 
ïe 18 janvier 1499 , à la reine douairière >. 
Anne de Bretagne (c) , 8c ce fut alors: 



• 

louis T, ftere de Charles VI , avoit épouft? 
Vaientine de Milan , qui lui avoir apporté fes^ 
droits fur ce. duché. La mere de. Louis Xll étoic. 
Jtfarie- de. Cleves. 

(£) Philippe de Luxembourg , evéque du Mans, 
touisd'Amboife, évcqued'Alby , depuis cardinal ^ 
& Pierre , évêque de Ceuta , Portugais. 

( c ) Son contrat de mariage avec Charles VIII 
portoit cette claufe finguliere , qu'en cas quelle 

1 «h ■ 
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qu'il tendit vénaux tous les office* tôfiitiù 
qui n étoient pas offices de judicature , 8£ 
en retira des fommes confïdérables > ne? 
Voulant poifit fouler fbft peuple par des 
augmentations de tailles , ou par de nou«* 
Veaux impôts. 

(1499. 5 E>ans ce temps -là le duché de 
^dilan étoit , comme nous l'avons dit , 
dans les mains de Ludovic Sforce , qui 
tn jouiflôit àu préjudice du roi 5 auquel it 
appartenoit du chef de fon aïeule paternelle y 
Valentine Vifcomti , femme de Louis > 
duc d'Orléans , foin aïeùf , frère de Char- 
les VI , mariée cri 1 386 , à condition* 
4ue faute de mâles de la' niaifon de Vik 
tomti y le duché tomberoit à elle ou à & 
poftérité. 

Louis Conçut donc ïe cfeflèin de rentrer 
dans fês droits , négligés tant à caufe de$ 
guerres contre les Ànglois , que par les* 
divifions des mâifons d'Orléans & de Bour- 
gogne j t occaiïon s'en préfentoit > Se il 
étoit en étant de chafle* î'ufurpateur. it 
fe rendit à Lyon , où il fie fon encrée kt 
premier Juillet- 1499 , & envoya fon armée' 
par Y Aftefan fous la conduite de Jean- 
Jacques Trivulce (d) & du feigneUr d'AuM 

< n i ' ' 1 1 -i 1 r ■ 1 • • i M ri > 1 ■• r ' n - ■ ru m w 

le fuccefleur du roi, & cela, pou* aflurerplu* 
folideraeht l'union de fbh duché de Bretagne a la 
couronne de France. 

(d) Trtvulce & d'Aub;*hy furent tous deux 

4ans h fuicç inarcç^^ dç f Le yrçmiei 
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feîgfiy 3 tous.deux grands capitaines. Louis ; 
commença par s'aflfurer des Vénitiens , & 
leur abandonna Crémone , & toat lerer- 
îitoire compris entre les rivières d'Adcta 
& de Serio > quoiqu'il ne fût encore le 
iïiaître ni de l'une , ni de l'autre. L'armé*- 
débuta par le faccagement de deux petites* 
places , JSfona $c la Rocca de là elle mit 
te iîege devant Alexandrie qui fut bieri* 
défendue par ceux qui la tenoient pouf 
Ludovic , mais qui futf enfin pïife. Sitôt 
que la garnifon de Pavie en fut avertie > elle* 
femit /a place à l'armée du toi* Ludovic * 
abandonné de fes fujets , & ayant déjà . 
perdu une partie de fes villes , quitta; Milan * 
emporta avec lui tous fes trélbrs , & s'enfuit 
en Allemagne , auprès de l'empereur Maxi- 
milien premier , qui le reçut cômme m* 
ancien ami & allié. Après fon départ , 1* 
garnifon de Milan imita celle de Pavie y 
&: abandonna la ville à l'armée Françoife.> 
Le roi y en ayant reçu la nouvelle , s'y 
fendit en diligence , & y. fit ion entrée y 
>£c peu de jours après fut maître de la ci- 
tadelle, par la lâcheté du gouverneur , qui 



/toit d'une des premières maifbns de Milan j ]c 
fécond étoit de la maifoa royale d'Éco/Te, &fe 
*onnnoit Berault*Stuart. Trivulce mourut , ert 
*ï 18 > à Milan , où il fut enterré dans le tombeau 
ic fes ancêtres , avec cette épitaphe laconique* 
Joannes-Jacobus frivulcius , magnus * Çuï 
iguam quievit, guiefeiu T*ç* g 
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fe lai (la corrompre. Cétoit la dernière ré£ 
fource de Sforce , qui efpéroit qu'elle lut 
ferviroit un jour à recouvrer les places qui 1 
s'étoient fournîtes à la France : mais fa red- 
dition entraîna toutes celles qui lui reftoient" 
encore , en forte que tout le duché fut 
aufii-tôt réduit à l'obéHIance du roi y 6c 
peu après la feigneurie de Gênes y dont fut 
Fait gouverneur Philippe'de Cleves , feigneur 
de Raveftein , proche parent de Louis XIIv 

Le i4 o&obredela même année , naquit 1 
jnadame Claude , fille du roi & de la* 
reine Anne , qui fut dans la fuite reine de* 
France > & femme de François I. Peu après* 
que Louis en eut eu la nouvelle 3 il partie- 
de Milan pour retourner dans fou royaume,» 
Iàifïant pour gouverneur de fes conquêtes* 
.Trivulce; la garda de la citadelle au- feigneur 
d'Efpi (e) ; & celle de la Roquette à ua* 
Ecofïbis parent d'Aubigny. Avant de quitter' 
JMilan , Louis retrancha plufieurs impôts y 
en modéra quelques autres , & partit chargé' 
de lauriers & des bénédictions des peuples-,, 
qui venoient tous les jours en foule fe fou- 
mettre à fes loix. Il Ce rendit à Lyon 5 > 
de là à Orléans 1 3 où il termina l'ancienne* 
querelle des ducs de Gueldres & de Juiiersy 
Ôc les réconcilia pour toujours.- 

Après le départ du roi y les garnifoitt' 

- 

mm - ■ - • ■ • - • - i 

fie) H fut daw la fuite grand - «attîe- àk- 
l'auUkri* * 
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Françoifes demeurées dans la Lombardie , 
fans ennemis à combattre , paiîbient le 
temps dans les plailirs , ennfautres , à fe 
donner des fêtes & des tournois 3 félon 
Fufage de ces temps-là. Bayard profita de 
ce lôifir pour aller voir fes amis en Savoie > 
dans la maifon du duc > où il avoir été 
page. 

Charles I , fan ancien maître , dont fe 
fouvenir lui étoit encore cher , étoit mon. 
Sa veuve , Blanche Paléologue , héritière 
de Montferrat , ( fille de Guillaume VI de 
d'Elifabeth Sforce) fe tenoit à Garigan en 
Piémond > qui lui avoir été donné pour 
ion douaire. C'étoit une princefle 'très*- 
vertueufe ôc très-gencreufe , &c qui n'avoit 
pas eu pour Bayard moins d'amitié que le 
feu duc ion époux. Sa cour étoit auffi bril- 
lante qu'aucune autre de TEuiope , & les 
étrangers y étoient reçus avec une magni- 
ficence royale. Elle avoit alors pour furiro- 
tendant de fa maifon > le feigneur de 
Fluxas , dont la femme avoit été avant 
fon mariage y &c étoit encore favori r e de 
la princefle. Cette dame étoit auprès d'elle 
en qualité de demoifelle , lorfque le che- 
valier entra page du duc , il y avoit alors 
environ dix ans. KUe étoit belle y vertueufg 
& de bonne maifon. Bayard ie trouvoic 
doué des mêmes avantages > & cecte con- 
formité avoit fait naître entr'eux une 
inclination qui devint bientôt amour 5 ea 
fp*tc que s'il eut dépendu d'eux > ils. fa 




feraient volontiers mariés ; mais le voyage >- 
du duc à Lyon , & l'entrée de Bayard au 
fervice du roi de France les fëpara , de 
façon que jufqu'au temps dont nous par- 
lons , ils n'avoient eu nouvelles l'un de 
l'autre que par lettres. Dans cet intervalle , 
la beauté Se le mérite de cette demoifellc 
lui procurèrent l'alliance du fèigneur de 
Fluxas , qui étoit riche & puiffànt, quoi- 
qu'elle n'eût point de biens. Quand elle 
vit le chevalier à la cour de la duchefle , 
cll« le reçut avec tous les témoignages 
d'amitié que la bienfëance pouvoic lui per- 
mettre : elle avoit été iuftruite de toutes 
les occafions où il avoit acquis de t honneur y 
4u tournoi du fèigneur de V audrey , de 
celui d'Aire , & de tous ceux qui les avoierït 
fui vis j fur- tout de la journée de Fornoue > 
où il avoit été loué par le roi même , & 
dont le bruit avoit été grand en France ôC 
en Italie. Elle l'en félici toit , & ils Ce rap- 



t^mours : enfin , lui dit- elle , puifque vous 
trouvez tant de plaifir & d'honneur dans 
les tournois , ie voudrois que vous en doit- 
naflîez le plaifir à la princefïè chez qui vous ^ 
avez commencé à en apprendre le mener. 
Madame , lui répondit Bayard , vous fave# 
que mes premiers fentiments ont été pour 
vous , que je vous ai toujours porté relpe<5fe 
& obéiflànce y & que j'ai été àulîi recon- 
noillànt de l'amitié que vous avez eue pour 
»oi y que de . celle de k d^keile xa&ae* 




lai fi r leurs anciennes 
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Ybus n'avez donc qu'à ordonner ce qui fe 
pourra faire pour votre plaifïr & pour le 
lien , & pour celui de toute fa cour. Cela 
«Étant , men cher chevalier y dit la dame 
de Fluxas , vous obligerez beaucoup la 
princeffe & moi , de lui donner un tour- 
noi y vous êtes dans ces environs , tant de 
braves officiers François , qu'il eft impof- 
iîble que la fête ne foït belle. Je vous le 
promets , repartit Bayard , & dans pei* 
de jours ; & comme vous êtes !a perfbnne 
du monde dont les bonnes grâces me font 
les plus précieuies , je vous honore trop 
pour ^ous demander d'autre feveur que 
votre main à bâiftr , & feulement un de 
vos bretfèlets : la dame le lui donna , & 
il le reçut gracieufement fans lui dire ce 
qu'il avoit deflein d'en foire , & L'heure 
du fouper étant venue , il eut l'honneur 
de s'a fïeoir à la table de la ducheflè où? 
il avoit autrefois fait le fervice. Après le 
fouper , on danfa , & cette bonne princetfe 
lui fit encore l'honneur de s'entretenir avec 
lui , de lui faire raconter tout ce qui lui 
étoit arrivé depuis qu'elle ne l'avoit vu r 
& de lui témoigner fa fatisfa&ion de foi* 
avancement. 

Bayard , retourné chez lui , ne penfa plus 
qu'à ion tournoi ; c'étoit pour lui un pkifîr r 
ou plutôt une pafïîon : il ne s'occupa toute 
la nuit qu'à en rédiger l'ordonnance , en 
lorte que dès le lendemain matin , il en* 

?aya un wompette en kire la publication 
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dans toutes les villes voiiïnes où il y avoir 
garnifons , &C déclarer aux officiers Se 
gentilshommes qui voudroient s'y trouver 
armés de toutes pièces , qu'à quatre jours 
de là , qui feroit un dimanche ? le chevaiiêr 
Bayard , donneroit dans la ville de Carignan, 
un tournoi , dont le prix feroium bra'Jèlet 
de fa dame , où pendroit un rubi de la 
Valeur de cent ducats , qu'il délivrerait au 
mieux faifant , à trois coups de lance Jans 
lice , & dou^e coups d'épéc. 

Le trompette fit la publication , & rap^ 
porta les noms de quinze gentilshommes 
qui avoient promis de sy rendre. La du- 
cheffè apprit avec beaucoup de joie la galan- 
terie de Bayard , & ordonna que les écha^ 
£iuds fuflent prêrs dans la place d'armes 
pour le jour indiqué. 

Le jour venu , le chevalier s'y rendis 
avec le feigneur de Mondragon , & deufc 
autres tous armés de pied en cap , & 
bientôt tous les combattants y arrivèrent. 
Les premiers qui entrèrent en lice furent 
•Bayard & le feigneur de Rouaftre , adroit 
& vigoureux gentilhomme , 8c porte- en- 
feigne du duc régnant , Philibert IL Celui- 
ci débuta par un beau coup , dont il mic 
fa lance en trois où quatre pièces > Bayard 
lui porta un fi giand coup fur le haut de 
fon grand buffle 3 qu'il l'abattit percé à. 
jour , & mit fa lance en cinq ou fîx éclats* 
Ils coururent la féconde lance y & firent 
m moins aulïi bien qu a la première s 

- 
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Tfoyard lui porta la fienne fi violemment 
à la vifiere qu'il lui enleva (on panache 3 
& fit chanceler le cavalier fans cependant 
le défarçonner. A la troifieme lance , 
Rouaftre croifla la fienne fort adroitement , 
&c le chevalier mit la fienne en pièces. Après 
eux combattirent les feigneurs de Mon- 
dragon de de Chevron 3 qui furent admirés 
de tous les fpe&ateurs > tous les autres 
combattants parurent à leur tour , & tous 
firent des merveilles. 

L'aflaut à la lance fini , on en vint aux 
épées. Bayard au fécond coup rompit la 
fienne , & fit voler celle de fon adverlaire : 
enfuite les autres fournirent chacun leur 
carrière , & on convint que tous avoient 
parfaitement bien fait , 8c le tournoi finit 
avec le jour. Alors la ducheflè ordonna 
au feigneur de Fluxas d'inviter tous les 
gentilshommes à fouper avec elle , & 
comme elle étoit magnifique en tout , le 
fouper fc trouva digne d'elle & d'eux. 
Après le repas , & avant que les plaifirs & 
la danfe commençaient , les trompettes & , 
haubois annoncèrent qu'il étoit temps de 
donner le prix du tournoi à qui feroit jugé 
l'avoir gagné. Les feigneurs de Grammont 
& de Huxas , juges du camp , prirent 
la voix de la princeflè , & enfuite des 
fpe&ateurs , des dames , & des combattants 
mêmes , qui tous unanimement adjugèrent 
•le prix au chevalier. Ce fut donc à luï 
que les deux juges le préfcnterent } il rou-J 
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git , & le refufa s mais ne pouvant s'en 
défendre , il déclara que c'étoit à la dame 
de Fluxas que l'honneur en appartenoit » 
que Payant gratifié d'un de fes braffèlets / 
^c'étoit à elle à délivrer le prix. Le feigneur 
de Fluxas , afluré de la vertu de (a femme 
& de celle de Bayard , ne Ce formalifa 
point de la déclaration ; il joignit cette 
dame avec le feigneur de Grammont , 8c 
celui-ci porta la parole ; madame , lui dit- 
il , monfeigneur de Bayard , à qui toute 
la compagnie à déféré le prix du tournoi % 
déclare que c'eft yous qui l'avez gagné # 
par la faveur que vous lui avez faite de 
votre braflelet , qu'ainfi c'eft à vous à en 
difpofer , 8c je viens vous le préfenter 
pour cela. La dame reçut cette nouvelle 
galanterie du chevalier avec fes grâces or- 
dinaires , 8c le remercia de l'honneur qu'il 
lui faifbit. Puifque vous dites , ajouta* 
fc-elle i que mon braflelet vous a rendu vain- 
queur y je le garde pour moi , & le con- 
ferverai toute ma vie pour l'amour de vous ; 
mais le rubis qui vous appartient comme ' 
vainqueur , puifque vous le refufez , je 
crois devoir le remettre au feigneur de 
Mondragon , qui a les voix après vous. 
Le prix fut donc délivré , & le choix fut 

Î généralement applaudi. Après le prix donné , 
e bal commença , fuivant l'ufage de cette 
cour , où les plaifirs ne manquoient pas : 
la noblefle Françoife les fit durer encore 
cinq ou fix jours , après lefquels chacua 
rejoignit fa garnifon. 
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'ÏA duchefle ne pouvoit contenir fa joie , 
ide voir Ton ancien page aimé , eftimé 8c 
honoré fi généralement , qu'il ne faifoit 
pas même de jaloux. Bayard alla prendre 
congé d'elle , l'apurant qu'après le prince 
qu'il fêrvoit , perfonne au monde n'avoiç 
plus d'empire qu'elle fur lui , & qu'il feroic 
tçute fa vie à (on commandement. De 
î'appartement de la duchefle , il paffa dans 
celui de fes premières amours , la dame 
de Fiuxas , de qui les adieux ne fe firent 
pas fans larmes verfées de part & d'autre. 
Cette belle inclination ne fut interrompue 
qu'à leur mort , fans que leur réputation 
en fbuflfrît la moindre atteinte , & ils con* 
ferverent toute leur vie l'habitude de s'en* 
voyer des préfènts chaque année. 

Pendant long - temps on ne parla à \% 
cour de la princefTe que du mérite de Bayard* 
& de fès rares qualités. Il y donna deux 
marques de fa reconnoiflance , qui étoit 
en lui une vertu dominante , l'un à Pifbtj - 
de Chenas , dont nous avons parlé , & 
l'autre à l'écuyer fous lequel il avoit com* 
mencé fes exercices. Il fit préfçnt au pre* 
jnier d'urç beau cheval , & le chargea 
d'envoyer au fécond une belle mulle à 
Montcailiier 3 où il s'était retiré & marié f 

Peu de temps après ce qui vient d'être 
rapporté , Ludovic Sforce , qui s'étoit 
retiré en Allemagne , & qui avoit emporté 
beaucoup d'argent , y avoit levé une armée 
compofée d'un boanombfe de Lanfijuenets r 
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/de SuifTes & de Bourguignons , & d'un 
beau corps de cavalerie Allemande, Avec 
ces troupes , il rentra eu Lombardie , &c 
le troilieme jour de janvier il furprit la ville 
de Milan , par le moyen de quelques intel- 
ligences qu'il y avoit confèrvées ; & il en 
chafla les François , la citadelle tenant 
toujours pour le roi. A Texefnple de la 
capitale , la plupart des villes conquifes 
par Louis , le fournirent à Sforce , & 
particulièrement celles de la route de Gênes, 
comme Tortone , Voghere , & autres places 
fortes. Quand le roi eut appris cet événe- 
ment , il réfolu de réduire de nouveau ces 
rebelles , & envoya une puiflante arméè , 
fous les ordres du comte de Ligny & de 
Trivulce. 

Pendant le peu de temps que Ludovic 
occupa Milan , depuis qu'il l'eut furprife , 
jufqu'à ce qu'il en fut chaffé de nouveau , 
Bayard étoit refté en Italie après le départ 
du roi , & avec le congé du comte de 
Ligny. Il ne doutoit pas que h fuite de 
Ludovic, auprès de i'empereui Maximilien , 
ne fût une feinte , & qu'il ne revînt bien- 
tôt avec des forces ; qu'ainfi fon retour 
pccafioneroit plus d'afraires qu'à la pre- 
mière campagne , où il ne s'étoit pafle 
aucune aftion. L'ardeur qu'il avcit pour 
^exceller dans le métier des armes , le tenoit 
continuellement au guet pour chercher des 
occafions de fe fignaler & de fefcvir fon 

grince* Il étoit en garnifon alors à vingt 

milles 
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Jtaîfle* de Milan \ où il pafTôit le tempsf 
avec fe s camarades dans tous les exercices 
militaires. Il fut informé un jour qu'il y 
avoit dans Binafco trois cents chevaux , 
qu'il feroit facile de défaire \ il en parla 
f fes compagnons , qui aimoient trop ce 
jeu-Ià pour refufer la partie : ils fortirent 
donc de grand matin au nombre d'environ 
cinquante maîtres pour tenter l'aventure. 
De l'autre côté* le capitaine qui commandoit 
dans Binafco , étoit brave & alerte , Se 
s'appelloit Jean-Bernardin Cazache. Il fut 
par fes efpions qu'un pnrti François dévoie 
venir l'attaquer , fi bien que pour n'êtrç 
Pas furpris , il vint à leur rencontre , à 
la portée d'une carabine , en deçà de fes 
barrières. Ce fut un plaifîr pour lui de voir 
fi peu de monde , comptant par l'avantage 
du nombre en avoir bon marché. Dès que 
les deux t oupes s'apperçurent , elles fon- 
dirent l'une fur l'autre , criant d'un côté 5 
France , France , Se de l'autre , More , 
More. La charge fut vive , & il en fut 
de part & d'autre rênverfé à terre un grand 
nombre qui earefit biéfïv die la peine à ïe 
remonter/ Mais Bayard * fembloit un lion 
furieux ; il faifoit voler des têtes & des 

i, bras avec une intrépidité fans pareille. 
Voyant qu'après une heure de combat * 
la victoire ri étoit pas encore décidée en 
Ùl faveur , il s'écria : comment , mes com- 
pagnons , cette poignée de gens vous 

^ tiendra - 1 - elle ici tout le jour? Si ceux 

E 
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qui font dans la place en étoient avertis f 
nous ferions tous perdus ! Courage , mes 
amis , redoublons nos coups , & les ren- 
verfons. Ces paroles ranimèrent fa troupe , 
chacun fe ïèntit une nouvelle ardeur , &C 
criant encore France , France , ils tom- 
bèrent fur les ennemis avec. une telle im- 
pétu*fité , qu'ils leur firent quitter la place 
& reculer , en faifant cependant toujours 
bonne contenance. Les François les fui- 
virent de cette forte quatre ou cinq milles 
vers Millan ; mais les Lombards fe voyant 
près de la ville , tournèrent bride 3 & s'y 
ïauverent à toutes jambes , & les François 
les chafToient toujours. Quand ceux-ci furent 
prefque à la vue des murs > un des principaux 
& des plus expérimentés , voyant , le danger 
s'écTÏàitourneyhomme d'armes y tour ne. Chacun 
obéit 3 excepté Bayard quiétoit trop échauffé 
pour l'entendre , il pourfuivoit les fuyards 
avec tant d'ardeur , qu'il entra dans Milan 
avec eux , & les chafla jufqu'au palais du 
prince. Les croix blanches qu'ils portoit le 
firent bientôt reconnoître pour un François , 
& tout le peuple cria après lui > Figtia , 
Figlia ; il fut environné, dans un moment % 
Se fait prifonnier par Cazache , qui l'em- 
mena chez lui te le fit défarmer. Il fut 
furpris de voir un homme de vingt-quatre 
ans , qui avoit donné des marques d'une 
force & d'une bravoure fi extraordinaires. 
Ludovic entendant le bruit que cette aven- 
ture fiûfoiiu en demanda la caufe i ai* 

r ■ 
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l'inftruifit de la déroute du capitaine Caza- 
che , & de ce qu un François , d'une 
valeur merveilleufe, quoigue très- jeune ,avoic 
fuivi les fuyards jufque lous (es fenêtres. Il 
fut curieux de le voir , ôc commanda qu'il 
ïii fut amené. On alla auflï-tôt dire au ca- 
pitaine Cazache d'envoyer fon prifonnier > 
Cazache , qui étoit brave & généreux , crai- 
gnant que Ludovic ne fe livrât à fa fureur > & 
ne fît un mauvais parti au jeune François , 
voulut le conduire lui-même au palais , 
après l'avoir fait revêtir d'un de fes habits 
•& mis en état de paroître. Ludovic ne 
fut pas moins étonné de fon air de jeu- 
ncffe , que des louanges qu'il lui avoit 
s entendu donner. Mon gentilhomme , lui 
4it-il , approchez- vous , & me dites ce qui 
"vous a amené en cette ville. Bayard , qui 
de fa vie ne s'étoit étonné de rien f lui 
répondit librement : en vérité, Monfeigneur^ 
je ne penfois pas y être entré fèul , je 
croyois être fuivi de tous mes camarades , 
mais ils /ont plus fages & plus au fait de 
Sa guerre que moi , Gins cela Us feroienc 
priïonniers comme ; je le fuis ; cependant , 
-dans ma difgrace , je loue le ciel de ce 
que je fuis tombé en aufli bonnes mains 
;que le capitaine à qui je me fuis rendu- 
ludovic lui demanda de combien éioït 
l'armée Françoife : Monfeigneur r ieparût 
JBayard , je vous jure que je ne pçwle .pas 
^u'il y ait plus de quatorze ou : quinze 

*ents ; hommes d'armes „ & %e à dix- 
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huit mille hommes de pied , mais ce lont 
tous gens d'élite , & réfolus à foumettre 
cette fois , & pour toujours , le duché de 
Milan au roi notre maître ; & pour Vous , 
Monfeigneur , je vous afline que vous 
• feriez aulïï bien & plus en fureté de votre 
rperfonne en Allemagne qu'ici ; car vos 
gens ne font pas capables de nous réfïfter. 
Le duc feignit de prendre plaifir à i'af- 
« furance avec laquelle Bayard parloit 3 mais 
elle ne laiffa pas de lui donner à penfer ; 
néanmoins pour lui montrer que le retour 
des François ne Tétonnoit point , il lui 
dit en raillant : ma foi , mon gentilhomme, 
je fouhaite que l'armée du roi de France 
& la mienne fe rencontrent , pour que le 
fort d'une bataille décide entre lui & moi 
de la pofïèlïîon de ce duché , car je ne • 
vois pas qu'il y ait autre moyen de nous 
accorder. Bayard lui répondit fur le même 
ton : & moi , Monfeigneur , je voudrais 
que ce fut plutôt demain que dans trois 
jours , pourvu que je fulfe hors de prifon. 
XJuà cela ne tienne , dit le prince , je 
vous rends libre dès ce moment , Se da- 
matidez-moi tout ce que vous voudrez , 
' je vous Taccorde. Le chevalier qui ne 
. s'attendoit pas à tant de générofîté , mit 

un genou en terre pour l'en remercier 
: toute la grâce que je vous demande , dit- il , 
Monfeigneur , c'eft de me faire rendre 
mes armes & mon cheval , & de me 
feire conduire à ma garnifon qui eft à 
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vingt milles d'ici ; voila le plus grand 
bien que vous puiffiez me faire , & dont 
je ferai tellement reconnoiffant , que hors 
le fervice du roi mon maître , & mon hon- 
neur fauf y je far ai toujours à votre corn-*, 
mandement. Je vous l'accorde , reprit le 
prince , vous allez êcre content. Capitaine , 
ajouta- 1 il , en fe retournant vers Cazache >; 
faites -lui rendre fon cheval , fes armes 
& tout ce qui lui appartient. Rien 
n'eft plus aifé , dit Cazache , t®ut eft chez, 
xnoi , & en même- temps il ordonna à. 
deux ou trois de fes gens d'apporter à 
l'inftant les armes de Bayard & d'amener. 

. {on cheval \ ce qui étant fait , Ludovic 
le fit armer en fa préfence , & le chevalier , 
fans mettre le pied à l'étrier , fe jeta en. 
felle , enfuite il fe fit donner une lance ,.■ 
Se levant fa vifiere , je vous rends grâces 
de tout mon cœur , dit-il au piince , du 
bienfait que je reçois de vous , & je re- 
grette d'être incapable de le reconnoître. 

Comme cela fe pallbit dans une cour fort, 
fpacieufe , Bayard fit faire quelques cour- 
bettes à fon cheval , & enfuite fournit une 

. carrière qu'il finit par rompre fa lance en 
cinq ou fix pièces. Ludovic ne fut pas à 
beaucoup près réjoui de ce qu'il venoit de 
voir 3 au contraire , il ne put taire ce 

3u il en penfbit : fi tous les hommes d'armes 
e France, dit-il, relTembloient à celui- 
là , j'auroit un mauvais parti. Cependant . 
il tint parole , & lui donna un trompette 

£ 5 
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pour le conduire à fa garnifon ; mais È 
n'alla pas fi loin : dans ce jour-là même* 
l'armée Françoife s'étoit rapprochée de fept 
à huit milles , de favoit déjà que la vivacité 
de Bayard lui coûtoit fa liberté , mais cha- 
cun exeufoit fa jeuneflè & fon ardeur. 

A peine fut-il au camp y qu'il fe rendit 
chez le comte de Ligny , fon générai 
qui fut bien étonné de le voir. Eh ! com- 
ment , Piquet , lui dit-il , êtes-vous fortî - 
de prifon 3 avez- vous payé votre rançon £ 
J'étois pr êt à envoyer un trompette pour la 
payer , ôc vous ramener» Monfeigneur „ 
répondit Bayard 3 je- -vous en remercie 
comme je dois ; le feigneur Ludovic vous; 
en a épargné la peine 3 & a lait aujourd'hui 
aflàut de générofité avec vous ; il m'a ren- 
voyé fans rançon : enfuite il lui raconta 
mot à mot ce qui lui étoit arrivé , en 
préfence du feigneur Triyulce & d'une foule 
d'officiers que la joie de le revoir a voit 
amenés. Trivulce lui demanda, fi à.juge* 
de la contenance & des difeours de Ludovic,, 
il croyoit qu'il rifquât la bataille. Monfei- 
gneur > répondit Bayard , il ne s'eft pas, 
expliqué jufque-là avec moi, mais il ne 
nia pas paru un homme facile à étonner * 
& p^ut être avant peu vous en (aurez des; 
nouvelles. Quant à moi , je ne puis que 
me louer de lui > & tout ce que je fais * 
c'eft que la plupart de ies gens font dans. 
Novarre 5 & qu'il doit les aller joindre * 
ou bien leur ordonner de. s'approcha dft 
Milan. 
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Nous avons dit que Ludovic étoit rentré 
Aans Milan , & que la citadelle écoit tou- 
jours reftée aux François : quand il vit 
l'armée du roi Ci proche de lui , il craignit 
de fe trouver enfermé entr'elle 3c la cita- 
delle , c'eft pourquoi il s'échappa de nuit 
pour fe retirer à fon armée à Novarre 
avec prefque tout fon monde , laifïànt dans 
la ville le cardinal fon frère avec peu de gens. 
Sur ces entrefaites , la Trimouille étoit arrivé 
à l'armée de France : il fur réfolu enrre lui, 
le comte de Ligny Se Trivulce , & tous 
les lieutenants - généraux , d aller attaquer 
Ludovic dans Novarre : il ne manquoh 
pas de troupes , mais elles étoient compofées 
ce Bourguigons 3 SuifTes 3 Lanfquenets Se 
cavalerie Allemande , & par cette variété , 
difficiles à gouverner ; aufïï en peu de 
jours la ville tomba-t-elle entre les mains des 
généraux François. Cela arriva le vendredi 
av**t Pâques fleuri. 

On fit courir le bruit que le jprince n'étoit 
pas~dans la ville , & qu'il s'étoit une féconde 
fois retiré en Allemagne -, mais foit qu'il 
fut trahi ou non , il fut ordonné que les 
gens de pied pafleroient par-deflbus la pique , 
& Ludovic , y pafTant parmi les autres en 
habit de fbldats , fut reconnu & fait pri- 
fbnnier y 8c le refte de fon armée congédie 
vies & bagues fauves (/). Ce qui eft de 

(/) Ludovic Sforcc fut conduit prifonnier en 

ïrance, d'abord à Pierre- Seize à Lycn > cnfuiic 
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certain , c'eft que les Suifles s'étant muthrésV 
ou faute de paiement , ou à Tinftiga- 
tion d'Antoine de Beflày y grand- bailli de 
Dijon (g) y qui avoit beaucoup de crédit 
chez eux , ou enfin parce que Ludovic 
avoit moins du Suiiïès gans Novarre que le 
roi n'en avoit devant la place 3 ils réfutèrent 
de combattre les uns contre les autres % ce 
qui eft arrivé fbuvent , & a décidé du gain 
ou de la perte d'une bataille. Quoi qu'il ea 
fbit, Ludovic méritoit un fort plus heureux y 
«'il eût combattu pour une meilleure cauie j. 
il étoit brave , généreux & bienfaifant 3 mais 
ces bonnes qualités ne le garantirent pas des. 
caprices de la fortune. 

Quand le cardinal Con frère apprit qu'il 
étoit prifonnier s il fit promptement fauveç 
les deux fils en Allemagne auprès de l'em- 
pereur y 8c lui-même fe louva vers Bologne * 
avec une efeorte de cinq ou fïx cents chevaux i 
mais il fut arrêté en route par Severiq^dç 
Gonzague > capitaine des Vénitiens , qui le. 
remit aux François & garda le butin , 
\ argent y meubles &: bagages > que l'on 



au Lys-Sain t-Georges en Berry , & enfin au château 
de Loches en Tourraine , où it mourut en if 10. , 
(g) Antoine de Beffay , baron de TrichatcL> 
& d'une ancienne de illuftre nvaifon de- la comté 
de Bourgogne. Il étoit en grand crédit auprès des 
cantons SoiiiTes y & ce fut lui qui eut commiflioa 
du roi de lever chez eux un corps de quinze millft 
hommes pour la conquête du Milaneï, / ; 
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cftima deux cents mille ducats. Les révoltés 
de Milan & du Duché ne furent pas plutôt 
le fort de leurs princes , qu'ils fe fournirent 
au roi, s'attendant au pillage ôc au 
faccagement de leur ville j mais ils trou-» 
verent un roi & des généfatfx plus magna- 
nimes qu ils ne méritoient s & qui leur 
firent grâce entière. 

Lors de la conquête de Mitai* * Tannéé 
précédente , par Louis en pérfonue , et 
prince voulant récômpenfef fes grands 
officiers , leur avoit donné plufîeurs placer 
du Duché pour les tenir en fiefs relevant de 
Ini : entr'autres âtt comte de Ligfcy , 
Tortone , Vogheré 5 & quelqu'aufres 
places : elles àvoieftt toutes fuivi l'exemple 
de la capitale, & s'étoient rendues à Lùdovid 
Le comte en eut un iî grand reflèntiment * 
qui\ léfblut d'aller les châtier J il mena avec 
lui le fameux capitaine Louis d'Ars , le? 
, chevalier Bayard & plufieurs autres officiers* 
Quand fes fujers furent fbn défîèin , Se 
qu'il étoit déjà à Alexandrie , réfckr * 
dilbit-il , de les mettre a feu & à fang-y 
( quoiqu'il n'en eût feulement pas la peiafée , > 
ils furent extrêmement alarmés, craignant 
une deftruétion qu'ils /avaient avoir méritée. 
Ils choifirent vingt des plus qualifiés cfert- 
tr'eux , & les députèrent au-devant de leur* 
fèigneur pour lui crier miféricorde. Ces 
députés vinrent à deux milles de Vog&er e** 
& fe mirent en devoir de foi feire leik 

lévéf eace j. mai» ^uei^u'il* tes vît y éc 
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qu'on tes lui montrât, il n'en fît pas; 
Ambiant , & pafla outre jufqu'au legemenr 
qui. lui étoit préparé dans la ville. Les- 
députés , plus effrayés* qu'auparavant , l'y 
îuivirent , s'adreflerent à Louis d'Ars, & 
implorèrent (a prote£tion ; auprès de leur 
feigneur juftement irritée II la leur accorda: 
avec fa bonté & fa généroûté naturelles , Qc 
les remit au lendemain. Dans l'intervalle >, 
il prévint le comte de la grâce qu'on devoir 
lui demander , & le prk de l'accorder à- 
û. confidération ,. ce qu'il H'eut pas grande- 
peine à obtenir. Le lendemain donc après le 
dîner du comte:, cliquante des principaux, 
de la ville * nues têtes fe jetterent à 
genoux devant lui , en implorant fa mifé* 
aricordè. L'un d'entr'eux J*omme fort: 
éloquent , le harangua enia langue ::Monfei- 
gneur , lui dit-il , vous voyez à vos pieds , 
les députés de vos (erviteurs & fujets, les 
habitants, des villes & places qui vous appar- 
tiennent y nous venons reconnoître notre 
faute &. en « demander pardon au roi notre, 
fouverain , & à vous- qu'il nous a donné 
pour feigneur. Nous efpéronsr l'obtenir en- 
•rous remontrant très-humblement que nos: 
; places ne font ças; capablès* de Ce foutenir 
contre celle puiflânee qui le preiente : nous, 
vousproteftbwdè n'avoir #édé qu?à1aforcc v 
ians avoir celle un moment d'avoir 1er 
cœur François, y & fi vous croyez , Mon-*. 
feigneur ,. que la faute foit volontaire „ ou< 

faftk de la fpihlffe. de. nos. efprits., nous; 
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tôtis en demandons grâce de tout notre' 
cœur, en vous aflurant qu'à l'avenir nous 
ne vous donnerons aucun fujet pareil d'êtire 
irrité contre nous ; & fi jamais ce malheur 
nous arrive , nous nous remettons dès ce' 
jour y nous , nos femmes , nos enfants Se 
nos biens 1 votre merci , Se contentons qu'il 
ne nous foit fait aucune grâce ; & pour 
gage de la fidélité & ebéiiïance que nous 
Vouons au roi & à vous , nous prenons 
très-humblement la liberté de vous offrir uit 
f>etit préfent , moins proportionné à notrtf 
devoir qu'à nos forces : ce font trois cent* 
marcs de vaifielle cf argent que nous vous» 
fiipplions d'accepter pour matque que votre' 
colère eft appaifée. Alors ceC orateur 
montra a« comte deux tables couvertes d'ar- 
genterie de toute efpece , que ce feigneur' 
-fie daigna regarder j mais d'un air furieux 
& d'un ton à les faire trembler : qui vous a 
fendu fi hardis , leur dit-il , que de vous ; 
préfencer â mes yeux , traîtres & miférables> 
que vous êtes > après avoir eu la îâc l ieté de' 
tous révolter faiis y être forcés paf aucune* 
fuiflance } Quelle confiance puis-je avoi* 
déformais e» tous Vos ferments de fidélité ?• 
A-t-il paru un ennemi devant vas places * 
Àvez-vouseffiiyé un fiege, un aflàut } Avez'- 
vous entendu un feul coup de canon ?• 
Quelles exeufes venez- vôtis donc me faire y 
quand je vois que ?ou£ vou* êtes- jetés» 
volontairement dans les WaS derufurpàteur 
•k ce duché î Fuyez de devaritr mor > ' fié 

Er 6> 
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vous dérobez à ma. colère avant qu'èlte- 
éclate ,. & craignez, que je ne vous fafte* 
tous pendre aux fenêtres de vos, mailons. 

Pendant ce terrible difeours , les pauvres: 
députés étoient comme des gens, quv 
attendent leur arrêt ; maisie fage capitaine: 
d'Ars , le bonnet à lia main., & un genou; 
en terre devant le comte prit la parole.,, 
& lui demanda leur grâce : Accordez- 
moi, dit-il.,, Monfeigneur , pourThonneur; 
de Dieu. &. de la paffibn de (on fils ^ je me: 
fuis engagé à l'obtenir ,. faites, honneur à lai 
parole que je leur en ai donnée ; je vous pro- 
met pour eux quî à l'avenir ils feront fidèles; 
au roi & à vous. Alors les députés , fans 
attendre la réponfe du comte , fè mirent à? 
crier: grâce,, Monfeigneur,, grâce. Nous; 
vous, promettons d'exécuter ce que fe? 
feigneur d'Ars vous a promis , & nous en? 
renouvelions nos ferment6.. Le comte à ce: 
cri put à peine retenir fes larmes ,, la com- 
paffion s'empara de. lui : Alfez , leur dit-il,, 
je vous pardonne à la coniîdération du* 
capitaine d'Ars, dont je voudrois recon- 
fioitre les vertus par chofe plus confidérable^ 
jnais gardez-vous d?y contrevenir. Quant à\ 
votre, argenterie ,, vous ne méritez pas que: 
Je l'accepte » remportez-la.. Puis appercevant: 
Fayard , il' lux dit. : Piquet prene^ toute- 
cette vaiffelle x je vous la dorme pour votre 
cuifoie. Et moi je. vous en remercie * 
îéponcîit Bayard > à Dieu ne plaife. que ce- 

vient da traîtres, & d& û mauves fujet;^ 

■ 
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tartre chez moi , il me portcrpit malheur* 
Cela dit > il prit la vai (Telle pièce à pièce * 
& k diftribua à ceux qui fe trouvèrent là , 
ians en rien rcferver pour lui : enfuite il, 
fortit de la chambre , & les députés le; 
fuivirenr. Quand il fut dehors , toute ta 
compagnie demeura dans l'étonnemenc 
d'une action fi noble de la part d'un homme, 
quon favoit n être pas riche. Avez vous vu* 
dit le comte , la générofîté de Piquet , &c 
fbn déiîntéreflement ! C'eft granddommag^ 
que Dieu ne 1 ait pas fait naître roi , il fe 
fèrort acquis tout l'univers par fbn grand 
cœur : je me promets de le voir un jour un 



chacun en dît autant 3 & tous convinrent; 
que c'étoit lui rendre juftice. Le comte pour; 
le dédommager de (à générolité , ne voulant 
pas être en refte > lui envoya le lendemain» 
un magnifique habillement de velours 3 
doublé de fatin broché , un cheval dê 
grand prix % 8c une bourfè de trois cents 
écus , qui ne lui firent pas grand profit 
car ils furent bientôt partagés, avec (es, 
camarades. Peu de jours après. , le comte: 
s'en retourna à Milan , où le cardinal! 
d'Amboîfe venok d arriver en qualité de 
lieutenant- générai pour le roi eiiLombardie £ , 
de de là repallà en- France; 

Nous avons rapporté le chagrin fc[ue ïh. 
feu roi Charles VIII avoiteu.en. apprenant 
I& révolte des Mapolitains * de. la perte de: 

ce royaume* & da retous defes troupes* 




hommes du monde :. 

■ « 
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Cette perfîcliene feroit pas demeurée imparte 
fans la mort de ce prince. Louis XII , fort 
fuccefïeur » commença Tes projets par la 
conquête de (on duch^ de Milan , comme 
étant fon patrimoine > ainfi fa vengeance 
fur Naples fut fufpendue (A). Déjà Ferdi- 
nand, fils d'Alphonie , en feveur de qui 
s J étoit fait la révolte , étoit mort , &r 
Frédéric y fon oncle > lui avoit fuccédé. 

Pendant que Charles tenoit le royaume, il 
tvoit fait époufer au comte de Ligny , foi* 



(h) Ce fut pendant cette campagne de i J03 ,» 
que Bayard , offenfé par Hyacinthe Simon et ta 
komme de mérite , de valeur , & d'une grande' 
mai fon au duché de Milan , mais arrogant jufqu 
îinfolence , l'appella en duel & le tua. On no* 
trouve ce trait d'hiftoire que dans Àlcyat > juriP 
confulte Milanez , qui même n'en rapporte ni te 
#aufe , ni les circonftanccsi Voici fes termes ï 
Çognovi ftrtnuos équités , dum nimium elegantia 
fuient , in armis conclufos , viâoriam emanibus- 
tmifijfe : ex quibus vel maxime injignisfuit Hya* 
cinthus S imonetta , MediolanenHs > Bayardo Galto 
eongrejfus , quo temport primhm Franci in Ita^ 
tiam prorupere ; manifeftum , câlamitatis Sfor~ 
ùaca y qua mox fubfecataeft , prœfagium 1 . J'ai J 
▼u , dit-il , de braves chevaliers , qui , pour trop* 
afïèdcr le bon air & la bonne grâce fous les armes > 
«ut lai/Té échapper la vi&oire. Tel fut principal 
îèment Hyacinthe Simonetta , gentilhomme Mi- 
lanez , contre Bayard , capitaine François , pen- 1 - 
dant les premières irruptions des François en Italie;- 
€e fut un préfage manifefte de la déroute des- 
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parent , une dame du premier rang dan s 
ce pays , Eîéonore de Baux , princeflë 
d'Altemore , de la maifon de Baux 3 très-* 
ancienne & très-illuftre en Provence , jadis» 
fouverame d'Orange , & qui a voit paffé 
dans le royaume de Naples : le départ dir 
comte lui fut fi fenfible qn elle en étoic 
morte de douleur. Pàr (a mort & par les 
bienfaits de Charles , ce (eigneur pofledoic 
dans ce royaume un grand nombre dé- 
terres & de places , particulièrement dans» 
k Fouille , comme Venoze , Ganoze y 
Wodervinc , Bezeille & autres. Louis 
ayant réfolu de remettre le royaume de 
Naples fôus (on obéiflànce , le comte de 
Ligny avoit compté d'aller y commander 
Farmée du roi 3 mais fon projet fut rompu: 
deux fois , & on a cru que ce fut le dépk 
qu'il en eue qui occafiona Gl mort quelque 
temps après y le j i décembre 1503, 

Le roi nomma pour commander fb» 
armée , Berault Stuart, feignewr d'Aubigny , 
brave & fage officier y alors capitaine de bu 
garde Ecolïoife (/). Cette armée.étoit belle àc 



Le président Hénaut ( Abrégé Citron.) \iù 
V'zbbé Lavocat (Did. Hift: ) Je nomment' Robert? 
Stuart ; mais fon vrai nom étoit Béraulfc lE 
• mourut en 1 ^43. La feigneurie d'Aufcigny eft «n? 
Berry, & fut érigée en dtK hé -pairie pat lettres* 
norcverifiées , du mois de janvier 16%$ , en ùsh- 
, yaa de^touife-IUnce: Ptoeacouxt oV B to c u cy 
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nombreu(e , tant en infanterie qu'en cava- 
lerie : la compagnie du comte de Ligny en 
étoit y Tous les ordres de fon lieutenant le 
capitaine Louis d'Ars, Bayard n'ent garde 
de ne pas les fuivre , mais ïl eut bien de la 
peine à obtenir le congé du comte y qui 
l'avoit tellement pris en amitié > qu'il ne 
pouvoit fe réfoudre à s'en féparer. Ce bon 
maître le vit partir avec regret , 8c fembloit 
preflentir qu il ne fe reverroient plus. 

Aubigny marcha droit au royaume de 
Napies , & fît fi grande diligence , que 
Frédéric pris au dépourvu 3 d'ailleurs peu 
aimé de (es fujets , fe trouva hors d'état de 
fè défendre > &c n'eut d'autre reiïburce que 
d'abandonner le royaume aux meilleures 
conditions qu'il put. Il fit fon traité avec le 
général François , par lequel il fut dit qu'il 
feroit conduit en France y lui , fa femme & 
leurs enfants (k) , & qu'il auroit pour 
apanage la }oui(Tance à vie du duché 
d'Anjou. Il fut reçu du roi avec les honneurs 
4us à fa dignité > & le traité fut exa&ement 
obfervé tant qu'il vécut , mais après Cf 

■ » > ' • 

favorite de Charles II, roi d'Angleterre , & de- 
Charles Lenos , duc de Richcmont , leur fîls ^ Se 
de fa poftérité qui en jouir enedre. 

(ky Frédéric maria une de fes filles à Louis de 
la Tri mouille. Ceft de la que cette maifbn prétend » 
avoir des droits fur la couronne de Nàplcs , 8c 
«jue les fils aines jouçaç Je oom de grinces d* 
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mort , arrivée en 1504 , ia veuve fut 
tellement négligée , qu'elle tomba dans une 
•véritable indigence & dans la mifere. 

La conquête de Naples faire, les gar- 
nifbns furent diftribuées dans les places , 
& la compagnie du comte de Ligny eut 
pour quartiers les terres de ce fèigneur , 
Se le capitaine d'Ars donna à Bayard 
le gouvernement de quelques terres , 
où il s'en acquitta à la iatisfa&ion gêné* 
raie. j 

Dans le même temps il fut fait un 
autre traité avec Ferdinand , roi d'Ara- 
gon, mari d'Ifabelle de Caftille, pere de 
Jeanne la folle, & aïeul de Charles-Quint^ 
Ferdinand avoit des prétentions fur une 
partie du royaume de Naples , laquelle le 
roi lui céda , Se par ce traité la paix fut 
faite entre les deux princes, & avec l'em« 
pereur Maximilien , Se elle fut publiée à 
Lyon l'année même. Le médiateur fut 
lafchiduc Philippe, fils de l'empereur Se 
gendre de 'Ferdinand ; mais ce fut une paix 
mafquée. Le traité fait par l'archiduc , 
comme plénipotentiaire de fon beau-pere , 
fut bientôt violé ; Se pendant que Louis 
ïe repofoit fur la foi du roi d'Aragon % 
celui-ci envoya très-prompternent , S: avant 
que Louis pût s'y oppofer, une puiflame 
armée à Ferdinand Gonlalve , dit le grand 
capitaine , alors fbn lieutenant dans les 
places qui lui avoient cédées. Ces troupes 
entrèrent dans le royaume de Naples pas 



Digitized by Google 



r 

114 KJloire 

les intelligences du pape Alexandre VI ? 
6'emparerent de la capitale, & châtièrent 
les François de prefque tout le royaume. 
Aubigny les foutmt le plus long - temps 
qu'il put y mais enfin , forcé de céder au 
nombre, il fe retira dans la Pouille, où 
il tint encore long - temps , & jqlqu'à 
Tannée 1504, qu'après avoir donné grand 
nombre de batailles, gagné les unes, perdu 
les autres , les François furent obligés de 
quitter le pays. Comme cet événement n'eft 
pas de notre fujet (/) , nous ne nous y éten- 
drons pas , & nous raconterons ce qui arriva 
à notre héros pendant le féjour des François 
dans la Pouille, 

Etant en garnifon à Monervine , il s'en- 
nuya de refter dans Toifivcté , & de ne 
pas faire quelqu a£Hon digne de lui. Il en 
parla un jour à fes camarades , & leur fit 
obfèrver que , d'un côté , Tinaftion les 
xendoit parefTeux & efféminés -, & que % de 
l'autre , les ennemis en prendraient avan- 
tage, & s'imagineroient peut-être que les 
François les craignoient affëz pour n'ofer 
iè mettre en campagne : ceft pourquoi , 
ajouta-t- il , j'ai dedein de faire demain 
une courfe vers Andres ou Barlette; peut- 
être rencontrerai- je de leurs coureurs, &C 

& je le fouhaite , pour n*us mefurer enfem- 

• 



(l) On peut en voirie détail dans la vie d* 
êar<Uaal Xiaiencs , par Mar&lwr. Paris > 17*-** 
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Me. On applaudit à Ton projet, & chacun 
voulut être de la partie. Ceux qui en dé- 
voient être fe difpofereat dès le (bir même , 
eux & leurs chevauœ , & ils ibrtirent de la 
garnifbn au point du jour , au nombre de 
trente jeunes gentilshommes , réfblus dé 
ne pas y rentrer fans avoir vu l'ennemi de 
près. 

Ce jour-là même , & dans le même 
deflèin , un officier Efpagnol , proche parent 
du grand capitaine Gonfalve , nomme don* 
Alonzo de Soto-Mayor , brave & expéri- 
menté capitaine , étoit fbrti de la ville 
«TAndres , pour aller chercher les François 
à la tête de quarante ou cinquante gentils- 
hommes d'élite. Il feroit difficile de juger 
lequel eut plus de plaifir de lui ou de 
Bayard , quand ils fe découvrirent à la por- 
tée d'un canon , & qu'ils virent que leur 
nombre étoit à peu- près égal. Dès que le 
chevalier eut reconnu les Efpagnols à leurs 
croix rouges: Allons , amis, dit- il à f* 
troupe, voilà ce que nous fommes venus 
chercher, il y a ici de l'honneur à acqué- 
rir , faifons tous notre devoir ; & fî vou$ 
ne me voyez faire le mien , tenez - moi 
toute ma vie pour un homme (ans cœur„ 
Chargeons , répondit toute la compagnie * 
ne leur donnons pas l'honneur de nous 
attaquer. Alors, la vifiere baillée, êc pre- 
nant le galop en criant, France , France, 
ils tombèrent fur la troupe Efpagnole* 
qui de fou côté fe mit à crier, Efpagne p 



Digitized by Google 



1Ï.6 Hijloirt 

Efpagne , Sant Jago , & à pointe de che- 
val , & la lance baiffée , les reçut vigou- 
reusement. Dès le premier choc , il y eut 
bon nombre de rcnverfés de part & d'au- 
tre , que leurs compagnons eurent bien de 
la peine à remonter. L'affaire ayant duré 
environ une demi- heure indécife , & cha- 
cun voulant en avoir la gloire , la féconde 
attaque fut , de côté & d'autre, plus rude 
que la première ; mais enfin Bayard anima 
tellement les fiens par fon exemple & par 
fes difcours, qu'il détermina la viétoire 3 
6c que lès Efpagnols furent rompus. Il en 
demeura fept fur la place , Se autant de 
prifonniers : le refte prit la fuite , & leur 
commandant Soto - Mayor comme Us 
autres. Bayard le pourfuivit l'épée dans 
les reins, en lui criant : Tourne, homme 
d'armes , tourne , Se ne te laifïè pas ruer 
par derrière. Soto-Mayor préférant la dé- 
fenfê à une mort honteufe , fe retourna & 
fondit fur Bayard. Us fe portèrent dans 
un hiftant & fans relâche cinquante coups 
d'épée y mais enfin le cheval de Soto- 
Mayor, rendu de laflitude , fuccomba, ne 
pouvant davantage féconder l'ardeur de 
fon maître. Alors Bayjird lui cria, rends- 
toi y homme d'armes , ou tu es mort. À qui 
me rendrai- je , dit Soto-Mayor ? Au capi- 
taine Bayard, répondit le chevalier. Dom 
Alonzo ne voyant plus d'autre parti que 
de fe rendre ou de mourir , & déjà inftruit 
par la renommée des beaux faits de fou 
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vainqueur , lui remit fon épée, après avoir 
faic tout ce que 1 on pouvoit attendre d'un 
très brave officier; Ôc fi Ces compagnons 
avoient combattus comme lui , la vi&oire 
auroiç coûté cher aux François , au lieu 
qu'ils ne perdirent pas un homme, & 
en furent quittes pour cinq ou .fix bleues, 
& deux chevaux tués. En revanche, ils 
àvoient des prifonniers , qu'ils emmenèrent 
à leur garnilbn. Le chevalier , qui dans la 
route s'étoit informé du nom & de la 
qualité du fîen , lui fit donner une des 
plus belles chambres du château , Se lui 
envoya des habits & tout ce qui pouvoit 
lui être néceflàire. Il porta même la gêné* 
rofïté jufqu'à lui dire : Seigneur dom Alonzo, 
je fois informé de votre naiflànce > mais 
j'eftime encore plus le renom de brave 8c 
vaillant officier que vous vous êtes acquis ; 
je ne veux point vous traiter en prifonnier ; 
donnez- moi votre parole de ne point fortir 
de ce château fans mon congé , je vous 
le donne tout entier pour prifon ; il eft 
^rand & il y a bonne compagnie qui fè 
fera honneur de votre fociété , jufqu'à ce 
que vous traitiez de votre rançon , pour 
laquelle je vous promets que vous me trou- 
verez de bonne compofïtion. Capitaine P 
répondit dom Alonzo , j'accepte votre offre 
gracieufe , & vous donne ma parole de ne 
point fortir d'ici fans votre congé. 

La rançon de Soto-Mayor ayant été ac-* 
cordée > entre hi& Bayard> à mille écu$ 4 
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il refta environ quinze jours château 
avec les officiers François , de qui il recevoir 
tous les bons traitements poflîbles, avec 
une liberté entière, perfonne ne le croyant 
capable de violer fa parole. Cependant un 
jour , (bit mauvaife foi , foie ennui de (a 
captivité , & de n'avoir point de nouvelles 
des fiens , il fuborna un fbldat de la gar- 
nifon , nommé Théode , Aibanois de 
nation, & lui promit que s'il pouvoic 
l'aider à fe fauver, il lui donneroit de 
quoi vivre à fon aife le refte de /es 
jours. Il ne faut , lui dit- il , que me tenir 
prêt demain, au point du jour, un bon 
cheval , hors les portes du château , & un 
pour toi : je fuis libre , comme tu le vois ; 
iious partirons enfèmble , & en quatre 
heures nous ferons à la garnifon , qui n'eft 
qu'à quinze ou vingt milles d'ici : tu en 
feras bien récompenfé ; & de plus , je te 
donnerai cinquante écus. V Aibanois, qui 
aimoit l'argent , accepta le parti , après lui 
avoir pourtant (ait obfcrver qu'il étoit pri- 
fonnier fur fa parole, Se que Bayard n'étoit 
pas homme à le lui. pardonner. Je ne veux 
pas lui manquer de foi , répliqua dooi 
Alonzo ; il a mis nia rançon à mille du- 
cats , je les lui enverrai , & ne fuis pas 
«obligé à davantage. En ce cas, dit l'Ai-. 
J>anois , comptez fur moi > demain à l'ou- 
Verture des portes je vous attendrai à the^édy 
avec un autre pour vous ; feignez de vous 
jpromener & de prendre le frais , ôc fortes 
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La chofe fut exadtement exécutée ; le por- 
tier , averti que dom Alonzo étoit fur fa 
parole , le laifïbit aller & venir libiement, 
de forte qu'il fut bientôt à cheval , & 
piqua des deux. Bayard , toujours vigi- 
lant , vint faire fa ronde dans la cour, 8c 
demanda où étoit fon prifbnnier , avec qui 
il fe promenoit & caufoit tous les math*. 
Perfbnne ne pouvant lui en donner des 
nouvelles , il s'adrefTa au portier , qui ne 
put lui en dire autre chofè > finon qu'il 
avoit paru près de la porte , au point du 
jour. Il fut auffi-tôt fonner le tocfîn ; mais 
ni dom Alonzo , ni 1* Albanois ne parurent. 
Il eft impofïîble d'exprimer la colère & 
l'indignation de Bayard; il fit en toute 
diligence monter à cheval un de fès fol— 
dats, nommé le Bafque, avec dix autres, 
& leur ordonna de courir vers Andres à 
toute bride , & à quelque prix que ce fût , 
de ramener dom Alonzo mort ou vif, de 
tâcher aufïi de prendre 1* Albanois pour le 
payer de fès peines aux crénaux du cnâteau. 
Le Bafque fut à cheval dans un inftant, 
Se , l'éperon dans le ventre , prit le chemin 
cl' Andres, fans regarder s'il étoit fuiviou 
non, quoique fes camarades fufTent en eflec 
fur fes pas. Ils n'eurent pas fait deux milles > 
qu'ils appèrçurent dom Alonzo qui étoic 
pied à terre & refangloit fbn cheval $ il 
voulut remonter , mais le Bafque ne lui 
en donna pas le temps , il fondit fur lui 
#c l'arrêta. Quant à Thiode, il fe gard* 



* 
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bien de fe laifler prendre ; il gagna Andres 
à bride abattue , & dom Aionzo fut ramené 
à Monervine. Quand le chevalier le vit, 
il ne put contenir (es reproches : Eft ce-là, 
lui dit-il, l'a&ion d'un gentilhomme, de 
fuir d'une prifon où il eft libre fur fa foi > 
4 J'avois la vôtre de ne pas fortir d'ici fans 
mon congé , & vous Lavez violée , je ne 
dois plus me fier à vous. Je n'ai point eu 
deifein de vous faire tort , répondit l'Et 
pagnol , nous fommes d'accord de mille 
écus pour ma rançon , dans deux jours 
vous les auriez eus , & ma parole auroic 
été dégagée; mais je me fuis ennuyé de 
n'avoir aucunes nouvelles de chez moi, 
& j allois en chercher. Bayard étoit trop 
irrité pour fe payer de telles excufes > il 
le fit conduire dans une tour, où il le 
tint quinze jours renfermé , fans cependant 
kii faire mettre les fers aux pieds , comme 
il auroit pu ; du refte , ie fit traiter comme 
auparavant. Au bout de ce terme, arriva un 
trompette avec un valet de dom Alonzo, 
chargé de ù. rançon-, qui fut délivrée au 
chevalier, & l'Efpagnoi remis en liberté. 
Il partit donc , après avoir pris congé d'aflez 
bonne grâce de Bayard & de tous les 
officiers , Se avoir vu en fa préfence fon 
argent diftribué jufquau dernier fou à la 
garni (on. ' 

Dom Alonzo, retourné à Andres, fut 
reçu avec tous les témoignages poffibles 
de joie &; d amitié} chacun le félicita de 

fon 
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ïbn retour , 8C le confoloit de fa difgrace. 
Enfiiite on le queftionna fur Bayara, & 
fur la façon dont il en avoit été traité. Je 
vous jure, répondit à cela dom Alonzo, 
que quant au feigneur de Bayard , je ne 
crois pas qu'il y ait dans le refte du monde 
un homme plus vigilant & plus intrépide; 
s'il n'eft aux champs , H n'en eft pas plus 
tranquille , non plus que fa troupe ; il la* 
tient dans un exercice continuel , foit à la 
lutte, foit à jeter la barre, ou autres images 
de la guerre ; il n'a pas fbn pareil pour 
la générofité, j'en ai vu plufieurs exem- 
ples ; mais en dernier lieu il a , en ma pré- 
fence , diftribué* à fes foldats l'argent de 
ma rançon , fans en réferver un ducac ; 
«enfin, s'il vit, ce fera un des plus grands 
hommes que Ton ait jamais vu. Cependant 
je ne puis me louer du traitement que j'ai 
reçu de lui pendant ma prifbn , ni ne puis 
croire que fes ordres aient été fuivis ; mais 
fes gens ne m'ont pas traité en gentilhomme , 
Se je m'en rellèntirai tant que je vivrai. 
Chacun en dit fon avis, les uns difok nc 
qu'il n'y a pas de belles priions , d'autrec 
ne reconnoifloient pas Bayard aux plaintes 
de dom Alonzo , d'autres enfin blâmaient 
dom Alonzo lui-même , 6c ne pouvoient 
l'en croire. 

Le chevalier fut informé , quelques jours 
après , des difeours de l'Espagnol, par un 
officier de Monervine , prifonnier à Andres , 
& rançonné j il en fut fur pris* ôc fur l'heure 

F 
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aflembla toute fà garnifbn, à qui il dit: 
J'apprends que dom Alonzo fe plaint parmi 
les liens que je l'ai traité le plus mal que 
j'ai pu ; vous en avez été témoins, & je ne 
crois pas qu'un prifbnnier puiflè prétendre 
plus d'agréments qu'il en a eu ici avant ion 
évafion , & même depuis , finon qu'il a 
été plus rellèrré : je ne penfe pas qu'il ait 
à fè plaindre de moi, ni de perfonne; 8c 
fi cela étoit, je lui en ferois fatisfa&ion. 
Je vous prie donc tous de me dire fran- 
chement s'il s'eft pafle quelque chofe à 
mon infçu qui ait pu le fâcher. A cela tout 
le monde répondit unaifimement , que 
quand il eût été le plus grand feigneur 
d'Efpagne, il nauroit pu efpérer un trai- 
tement plus honorable, & qu'il avoit grand 
tort de fe plaindre, Cela étant , dit Bayard , 
quoique la fièvre me tienwe , je veux lui 
écrire que s'il foutient les difeours qu'il a 
faits , je lui fbutiendrai le contraire de lui 
à moi , à pied ou à cheval , à fon choix. 
Àufïï-tôtil fit appeller fon iecrétaire, & lui 
di&a la lettre fuivante : " Dom Alonzo , 
m j'ai appris qu'après votre retour de ma 
»> prifbn , vous vous êtes plains de moi, 
m & avez femé parmi vos gens que je ne 
» vous ai pas traité en gentilhomme. Vous 
»j favez bien le contraire ; mais pour ce 
» que Ci cela étoit vrai, me fèroit gros 
m déshonneur, je vous ai bien voulu écrire 
« cette lettre , par laquelle vous prie rha- 
» biller autrement vos paroles devant ceux 
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» qui les ont ouies, en confeflant, comme 
» la raifon veut > le bon & honnête trai- 
m tement que je vous ai fait ; & en ce 
» faifànt, ferez votre honneur & rhabillerez 
» le mien , lequel , contre railbn , avez 
» foulé ; & où feriez réfutant de le faire» 
» je vous déclare que je fuis délibéré le 
» vous faire dédire par combat mortel de 
» votre perfonne à la mienne , foit à pied 
» ou à cheval , ainfi que vous plairont les 
» armej. Et adieu. De Monervine le 10 
» juillet. » La lettre fut envoyée par un 
rrompette qui appartenoit à Chabannes la 
Palifle. Dom Alonzo l'ayant reçue, y ré- 
pondit 3 par le même trompette, en ces 
termes , & fans avoir pris l'avis de per- 
fonne : c< Seigneur de Bayard , j'ai vu votre 
» lettre que ce porteur m'a baillée i & , 
» entr'autres chofes , dites dedans icelle , 
» avoir été femé paroles devant ceux de 
»* ma nation que ne m'avez pas traité en 
» gentilhomme, moi étant votre prifon- 
m nier , Ôc que fi je ne m'en dédis , être 
» délibéré de me combattre. Je vous dé- 
» clare que ©ncques ne me dédis de chofe 
» que j'ai dite-, & n'êtes pas homme pour 
v m'en faire dédire : par quoi du combat 
m que me préfentez de vous à moi , je 
» l'accepte entre ici & quinze jours , à 
m deux milles de cette ville d'Andres, ou 
» ailleurs que bon vous femblera. » Le 
trompette rapporta cette iéponfe au che- 
yalier , qui n'auroit pas donné cette bonne 
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fortune pour dix raille écus, quoique bien 
malade; & lui renvoya par le même fon 
acceptation du défi , avec parole de n'y pas 
manquer. L'accord fait de part & d'autre, 
Bayard en donna avis au fèigneur de la Pa- 
lifle , pour avoir de lui la permiflîon , 
comme lieutenant pour le duc de Nemours, 
vice- roi \ & il choifît pour fon guidon, fbn 
ancien ami Bellabre. 

Le jour pris pour le combat , dom Alonzo 
écrivit au chevalier pour le prier d'être 
demandeur, & trouver bon que lui dom 
Alonzo fè portât comme défendeur. Cette 
proportion étoit irréguliere , Se ne tendoit 
qu'à fe rendre maître du choix des armes , 
& de la manière de combattre. Bayard 
accorda tout ce que l'Efpagnol voulut , 
difant , fur une bonne querelle , peu me chaut 
d'être demandeur ou défendeur. Dom Alonzo, 
devenu maître des conditions, & fâchant 
que Bayard étoit l'homme du monde le 
plus redoutable à cheval, ou plutôt qu'il 
y étoit invincible , décida qu'ils combat- 
tr oient à pied , armés de toutes armes , re- 
fervé d'armtt & de baviere , à vifage décou- 
vert , avec l'ejtoc & le poignard. Le jour 
venu , Chabannes , avec une efeorte de 
deux cents maîtres , fuivant l'accord des 
deux champions , amena Bayard, bien 
monté & vêtu de blanc par modejîie. Dom 
Alonzo n'étant pas encore arrivé , le même 
trompette qui avoit porté les lettres & fait 
les fommations, alla le hâter. L'Efpagnol 
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fâchant que Bayard étoit à cheval , fè récria 
fur ce qae c étoit à lui à choiiir les armes, 
& à Bayard le lieu , & lui envoya dire 
qu'il vouloit fe battre à pied : la vérité 
étoit qu'il doutoit que le chevalier, malade 
6c afïoibli par la fièvre y put accepter le 
combat à pied; il auroit même bien voulu 
n'avoir pas porté la bravade lî loin > mais 
le vin étoit tiré, il falloic le boire. Le 
trompette ayant rapporté cette réponfè , 
Bayard demeura étonné un petit moment , 
parce qu'alors la fièvre le tenoit ; mais , 
revenu à lui , il répondit couragcufèment 
au trompette : Ami , va le hâter , & dis- 
lui que pour fi peu de chofe , il ne différera 
pas plus long-temps à réparer l'injure qu'il 
m'a faite ; 6c Ci le combat à pied ne lui 
plaît pas , je confens encore qu'il fe ravife. 
Cela fiiit, Bayard fit drefler fon camp , qui 
ne fut que quelques ^ofles pierres mifes 
les unes fur les autres, fe plaça lui-même 
à l'un des deux bouts , accompagné de 
nombre de fèigneurs les plus qualifiés, tels 
que Chabannes , d'Oroze, d'Humbercourt , 
Fontrailles , baron de Béarn , & piufieurs 
autres , qui tous faifoient des vœux pour 
fui. Dom Alonzo cependant ayant reçu la 
réponfe du chevalier, & voyant qu'il n'y 
avoit plus à reculer , s'avança , accompagné 
de feigneuis de (a nation , le marquis de 
Licite, dom Diego Quignonès , lieutenant 
du grand capitaine ; dom Pedro de Valdès ; 
dom francifco d'Akemeze , nombre 
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d autres. Arrivé fur le champ de Bataille , 
il envoya à Bayard deux eftocs & deux 
poignards à choifir ; mais celui ci ne s'amufa 
pas à choifir , & fe contenta d être armé 
comme Soto Mayor, defecrette 6c de gor- 
gerin. Après les ferments faits , & les cé- 
rémonies accoutumées , il entra dans le 
champ par un bout, accompagné feulement 
de Beilabse pour fon parrain , & da fei- 
gneur de la PalifTe pour juge du camp. Il 
étoit à vifage découvert , & tenoit Teftoc 
nu à la main droite, & le poignard à la 
gauche. Par l'autre bout entra dom Alonzs 
avec dom Quignonès fon parrain, & Al- 
temeze pour juge du camp, & il avoit 
Teftoc nu à la main , & le poignard à la 
ceinture. Bayard, dès qu'il fut dans le 
camp ? fit fa prière à genoux , baifa la terre 
§c fe releva en faifant le /ïgtiedela croix, 
puis tharcnà a ion ennemi avec autant 
aaflurance & de tranquillité que s'il fut 
allé à quelque partie de piaifir. Dom Alonzo 
vint droit à lui avec la même intrépidité , 
& lui dit : Seigneur de Bayardo , que me 
quieres ? Bayard lui répondit : Dom Alon%a 
de Soto- May or , je quiers défendre contre toi 
mon honneur, dont faujfement & mauvais 
fement m'as accufé. Alors , comme deux 
lions animés , ils fondirent l'un fur Faùtre 
à grands coups d'eftocs, de Tu» dcfquels 
Bayard blefTa fon homme au vifage : le 
combat n'en devint que plus vif, chacun 
cherchant lç défaut de fon adverfaire, I/Ek 
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pagnol , grand & vigoureux , obfervoit 
Bayard pour le prendre en flanc & le faifir 
au corps ; mais le François avoir l'œil par- 
tout , & paroit tout. Le combat fut long , 
& le danger bien balancé , par 1 adreflè & 
l'égalité de la force des combattants. Les 
fpedfcareurs trembloient chacun pour leur 
parti ; les François pour Bayard , qui , 
quoiqu'affoibli par la fièvre , n'en firappoic 
pas moins fôuvent & moins vigoureufe- 
ment : les Efpagnols pour dom Alonzo , 
que, tout fort & puiflànt qu'il étoit, fes 
amis auroient mieux aimé voir à Sarragoflè 
que là. Enfin , après qu'ils eurent bien 
cherché le défaut l'un de l'autre, Bayard 
u(à d'adrefTe > il prit le temps que l'Efpa- 
gnol levoit le bras pour le frapper y il leva 
auflï fon épée & la fbutint en l'air (ans 
porter fbn coup ; & , Tépée ennemie 
étant rabattue fans l'avoit touché, il porta 
la fienne avec une vîtefTe & une adrefle 
merveilleufe droit au gorgerin, & avec 
tant de force, que, malgré la bonté de 
cette armure , il la perça , & l'épée entra 
de quatre bons doigts dans la gorge de 
dom ; Alonzo , en forte qu'il eut peine à l'en 
retirer. Celui-ci, perdant fbn fàng avec 
abondance , devint furieux & enragé. Il 
fit les plus grands efforts pour joindre fon 
homme & le faifir au corps ; mais Bayard 
paroit fes coups , & l'cvitoit fi adroite- 
ment, que, quoiqu'ils fuflfent atfez proches 
l'un de l'autre pour que de la main ils fe 
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fuflènt touché au vifege , néanmoins il lui 
donna le temps de s'affoiblèr par la perte 
de (on fang ; alors fe jetant fur lai à corps 
perdu , le poignard à la main , il Pembralîà 
&c le ferra fi fort , qu'ils tombèrent tous 
ks deux & fe débattirent quelque temps 
par terre ; mais Bayard porta un dernier 
coup de poignard à dom Alonzo fi vigou- 
reulement entre le nez & l'œil gauche, qu'il 
le fit entrer fufque dans le cerveau , & lui 
cria : Rendez-vous , dom Alonzo , ou vous 
êtes mort. L'fcfpagnol , étendu iur la pouf- 
/îere 3 n'avoit garde de répondre , il étoit 
mort. Son parrain Quignonès voyant cela, 
s'écria aufli-tôt : Segnor Bayardo , ja es 
muerto , vincido aveis> & de fait il ne remua 
plus. Le chevalier auroit voulu , pour 
tout ce qu'il avoit au monde, le vaincre 
vif , & non l'avoir tué : il en reiïèntit la 
plus grande douleur , mais il n'étoh plus 
temps. 

Il fe jeta à genoux pour remercier Dieu 
de lui avoir donné la vidfcoire , & fe releva 
après avoir baifé la terre trois fois. Enfuite 
il tira le corps hors du champ > & , le 
rendant au parrain , il lui dit : Seigneur 
dom Diego, en ai- je affez fait? Tropo , 
fegnor JBayardo , per Vonnor d'Efpagna 
répondit triftement dom Diego. Je vous 
le remets donc, répliqua Bayard, quoique 
le corps foit à ma difpofition ^ mais je 
voudrois de bon cœur vous le rendre vi- 
vant. Alors les Elpagnols l'emportèrent en 
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faifant des plaintes & des lamentations, Se 
les François recondui (lient le vainqueur à 
la garnifon au fon des trompettes , haut- 
bois & titfres inftrumerfts. Sa première 
a£tion fut d'aller à l'églife rendre une fé- 
conde fois grâces à Dieu , & enfuite il 
donna une fête magnifique aux officiers fes 
camarades. Et ce combat contribua encore 
à étendre , tant dans les deux armées que 
par- tout le royaume, la réputation de notre 
héros (m). 

Après cet événement , il y éut entre les 
armées de France & d'Efpagn* une trevé 
de deux mois. Les Efpagnols étoient incon- 
fblables de la mort de Soto-Mayor y ils 
croyoient que l'honneur de toute leur na- 
tion y étoit intérelTé , & ne refpiroient que 
vengeance. Pendant cette trêve , les offi- 
ciers de part &c d'autre alloient fou vent fe 
promener jufqu'auprès de leurs garnifbns 
réciproques , & il fèmbloit que les Efpa- 
gnols cherchaient à braver les hrançois. 
Us fè trouvèrent un jour, entr'autres, au 
nombre de treize hommes d'armes tous 
braves & biens montés , proche la place 
de Monervine, d'où Bayard & fbn bon 



(m) On peut le voir amplement rapporté dans 
Champier, hiftoire de Louis XII, dans Paul 
Jove , in vità Magni Gonfalvi Ub, i , & dans 
du Rival , confeiller au parlement de Grenoble , 
en Ton hiftoire des Allobroges. Il ctoit contem- 
porain & ami de fiayaid. 
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ami d'Oroze étoient fbrtis enfcmble pour 
prendre l'air : ils rencontrèrent à demi-lieue 
de la ville les Efpagnols & les faluerent , 
ceux-ci leur rendirent le falut,W$c lièrent 
ia converfation. Un des Efpagnt>!s, nommé 
Diego de Bizagna , qui avoit été de la 
compagnie de Soto-Mayor, & ne pouvoit 
pardonner fa mort à Bayard , d'ailleurs 
orave & hardi capitaine , prit la parole : 
Seigneur François , dit-il, il y a huit jours 
que la trêve eft commencée, & déjà elle 
nous ennuie , je ne fais fi elle ne vous 
ennuie pas auflî. Si vous vouliez, pendant 
qu'elle dtfte, faire avec nous une partie 
de dix contre dix, vingt contre vingt, 
plus ou moins en nombre égal , fur le 
iujet qui met la guerre entre nos maîrres, 
je me fais fort de trouver de mon côté 
de quoi vous fbutenir „ en convenant que 
les vaincus demeureront prifbnniers des 
vainqueurs. A cette propofition les deux 
amis fe regardèrent : Seigneur d'Oroze , 
' dit Bayard , que vous en femble ? Je fais 
bien , dit d'Oroze , quelle réponfe j'y fe- 
rois , mais je vous prie de la faire vous- 
même. Puifque vous le voulez, répondit 
le chevalier, je vais donc répondre : Sei- 
gneur, dit- il à i'Efpagnol , nous acceptons 
avec grand plaifir, mon camarade & moi , 
votre propofition. Vous voilà treize hommes 
d armes , promettez-nous de vous trouver 
d'aujourd'hui en huic jours à deux milles 
d'ici, nous nous y rendrons en même 
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nombre , & nous verrons qui en aura 
l'honneur. Les Efpa-gnols le promirent , & 
chacun s'en retourna de fon côté. Les deux 
amis arrivés à Monerviwe , firent part à 
leurs compagnons de la rencontre des Es- 
pagnols, & du rendez- vous donné. Chacun 
voulut en être; mais on s'accorda, & ou 
forma le nombre de treize , qui fe trou- 
vèrent à jour nommé au lieu dont on étoit 
convenu , & où les Efpagnols fe rendirent 
pareillement. Les uns 8c les autres y vinrent 
accompagnés de nombre d'amis attirés par 
la curionté. On fit les conditions , qui 
furent que la limite réglée , quiconque la 
pafleroit demeureroit prilonnier & ne corn- 
battroit plus du jour 3 que qui feioit mis 
à terre ne oombattroit plus pareillement, 
& que fi la nuit venoit (ans que la vi&oire 
fût décidée, n'en reftât-il qu'un à cheval 
de chaque côté , le combat fèroit terminé ; 
que chacun fe retireroit & emmeneroit Ces 
compagnons , avec pareil honneur de part 
& d'autre. L'accord fait , les deux partis 
fe mirent en préfence , & 3 la lace en arrêt , 
piquèrent leurs chevaux. Les Efpagnols , 
dans le combat , ne vifoient point aux hom- 
. mes , mais à tuer les chevaux , & y réufïî- 
rent au nombre de onze ; en forte que 
Bayard & d'Orozc fè trouvèrent feuls à 
cheval. Ce ftratagême , qui çtoit un vrai 
abus des conditions faites, ne réufïît pas 
aux Efpagnols , car leurs chevaux ne vou- 
lurent jamais pafler fur le corps des autres , 
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quoiqu'ils fufTènt crevés de coups d'éperons* 
Bayard & (on ami d'Qroze profitaient de 
l'aventure , & les chargeoienc fort &c fou- 
vent , & qumd le gros de la troupe les 
attaquoit, ils fe reriroient derrière leurs 
chevaux morts & s'eiï fai oient un rempart. 
Enfin les Efpagnols furent les plus mal- 
traités , & , quoique treize contre deux % 
ils ne purent jamais gagner le champ dés 
François , qui le fourinrent jufqu'à ce que 
la nuit forçât les deux partis à fe féparer, 
fuivant les conditions , fans aucun avantage, 
linon que les deux François en eurent 
l'honneur, ayant foutenn feuls contre treize 
pendant plus de quatre heures, 

A quelque temps de là , & la trêve 
expirée, Bayard fut par fes efpions qu'il y 
avoir à Naples un tréforier q ii changeoit 
de l'argent en or , pour l'apporter au grand 
capitaine Gohfalve, & qu'il ne pouvoit 
manquer de pafler à trois ou quatre milles 
de (a garni (on. A cette nouvelle , il rie 
dormit plus qu'il ne fût l'heure & le mo- 
ment du départ de ce tréforier , fa route 
& le lieu de fes féjours. Enfin il apprit qu'il 
étoit au gîte dans une petite place occupée 
par les Efpagnols , à quinze milles de .^o- 
nervine, & que le lendemain au point du 
jour il devoit en partir pour fe rendre auprès 
de Gonfalvç, avec une efcorte de quelques 
cavaliers. * * r 

Bayard, réfolu de mettre ta rroïn fur 
l'homme &C fur fon trifor> -partit de tu 
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heures avant le jour , & alla, accompagné 
feulement de vingt maîtres , s'embufquer 
entre deux monticules , & il envoya Tar- 
dieu , l'un de fes hommes d'armes , d'un 
autre côté > avec vingt cinq Albanois y afin 
que Ci le tréfbrier échappoit à l'un , l'autre 
ne le manquât pas. Or, fur les (ept heures 
du matin 3 les efpions du chevalier enten- 
dirent le bruit des chevaux , & vinrent le 
lui annoncer. Il étoit tellement caché par 
ces deux rochers , que l'on auroit pu pafïer 
/ans le découvrir ; ce qui arriva en effet à 
l'efeorte du tré/brier, lequel étoit dans le 
milieu avec un homme à lui % chargés tous 
deux de l'argent en valife. Dès qu'ils eurent 
pafle l'embufeade, Bayard fondit fur eux 
avec fes gens , criant : France , France % 
tut y tue. Les Efpagnols bien étonnés , & 
croyant avoir toute une armée à leurs 
trouves, s'enfuirent à BarLtte, (ans regar- 
der derrière eux. Ils ne furent fuivis que 
jufqu'à ce que le tréforier & fon câifïïer 
fufîènt atteints, car on n'en vouloir qu'à 
eux , & ils furent conduits à Monervine. £n 
y arrivant , Bayard fie prendre leurs valifes, 
& voulut compter tes beaux ducats qu'elles 
con renoient : Non conta eh, Segnor > dit 
le tréforier , fono quinze mitia ducados ; M ce 
qui fir piaiiîr au chevalier , qui peut être 
ne croyok pas avoir fait un fi beau coup de 
filet. 

En ce moment arriva Tardieu , qui fut 
ébloui de ces belles médailles, 6c qui n 4 en 
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regrettoit que mieux que la fortune ne lui 
eût pas donné la préférence fur Bayard ; 
cependant il lui dit : Mon camarade 3 j'ai 
ma part là-dedaps , comme ayant été de 
l'entreprife. Vous avez été de l'entreprife, 
répliqua Bayard , mais non pas de la prifè ; 
& pour fè divertir à Ces dépens 3 il ajouta : 
Et même quand vous en auriez été , n'êtes- 
vous pas fous mes ordres ? Je vous ferai 
la part qu'il me plaira , & vous vous en 
contenterez. Tardieu devint furieux à cette 
réponfe^ & jurant qu'il en auroit iaifbn, 
alla porter Ces plaintes au général François > 
lequel manda à Bayard de fè rendre chez 
lui : là chacun plaida fa caule en préfence 
de ce fèigneur , & de nombre d'officiers 
qui méconnoifïbient le chevalier à la diC- 
cuflîon d'une queftion pécuniaire 3 & qui , 
après avoir entendu les raifbns des deux 
parties , jugèrent que Tardieu n'y avoit rien > 
dont il eut bien du dépit \ cependant , fai - 
fant de néceflité vertu , il tourna la cho*e 
en plaifànterie , & dit en riant : " Par le 
» fan g de St. Georges , je fuis bien malheu- 
» reux ; mais y mon camarade > c'eft tout 
» un|,vous me nourrirez toute la campagne.»* 
Bayard fe mit à rire , & cette querelle ne 
les empêcha pas de marcher jusqu'à la gar- 
niibn. ' 

Quand ils furent arrivés , Bayard voulut 
en avoir encore le plaifir , 0c fe fit ap- 
? porter les valifès , & mettre eh monceau les 
" ducats fur une table, en difant à Tardieu : 
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Camarade, voilà de belles dragées , qu'en 
dites-vous ? Je dis , répondit- il avec un 
grand foupir, quelles font belles, mais 
que je n'en tarerai pas > cependant la moitié 
de cela m'auroit bien accommodé, & me 
mettroit à mon aife pour toute ma vie. 
Ne tient-il qu'à cela , mon ami , reprit 
Bayard , pour que vous foyez heuteux le 
refte de vos jours. Ne regrettez pas de 
n'avoir pas mis la main deflus plutôt que 
moi : ce que le hafard ne vous a pas 
adrelfë, je vous le donne de bon cœur; 
la moitié de cela eft pour vous. Tardieu 
croyoit que le chevalier continuoit encore 
à le badiner \ mais quand il vit compter 
Se partager l'argent , 8c que Bayard lui en 
eut mis la moitié entre les mains , il ne 
fut pas maître de fon premier mouvement; 
Hélas! mon cher maître, mon ami , s'écria- 
t-il en fè jetant aux genoux du chevalier, 
& verfant des larmes de joie , hélas ! com- 
ment reconnoîtrai-je le bien que vous me 
faites? Jamais Alexandre ne fut fi géné- 
reux. Ne parlez pas de fi peu de chofe , 
mon compagnon , répondit Bayard , c'eft 
le moins que je youluffê faire , &c que je 
feroîs pour vous , fi j'en avois la puiflance. 
Cependant le bienfait trouva fi confidé- 
rable pour Tardieu , qu'il en fut riche toute 
fa vie , & qu'il époufà dans le Rouergue , 
fa patrie , une héritière de trois mille livres 
de rente , fille d'un gentilhomme nommé 
Saint-Martin, & leur poftérité fubfifte fous 
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le même nom > & avec titre de marquis 
de Maleflie (o). 

Cette moitié du tréfor partagée , Bayard 
fit de l'autre des portions inégales qu'il 
diftribua à la garnifbn , fuivant la qualité 
de chacun, & toujours , félon fà coutume, 
fans fè réfèrver rien. S'il eût été homme à 
jouir de cet événement dans toute Con 
étendue , il avoit encore* le tréfbrier entre 
fès mains , dont il pouvoit tirer une rançon 
conficlérable, outre fa dépouille qui valoit 
plus de cinq cents ducats ; mais il eut là 
générofité de le renvoyer fans lui foire le 
moindre tort en ce qui lui appartenoit per- 
fbnnellement , offrant de le faire conduire 
avec sûreté de (a perfbnne , en telle place 
qu'il voudroit. Cet homme comprenant à 
peine tant de grandeur d'ame , remercia de 
ion mieux Ton bienfaiteur , & fut reconduit 
à Barlette par un trompette du chevalier, 
qu'il récômpenfa honnêtement, rendant 
grâces au ciel d'être tombé en fi bonnes 
mains. 

Sur la fin de la guerre dont nous avons 
parlé jufqu'ici, les François étoient campés 
a un côté de la rivière de Garillan , & les 
Efpagnols de l'autre. Parmi ceux-ci étoient, 
iaurti bien qqe chez les François , de très- 
braves officiers , & en grand nombre , fur- 



(n) Cette branche fe tranfporta au comté d'Eu , 
il y a environ deux fîecles : elle avait deux che- 
valiers de Malte, vivants en 1610. 
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tout le fameux Fernand Gonfalve : mais 
le plus extraordinaire étoit un petit homme 
qui n'avoit que deux coudées de hauteur , 
ii boffu , fi contrefait , que la tête de fon 
cheval le déroboit à la vue ; on le nom? 
moit Pedro de Pas, & malgré fa diffor- 
mité, il étoit un des plus hardis & des 
plus entreprenants de toute Farmée. Il vou- 
lut un jour donner uae alarme au camp 
des François , & pour cela il prit avec lui 
cent ou cent -vingt hommes d armes , 
portant chacun un fantaflîn en croupe, tous 
armés d'arquebufès , & leur fit pafler le 
Garilîan à un gué qu'il connoifToit. Son 
deflcki étoit d'y attirer toute Farmée , & 
de faire dégarnir le pont , dont cependant 
les fiens s'empareroient. Il réuflit ii bien 
que Farmée Françoife fe crut attaquée par 
toute celle d'Éfpagne , &c courut du côte 
où étoit Faïarme. A ce bruit , Bayard > 
qui s'çtoit loge tout proche du pont > é$ 
comme à . l'endroit le plus intéreflànt , fê 
leva & s'arma , & avec lui un écuyer 
cavalcadour du xoi^^nommé Pierre de 
Tardes , & "par rfobriquët4e Bafque , brave 
& hardi gentilhomme. Dès qu'ils furent 
à cheval , courant du côté où étoit Falar*. 
me, Bayard apperçut un gros corps de 
cavalerie Efpagnole de deux cents hommes 
qui venoient droit au pont pour s'en em- 
parer; ce qu'ils auroient fait fans peine : 
&: s'ils euflènt réufli , c'en étoit fait de t. 
toute Farmée Fiançoifc. Il s'écria à Finftant : | 
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Ami Bafco, courez chercher du lecotlrs, 
s'ils fe rendent maîtres de notre pont , nous 
fbmmes tous perdus; courez , vous dis- je , 
pendant que je vais les occuper de mon 
mieux. Tandis que le Bafque exécute cet 
ordre, Bayard, la lance au poing, fe pofte 
fur l'autre bout du pont, avant que les 
Efpagnols y arrivaient , & , comme un 
lion furieux , porte de fi terribles coups , 
au'il renverfa d'abord quatre hommes 
d'armes , dont deux tombèrent dans l'eau,, 
& ne reparurent plus. Les Efpagnols , ani- 
més par la perte de leurs camarades , atta- 
quent Bayard avec fureur , & l'environnent ; 
mais lui , l'épée à la main , les foutient 
tous , &c , s'acculant tout à cheval à la bar- 
rière du pont , leur donne tant d'affaires , 
qu'ils croyoient tous avoir un diable à com- 
battre , & non pas un homme , & que le 
Bafqi'e eut le temps de venir avec environ 
cent hommes , & de le dégager. Ce fe- 
cours fauva le pont , & il étoit temps ; car 
fans doute Bayard eût fuccombé fous le 
nombre , & fes forces fe feroient épuifées , 
& toute l'armée étoit perdue. Les Efpa- 
gnols quittèrent d'abora la partie, & les 
François les chafTerent un grand mille ; 
maïs uri corps de (ept à huit cents cheVàux 
qu'ils viirent venir aux fëcours (les fuyards, 
les arrêta, & le chevalier leur dit : Nous r 
avons afîèz gagné pour un jour, d'avoir 
fauvé notre pont, retirons-nous en efcadroii^ 
carré, & ferrons-nous : chacun fut de fonu 
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avis , & tous reprirent le chemin du camp, 
Bayard allant toujours le dernier pour fou* 
tenir la retraite 3 comme il alloit toujours le 
premier à l'attaque. 

Cependant le travail exceflîf qu'il avoit 
fait faire à fbn cheval > lui attira une dif- 
grace ; car comme fa troupe marchoit en 
bon ordre, elle fut tout-à-coup chargée 
par un autre détachement des ennemis : 
il y eut même quelques-uns des fiens ren- 
verfes, & Bayard fentant que fon cheval 
étoit outré , l'accula contre un fofTé ; mais 
il fut bientôt environné de vingt ou trente 
hommes qui lui crioient : Rende, Segnor 9 
rende, il le défendit encore 3 mais enfin il 
fe rendit en difant : Il le faut bien 3 je 
ne fuis pas pour réfifter à tous moi fèul. 
Ses compagnons ne s'étant pas apperçu de 
fa chute, alloient regagner le pont en 
queftion , le croyant parmi eux , lorfque 
l'un d'entr'eux, Pierre de GuifFrey, Dau- 
phinois , & d'une très - grande mai(bn , 
s'écria tout-à-coup: Eh! mes compagnons , 
mes amis, nous avons tout perdu > le brave 
Bayard nous manque , il eft mort ou pri- 
fbnnier ! Je fais vœu à Dieu d'en avoir des 
nouvelles , duffé-je y aller tout feul , & y 
perdre la liberté ou la vie ! Abandonnerons- 
nous un homme qui a rendu de Ci grands 
fervices à toute l'armée , & qui nous a fait 
à tous acquérir tant de gloire ? Chacuh 
fentit, comme GuifFrey, l'importance de la 
perte qu'ils avoient faite , 3c tous ayant 
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refanglé leurs chevaux , fe mirent au grand 
galop après les Efpagnols, qui en effet 
tenoient Bayard , & l'emmenoient fans 
l'avoir défàrmé , finon de (a hache d'armes. 
Ils lui avoienc demandé fbn nom > mais il 
fâvoic trop que s'il s'étoit nommé ils l'au- 
roient mafïàcré , pour le leur apprendre j 
c'eft pourquoi il fe déguifa comme il put, 
fans dire autre chofe , finon qu'il étoit gen- 
tilhomme. Sur cela les François les joi- 
gnirent, criant: France, France; tourne^, 
Efpagnols , ainfi n* 'emmener e[ - vous pas la 
fleur de chevalerie. Les Efpagnols , quoi- 



cette faillie Françoife; cependant ils fe 
retournèrent en bonne contenance pour la 
foutenir, mais du premier choc plufieurs 
des leurs furent renverfés : Bayard qui étoit 
encore armé > & à qui il ne manquoit 
qu'un cheval capable de le féconder, pro- 
fita de l'événement > il fut bientôt à terre , 
& laiflant le fîen , il fauta fur un beau 
courfier qui fe trouva là , & dont le 
maître ( Salvador de Borgia , brave foldat 
& lieutenant de la compagnie du marquis 
de la Padule) avoit été renverfé par l'écuyer 
le Bafque. Quand le chevalier le trouva fî 
Ken monté , il redoubla de courage , ôc 
fit des prodiges de force , en criant, pour 
infulrer les Efpagnols : France > France ; 
Bayard, Bayard , que vous laiffe^ aller. 
Quand ceux-ci l'entendirent fe nommer , 
& qu'ils /émirent les deux fautes qu'ils 




d nombre , furent étourdis de 
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avoient faites, l'une de ne l'avoir pas 
défarmé , l'autre de ne pas prendre fa foi , 
qu'il n'auroit jamais feuflee , le coeur leur 
manqua à tous > ils fê dirent entr'eux , 
retirons-nous , nous ne ferons rien de bon 
d'aujourd'hui, après ce que nous venons de 
perdre. En effet , ils tournèrent le dos au 
grand galop , & les François fe contentèrent 
de les regarder courir , tant parce que la nuit 
approchoit, que parce qu'ils s'eftimoient 
trop heureux d'avoir tiré de leurs mains 
leur vrai guidon d'honneur. Ils regagnèrent 
leur camp , où il fut long- temps parlé d'une 
journée Ci extraordinaire par les événements, 
& en particulier par les exploits de notre 
chevalier. 

Il eft temps de reprendre le fil de 
l'hiftoire. On a vu plus haut que l'armée 
Françoife qui tenoit le royaume de Naples, 
avoit été forcée de l'abandonner par les 
perfidies multipliées de Ferdinand , roi 
d'Aragon , lequel avoit violé tous les traités , 
& qu'elle avoit repafïe les monts en allez 
mauvais état , & après avoir perdu la plus 
grande partie de fes chefs. Alexandre VI (o ) 
étoit mort , & Jules II , de la maifon 
de la Rouere , occupoit le fàint fîege , 
lorfque ce débris d'armée rraverfa l'état 
eccléfîaftique > il fit aux François le meilleur 



(o) Rodrigue Borgia , Efpagnol , l'un des plus 
méchants hommes de fon ficelé. . 



Digitized by 



14* Hifloïrt 

traitement qu'ils puiflent efpérer ; mais 
c'étoit une amitié de renard , qu'il fit dans 
la fuite payer bien cher , ayant été toute (a 
vie ennemi juré du roi de France & de 
toute la nation. 

( ijoj. ) Après le départ de l'armée 
Françoiie , l'illuftre capitaine Louis d'Ars 
& Bayard fon ami & (on bras droit > 
demeurèrent dans la Pouille , en dépit de 
toute l'armée d'Efpagne > ils y tenoient 
plufîeurs places , cntr'autres Venouze 8c 
s'y (eroient maintenus long- temps, fi le 
roi ne leur eût donné ordre abfolu de revenir 
eux & leurs gens , ce qu'il firent armet en 
tête , enfeignes déployées & la lance en 
arrêt (p). Au retour de Bayard à la cour , le 
roi lui donna une place d'écuyer de (on 
écurie , en attendant qu'il vaauât une compa- 
gnie d'hommes d'armes de les ordonnances. 

La même année fut marquée par trois 
événements. Le premier fut la mort de 
Jeanne de France , première femme du roi , 
en la ville de Bourges. Le fecônd fut la 
maladie du roi , qui fut réduit à la dernière 
extrémité à Blois. Les médecins l'abandon- 
nèrent , & ce fut peut-être ce qui lui fauva 
la vie , avec les vœux & les prières de fbn 
peuple dont il étoit adoré. Et le troilieme 

- 



\p) Champier & Dubellay parlent de ce retour 
de Louis d'Ars & de Bayard , comme d'une expé- 
dition hardie & gloriettfe , & qui mérite d être 
conférée. 
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fut la mort de Frédéric d'Aragon , roi de 
Naples , en la ville de Tours. Il tenoit cette 
couronne de fes ancêtres qui l'avoient 
ufurpée , & ceux qui la reprirent fur 
Louis XII n y avoient pas plus de droits 
que Frédéric. 

( 1 jo6. ) L'année fuivante fut auflî fîgna- 
lée par deux morts confidérables. La pre- 
mière fut celle de l'incomparable Ifabelle , 
reine de Caftille , femme de Ferdinand , 
roi d'Aragon, princefïè accomplie , & 
douée des vertus qui font les grands hommes. 
La féconde mort fut celle de ion gendre , 
Philippe - le - Beau , archiduc d'Autriche , 
fils de 1 'empereur Maximilien I , & 
de Marie , héritière de Bourgogne & des 
Pays-Bas. Il avoit époufé , en 1498 , 
Jeanne , fille aînée d'ifabelle: après la 
mort de celle-ci , il fut reconnu roi 
d'Efpagne , conjointement avec fa femme , 
dont il eut deux fils , Charles > duc de 
Luxembourg , qui fut depuis l'empereur 
Charles - Quint 3 & Ferdinand I , qui fuc- 
céda à fon frère après qu'il eut abdique 
la couronne impériale. Philippe mourut 
prefque fubitement pour avoir bu à la glace 
en jouant à la paume. 

Ferdinand devenu veuf , fê remaria la 
même année avec Germaine de Foix , nièce 
de Louis XII & fœur du duc de Nemours , 
dont il fera grande mention dans cette 
hiftoire. Cette princefïè élevée à la cour de 
France , tendrement chérie du toi fon 
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oncle, St de la reine Anne de Bretagne * 
changea de cœur en changeant de climat , 
& devint une ennemie jurée de fà patrie Se 
de la maifon royale. 

Dans le même temps , le roi envoya un 
corps d'armée en Italie fous les ordres de 
Charles d'Amboife , feigneur de Chaumont, 
neveu du cardinal , pour aider le pape 
Jules II à conquérir Bologne fur les 
Bentivoglio , ce qui réuffit , & cette ville Se 
fon territoire furent mis entre les mains du 
faint - pere , qui n'attendoit plus que ce 
bienfait pour faire éclater fà haine contre 
la France. Non- feulement il traverfa toute 
fa vie les François ; mais où il n'étoit pas 
aflèz fort pour leur faire la guerre , il leur 
fufcitoit des ennemis , Se pour arrêter leurs 
opérations, il fortifia toutes fes places qui 
pouvoient leur fervir de paflàge. Nous , en 
rapporterons des traits remarquables dans 
la fuite. 



Fin du fécond Livre. 
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LIVRE TROISIEME. 
SOMMAIRE. 

Rébellion des Génois. Louis XII les réduit. 
Exploit de Bayard. Entrevue des rois de 
France & d'EJ f pagne a Savone.* Traitements 
honorables faits par les deux rois récipro- 
quement à leurs officiers. Trivulce donne au 
roi une fête fuperbe. L'empereur attaque les 
. Vénitiens. Louis les fecourt. Ils traitent 
fecretement avec l'empereur pour de l'argent. 
Ligue de Cambray contr'eux. Suite & exécu- 
tion de ce traité. Les Vénitiens reprennent 
Trevi & la brûlent. Le roi s'en venge fur 
JRivolta. Bataille d'Agandel>où les Vénitiens 
font défaits 5 & leur général prifonnier. 
Deux nobles Vénitiens pendus. La Lombardie 
ejl foumife. Padoue ejl Jurprife par les 
Vénitiens. Fureur de l'empereur à cette 
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nouvelle. Le roi lui donne du fecours. Les 
Vénitiens prennent Vicence. État de l'armée 
de l'empereur. Ordonnance du Jîege de 
Padoue. Prife de Mon/elles. Défaite des 
Vénitiens fur le Pô. État de la ville de 
Padoue. Boyard force quatre barrières^ 
Deux traits de fa hçrdiejfe. Parallèle des 
Barricades forcées par le prince de Conti en 
2744. Difpofition du jiege de Padoue. Puni- 
tion d'un traître. L'armée de l'empereur efi 
harcellée par Luc Malve^e. Bayard va à fa 
rencontre , & te défait. Autre exploit dit 
même genre. Efcarmouche oà Bayard défait 
un parti ennemi. Trait de valeur d'un 
François âgé de dix-Jept ans. Moyens 
~ employés par Bayard pour s'emparer d'un 
château. Bravade d'un officier Vénitien , 
& fa Jâcheté. L'empereur veut faire donner 
l'affant à Padoue. Indécente propojition 
qu'il fait aux François , rejet tée par l'avis - 
de Bayard qui en fait une autre. Les 
Impériaux ne la goûtent point. L*ajfaut ejl 
différé. L'Empereur mécontent quitte fon 
armée fecrétement. limande que l'on levé le 
Jiege. Inhumanité des Lanfquenets. JLes 
armées fé féparent. Embufcade drejfée i 
Bayard , qui y ejl fait prifonnier , fir 
délivré par les Jiens. Il fait une belle retraite. 
Il ejl repris Ù délivré, il taille en pièces plus 
de cinq cents hommes. Trahifon pour le 
furprendre , découverte. Il pardonne à 
l'efpion-, & profite de la découverte ; 
bat les Vénitiens , & met en pièces %ooo^ 
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hommes d'infanterie. Il renvoie l'efpion à 
fon maître , qui le fait pendre. Le duc de 
Nemours arrive en Italie. Honneurs qu'il 
. fait à Boyard. Siège & prife de Lignago. 
Mort & éloge du cardinal d'Amboife. 
Arrivée d'un fecours d'Efpagne. Grotte de 
Langara ; cruel malheur qui y arrive. Rage 
d'un officier Allemand contre fon parent , 
qu'il faitmajfacrer avec tous tes Jiens. Siège 
ù prife de Montfellesr , où la garni fon eji 
égorgée. 

I->E premier mauvais fervice que le pape 
rendit au roi , pour reconnoître lès 
bienfaits , fut de faire foulever les Génois , 
par des intelligences & des moyens détec- 
tables. La populace animée contre les 
nobles , les cnaflà tous de la ville , & 
enfuite élut pour doge un nommé Paul de 
Novi , teinturier de profefïion. Il y avoit 
huit ans qu'ils étoient fournis au roi ; cepen- 
dant ils égorgèrent la garnifon du château 
contre la capitulation , par laquelle il étoit 
dit qu'elle for tiroir librement. 

Le roi en fut inftruit par Jean-Louis Fiefca 
( de Fiefque ) , comte de Lavagne , d'une 
des premières maifons de l'état , & par 
d'autres nobles affe&ionnés à la France. 
Irrité de cette rébellion , dont il (en toit les 
conféquences , il fe réfolut de pafler les 
monts en perfonne , avec toute la diligence 
Se les forces que la circonftance demandoû. 

G x 
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Bayard étoit alors à Lyon > très - in- 
commodé , tanc de la fièvre quarte , qui 
l'a tenu plus de fept ans , que des fuites 
d'une bleHure qu'il avoit autrefois reçue, 
ôc qui av oit penfé lui coûter le bras gauche: 
c'étoir un coup de pique dont la plaie avoit 
dégénérée en ulcère" , dont cependant il 
eut le bonheur de guérir avec le temps. 

Malgré fon indifpolition > il (e feroit cru 
déshonoré s'il n avoit luivi le roi dans cette 
expédition > dans deux jours Ces équipages 
furent prêts , Se fans confîdérer à auoi il 
s expofoit , il Ce mit en marche , & tut en- , 
core des premiers dans les gorges des Alpes. 
L'armée fit une telle diligence > qu'elle fè 
trouva tout proche de Gênes , pendant que 
les habitants, la croyoient encore delà les 
monts y en forte qu'il n'eurent pas le temps 
de recevoir les fecours que le pape & queU 
ques autres princes d'Italie dévoient leur 
envoyer > entr'autres huit mille Brefignels , 
qu'on çftimoit les meilleures troupes du 
pays , & les plus entreprenants. 

Néanmoins les Génois Ce préparèrent à 
faire une belle défenlc , & les François 
furent bien étonnés de trouver au haut de 
la dernière montagne , par où il leur falloit 
pafler pour arriver à la ville , un fort 
nouvellement conftruit, avec une bonne 
garnifon > &c beaucoup d'artillerie. Sur 
cela le roi tint confeil , de guerre , pour 
(avoir ce qu'il y avoit à faire. Les avis furent 
partagés , les uns penfoient que ce fore 
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pouvoit couvrir un corps d'armée confî- 
dérable , qu'ainfi il étoit dangereux de 
s'engager , & que Von pourroit y perdre 
bien du monde & être forcé de reculer. 
D'autres foutenoient que ces troupes m 
pouvoient être que des canailles ramaflées 
qui fuiroient au premier choc. Le roi regarda 
Bayard , & lui demanda ce qu il en penfoit. 
En vérité , Sire > répondit - il , je ferois 
bien embarrafle d'en juger, mais il n'y a 
qu'à aller voir ce qu'ils font là- haut ; ôc Ci 
votre majefté yeut m'en charger , avant 
qu'il foit une heure , je lui en rendrai bon 
compte , fi je ne fuis pris ou tué. Je vous 
en prie , lui dit le roi , je ne puis en 
remettre la commiflîon en meilleures 
mains. Bayard partit auflîtôt avec cent 
ou cent -vingt de fes amis a des princi- 
paux de l'armée , dont les noms méiitent 
d'être cités 5 Chabannes , d'Aubigny , 
lieutenants - généraux ; Maugiron > Fran- 
çois de Cruflbl , feigneur de Baudiner > le 
vicomte de Rhodes , de la maifon de Foix ; 
Odet de Foix , feigneur de Bardaiïan ; 
André fon frère , feigneur de Lefparte ; 
le bâtard de Luppe , & plufieurs autres. 
Le chevalier leur donna l'exemple de , 
.grimper la montagne avec les pieds & les 
mains , &c quand ils furent en haut , la 
fatigue les força de s'arrêter pour prendre 
haleine ; enfuite ils marchèrent au baftion , 
dont ils trouvèrent les avenues garnies de 

G 3 
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fortes avant - gardes > qui leur donnèrent 
beaucoup d'affaires , cependant les Génois 
plièrent & s'enfuirent. Les François vouloient 
les pourfuivre , mais Bayard les arrêta en 
criant : ne les fuivons pas , camarades , 
allons droit au fort , il y a peut-être dedans 
des gens qui nous mettraient entre deux 
feux ê voyons ce qui en eft. L'avis étoit trop 
fage pour n'être pas fuivi , & 1 événement 
le juftilia. Il s y trouva trois cents hommes , 
gui firent d'abord bonne contenance > Se 
le défendirent aflèz bien , mais qui enfin 
prirent la fuite > & dépendirent la mon- 
tagne précipitamment pour gagner la ville 3 
laiiîànt beaucoup des leurs fur la place. Ainfï 
le fort demeura à Bayard 3 & fa prife effraya 
tell sment les Génois , que le courage leur 
manqua d abord , & qu'il (e fournirent à 

*U v*t* * — .-^ y jUL LUU tuti.CV 5 

leur fit payer tous les frais de la guerre , fie 
oonftruire à leurs dépens une forte citadelle 
qui commandoit la ville 3 & qu'il nomma 
Godefa. Il fit trancher la tête au nouveau 
doge Paul de Novi > & à un noble de la 
maifon de Juftiniani : il ôta à la ville tous 
fes privilèges , leur donna un gouverneur 
en fbn nom , auquel il les obligea de 
prêter ferment , & ordonna qu'à l'avenir 
la monnoie feroit marquée à fes armes avec 
celles de la ville ; après quoi il leur donna 
amniftie du paffê. 
De Gènes le roi fe rendit à Savone , où 
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il eut une entrevue avec Ferdinand , roi 
d'Aragon 3 qui s'y trouva revenant de 
Naples avec fa nouvelle fçmme , Germaine 
de Foix , laquelle , dit un hiftorien , 
tenoic une merveilleufe audace. On a déjà 
dit qu'en changeant d'air elle avoir changé 
de cœur : elle ne fe déguifa point à l'entrevue 
des deux rois , & témoigna un mépris 
infdlent à la noblefïè Françoife > fans en 
excepter l'illuftre Gafton > duc de Ne- 
mours , fbn frère. Son mari au contraire 
fit grand accueil à Louis d'Ars & à Bayard , 
& alla jufqu'à dire au roi en leur préfence : 
3/tonfegneur mon frère , bien ejl heureux le 
prince qui nourrit deux tels chevaliers. Le roi.* 
de fbn côté , ne fit pas moins d'amitié au 
grand capitaine Gonfalve , l'un des héros 
de fon fiecle & de fa nation > & dont les 
vertus donnèrent une telle jaloufie à Fer- 
dinand , qu'il fit exprès le voyage de Naples 
pour le ramener avec lui , de crainte que de 
vice-roi. qu'il étoit , il ne s'en rendît le 
fbuverain , ou que la nation même* rendant 
juftice à fbn mérite , ne le couronnât. Pour 
récompenfe de fes fervices , Ferdinand le 
relégua dans fes terres , où il lui fit pafîèr 
une trifte vieilleflè. Mais après fk mort , ce 
prince Machiavellifte l'en dédommagea, 
en faifant rendre à fâ mémoire , par toute 
l'Efpagne, les honneurs qui ne s'étoient 
jamais rendus qu'aux rois. 

Après quelques jours paffés en conférences 

G 4 
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entre Louis Se Ferdinand > ils fe féparerentr 
Celui-ci continua fa route vers l'Efpagne , 
& Louis fè rendit dans fon duché de Milan , 
©ù Trivulce , depuis peu maréchal de 
Jrance , lui donna une fête plus digne de 
h magnificence d'un fouverain?, que d'un 
fujet , il avoit raffemblé lîx à fept cents per- 
fennes du premier rang des deux fexes , 6c 
pendant trois jours les plaifirs furent variés, 
- en feftins , bals , comédies & tout ce qui 
peut s'imaginer , enfuite de quoi le roi 
partit & fe rendit dans fes états. 

( ijo8.) L J année fuivante , l'empereur 
Maximilien entra en armes fur les terres 
des Vénitiens , alliés de Louis 3 à qui ils 
demandèrent du fecours par la voie d'An- 
toine Gondelmar 3 leurambailadeur. Louis 
le leur accorda , & donna ordre au même 
Trivulce de leur mener çromptement lix 
mille hommes de pied 3 & lix cents chevaux. „ 
Cette armée fe rendit en diligence dans une 
petite place , nommée la Pedra-di- qua , 
où écoit déjà celle de l'empereur , prête à 
palier outre fans l'arrivée de Trivulce , qui 
l'arrêta & l'empêcha de faire aucuns progrès. 
Les Vénitiens eurent recours à la négociation, 
& fâchant que la plus grande maladie de 
l'empereur étoit une grande difette d'argent , 
ils traitèrent fecrétement avec lui , & 
moyennant une bonne fomme qu'il reçut 
d'eux , il fe retira avec fon armée. Trivulce , ; 
à l'infçu duquel le traité avoit été fait en fut 
piqué , & dit au provéditeur de la répu- 
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blique (a) , que le roi Ton maître ne feroit 
pas content d'un pareil procédé : & de fait, 
quoique la chofe reftât quelque temps dans 
le filence 3 le roi en tira vengeance peu 
après. 

L'orgueil de cette république étoit alors 
monté à un excès qui méritoit d'être ré- 
primé. Elle s'égaloit aux têtes couronnées , 
& lembloit même les braver. Louis XII , 
par le miniftere . du cardinal d'Amboife * 
& Maximilien 3 par celui de Marguerite 
d'Autriche 3 gouvernante des Pays-Bas , 
formèrent à Cambray une ligue , où en- 
trèrent le pape & le roi d'Efpagne, pour 
mettre la dernière main à un traité qui éta- 
blît pour une bonne fois les intérêts & les 
droits des uns & des autres (£). Le feigneur 
de Çhaumont neveu du cardinal , y. 
affifta aufli de la part du roi , avec les 
ambafTadeurs des autres puiiïànces. Les 
affaires qui les avoient aflemblés étant 
terminées il fut fait entre ces quatre 
princes un traité d'alliance offenfîve & 
défenfive pour renverfer fans reflburce la 
république de Venife. H étoit dit que v 

Louis paflèroit les monts en perfonne 

» *•••*.' * 

(a) Cef* une dignité au-deflbus de celle des 
'procurateurs ; elle revient à peu près à celles de 
nos intendants d'armées ou de provinces. 

(3 ) L'biftoire de la Ligue de Cambray a été , 
donnée au public , . par l'abbé Dubos. Paris 1 7x8» 
Elle mérite d'être lue. 

G S 
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immédiatement après pâques de Vannée 
fuivante , & fe trouveroit fur les terres de 
Venife quarante jours avant qu'aucun des 
autres fe mît en campagne. Il eft difficile 
de concevoir une claufè fi bizarre , & de 
comprendre comment elle put être accordée 
par les miniftres François : il ne femble 
pas qu'elle ait pu avoir d'autre objet que 
de mettre l'armée de France à la bonne 
ou mauvaife aventure 5 de profiter de la 
bonne , fi le roi avoir eu l'avantage , ou 
de tomber fur lui-même , s'il eût eu du 
de Tous. Quoi qu il en foit , Louis eut tout 
le fuccès & l'honneur de l'affaire , mais 
fes alliés partagèrent avec lui le profit. M 
Cet événement mérite d'autant mieux fa 
place ici , que le chevalier y tut grande part. 

Dès la fin de Tannée, c'eft à dire au 
mois de mars ' 1 yo8 , le roi fit pafTer dans 
le duché de Milan fa gendarmerie & fat * 
Cavalerie légère ( autrement aventuriers , 
qui faifoient un corps de quinze mille - 
hommes. ) Il en donna le commandement 
à de grands capitaines , tels que Molart 3 
d'Aubigny , la Cropte-Daillon , le comte 
de Kouflîllon , bâtard de Bourbon , Odet 

d'Aydie (c),. Georges de Durforc (d) , 

* , . 

(c) On le nomraoit Amplement le capitaine 
<Ddet. Il étoit de la maifon de Riberac , en 
Saintonge. 

(J) Cétoit le frère cadet du feigneurdè Duras., 
Lquel éroit l'aîné de toute cette illu(tre*& ancienne 

maifon en Gafcogne , aujourd'hui très-norobreufe. 

* - 
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& plufieurs autres , qui tous y menèrent 
des compagnies de gens délite. Le roi 
manda notre chevalier & lui 'dit : Bayard , 
vous favez que je vais repafler les monts 
pour avoir raifon des Vénitiens , & re- 
prendre quelques placesqui m'appartiennent , 
& qu'ils occupent ians aucun droit , comme 
Crémone , Ghiera d'Adda , & quelques 
autres. On m'a annoncé la mort du capi- 
taine Chatelart , que je regrette beaucoup , 
je vous donne fa compagnie , mais je vous 
en donne encore une des gens de pied , 
que je veux que vous commandiez ; & 
votre lieutenant, le capitaine Pierrepont(e), 
. v en qui j'ai toute confiance , commandera vos 
hommes d'armes. Sire, répondit Bayard, 
je n'ai qu'à obéir > mais combien votre 



(e) Son nom étoit Pierre du Pont-Dali , gen- 
tilhomme Savoyard, fils de Marie Terrail , fœur 
de Bayard , & il fut un excellent officier. On le 
verra par-tout avec fon oncle, qu'il fui vit dans 
toutes fes expéditions , d'abord en qualité de fon 
porre-enfeigne , enfuite de (on lieutenant dans la 
compagnie de cent hommes d'armes du duc de 
Lorraine , que Bayard commandoit , puis dans les 
deux compagnies d'hommes d'armes d'ordon- 
nance de fon oncle l'une de cinquante hommes , 
que Lo lis XII lui donna, l'autre de cent qu'il eut 
peu de temps avant fa mort, de François I. 
Pierrepont , ajrr^s la mort de Bavard , reçut du 
roi un office d'écuyer de fon écurie , & mourut 
peu après à la bataille de Pavie , près de la per- 
fbnne de François I , & en le défendant. 

G 6 
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majefté veut-elle me donner de gens de 
pied ? Mille hommes , dit le roi , perfonne 
n'en a davantage. A cela Bayard répliqua s 
)e vous fupplie , Sire , que je n'en com- 
mande que cinq cents , un plus grand 
nombre feroit au-deflus de mes forces ; 
mais je vous promets de lés çhoifïr fi bien 
qu'il vous rendront bon fervice , &c je 
crois la charge aflez forte , quand un ca- 
pitaine veut faire (on devoir. Le roi s'y 
accorda , & lui dit de fe rendre prom- 
ptement en Dauphiné , pour être à la 
fin de mars à Milan. Tous les autres ca- 
pitaines eurent le même ordre > & s'y 
trouvèrent raffemblés au commencement 
d'avril. 

(1509.) L'armée du roi n 4 étoit au plus 
que de. trente mille hommes , y compris 
f\x mille SuiflTes & deux mille chevaux. 
Déjà les Vénitiens avoient reçus la décla- 
ration de guerre par le héraut d'armes 
Mont-Joye-Saint Denis ; & fâchant l A état 
des troupes *-ranç6i(ès , ils levèrent une 
b^lle. armée de trente mille hemmes de 
pied , 8c de deux mille chevaux , dont 
ils donnèrent le commandement à Nicolas 
des Uriîns , çomee de Pétiliane, & firent 
général de leur infanterie Barthelemi d'Al- 
viane , lequel en fon particulier avoit bon 
nombre de Brefignels des plus hardis > 
portant fes couleurs de blanc & rou&e. ; 

Le roi arrivé à Milan , apprit qu'une 
petite place fur ï'Addà a nommée Trévi* 
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prifc dès l'arrivée de fes troupes , par le 
grand-maître de Chaumont , fécondé par 
Molart y la Cropte, Richemont & Bayard , 
avoir été reprife par les Vénitiens , & 
qu après l avoir brûlée ; pour la punir de 
s'être rendue à eux , ils avoient fait pri- 
fonniers de guerre le capitaine Fontrailles qui 
y commandoit , avec fa garnifon compotée . 
de gendarmes , & les officiers qui s'y trou- 
vèrent , entr autres le capitaine de la Porte , 
le feigneur d'Eftançon , deux capitaines 
de gens de pied > Antoine d'Arces , Dau- 
phinois 3 dit le chevalier blanc , ôc le ca- 
pitaine Imbault (fg). Le roi irrité de cette 
barbarie f marcha droit à CaflTano , ôc fit 
conftruire deux ponts fur l'Adia 5 la cava- 
lerie défila par l'un , ' & l'infanterie par 
l'autre , & lui-même armé de toutes pièces 
les vit pa{fèr. Dès le lendemain il furpric 
une petite ville , nommée Rivalta , & la 
fit faccager. A deux jours de là (le 14 mai ) 
les armées Françoife &c Vénitienne fe ren- 
contrèrent près d'un village nommé Agna- 
del , qui touchoit à un autre qui fe nom* 
moit Pandin. La république avoit expref- 
fément défendu à fes généraux de livrer 
bataille , rtiais de le contenter de garder 
leurs , places &C fortéreflès pour gagner du 
terqps & fatiguer les troupes Françoifes. 
Cependant d'Alriane plus hardi , ou plus 



(Jg) Voye^àlafin du livre , note troijïeme. 
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téméraire que le comte de Pétiliahe , s'ima- 
gina que quelque fuccès qu'il eût , c'étoit 
toujours a(tèz d'honneur pour lui d'avoir 
combattu une armée Françoile commandée 
par fon roi en perfbnne. Il engagea l'a&ion 
le premier avec grand carnage de part & 
d'autre. Les Vénitiens firent d'abord des 
merveilles ; mais d'Alviane voyant Taniere- 
garde Françoife , où étoit Bayard , qui 
venoit à travers les marrais , ayant de l'eau 
jufqu'à la ceinture , & qui s'avançoit à 
grand pas pour le prendre en flanc , la 
frayeur s'empara de lui & de toute fon 
infanterie : auffi - tôt l'armée entière fut 
rompue & défaite , (es Brefignels demeu- 
rèrent tous fur la place , & lui - même 
bleflTé de plufieurs coups , fut forcé de 
rendre au feigneur de VandenefTc (h). Le 
comte de Pétiliane vcyant la défaite de 
l'infanterie , fe retira avçc fa cavalerie y 
peut-être plutôt qu'il nauroit du. Il ne 
fut pas pourfuivi , les François acharnés 
fur les gens de pied n'en tinrent aucun 
compte. Cette victoire fut complète pour 
les François, à qui elle coûta très- peu, 
au lieu que du côté des ennemis le nombre 
des morts pailà quinze mille. D'Alviane 



(A) Jean de Chabannes , frère cadet de la 
Palifle. Il fat tué dans la même occafion que 
Bayard, & regretté comme un officier d'un rare 
mérite. 
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•s* fut conduit au logis du roi , qui pour 
éprouver fi Tes troupes fe tenoient en état 



dîner , une faufle alarme, & quelqu'un ayant 
demandé à d J Alviane ce que ce pouvoit 
être : il fout , répondit- il , que vos gens 
veuillent fe battre enfèmble , car pour les 
nôtres je vous promets fur ma vie qu'ils 
n'y reviendront de . long temps. 

Le roi paffa deux jours fur le champ 
de bataille , pendant lefquels un mauvais 
château nommé Cavatas , fe fit battre à 
coups de canon 3 & fut emporté en deux 
heures ; il ne s'y trouva que quelques 
payfans qui Jurent d abord accrochés aux 
crénaux. Cet exemple intimida tellement 
les autres , que ni les places , ni châteaux 
ne refifterent plus , excepté celui de Pef- 
caire , dont la garni fbn fut rigoureufement 
traitée. Il s'y trouva entr'aimes un prové- 
diteur de la fèigneurie & fon fils , qui 
offrirent une groflè rançon ; mais leuis 
offres & leur dignité ne leur fervirent de 
rien , & ne les garantirent pas d'être pendus 
au premier arbre. Ils s'étoient rendus à 
un gentilhomme nommé le Lorrain , offi- 
cier diftingué , qui avoit leur parole, 6c 
leur avoit donné la Henné; Il eut à leur 
fujet de très-groflès paroles avec le général 
(le grand -maître) , mâis pour cela il ne 
* put leur fauver la vie. 

Le roi fè logea dans Pefcaire , après 
avoir fournis toutes lés places qu'il avôic 



en cas d'alerte , 




Digitized by Google 



\6o Htfioire 

projette de conquérir , Crémone > Crème , 
Breflia , Bergame Se un très- grand nom- 
bre d'autres > qui furent réduites en cinq, 
ou fîx jours 5 excepté le château de Cré- 
mone , qui l'arrêta un peu , mais qui Ce 
rendit comme les autres. Les villes de 
Véronne , Vicence , & Padoue lui pré- 
fènterent leurs clefs ; il les remit à l'em- 
pereur qui les réclamoit. Il eut encore la 
bonté de faire la part du pape , malgré, 
l'expérience qu'il avoit de fon ingratitude : 
il lui rendit Ravenne , Forli , Imola & 
Faenza en Lombardie , Brindçs & Otrante 
dans le royaume de Naples. il n'eut pas 
grand profit de fa générofîté\ l'empereur 
reperdit bientôt fes places , le pape n'en 
devint; que plus dangereux ennemi , comme 
on le verra dans peu. r . ; , 

Ce q;ui refta de l'armée Vénitienne s'en- 
fuit jufquau Trévifan & au Frioul , fans 
o s'arrêter , ; croyant avoir toujours les Fran^ 
. çois à la fuite 3 ce qui n'étoit pas , de 
quoi l'empereur n'eut pas lieu d'être fatisfiut. 

Cç, : prince avoit promis au roi de fe 
.rendre à Pefcaire > pour conférer avec lui. 
Il r étoit convenu entr'eux qu'il viendroit 
.fur ,un bâtiment par le lac qui mouille 
'cette place d'un côté , & qu'il auroit telle 
efeorte que bpn lui jfèmbleroit. Le roi en- 
voya au-devant de lui jufqu'à Rouvray ^ 
le cardinal d'Amboifè , pour le recevoir 
& l'açcompagner ; mais ce miniftre ne 
put jamais le réfourdre à venir. . Le car- 
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âinal rev int auprès du roi, & avec luil'évêquc 
de Gurtz (i) , avec qualité d'ambaflàdeur 
de l'empereur , pour complimenter le roi > 
ôc lui donner de raifons telles quelles 3 
de ce que Ton maître n'étoit pas venu 
félon la parole : peu après le roi s'en 
retourna à Milan , au commencement de 
juillet. 

Dans ces circonftances la ville de Padoue , 
qui venoit d'être rendue à l'empereur , 
retomba par fa faute dans les mains des 
Vénitiens. Il n'y avoit mis pour garnifori 
que huits cents Lanfquenets , ce qui étoit 
trop peu de chofe pour une place qui avoit 
alors fix milles de tour. Elle fut furprife 
par l'adreffè de deux nobles Vénitiens , 
André Griti 5 & Luc Malvezze , qui avoient 
toujours entretenu des intelligences dans la 
place , où la domination Vénitienne étoit 
chère , à caufe de l'exa&e juftice que la 
feigneurie rend à fcs fujets. 

Ces deux nobles , dans le commence- 
ment de juillet , qui eft en Italie la faifon 
des féconds foins , s'embufquerent à un 
trait d'arbalète de la ville , dans un lieu 
rempli d'arbres épais qui bouchoient entiè- 
rement la vue * & y cachèrent fans peine 
. quatre cents hommes d'armes Se deux , : 



(i) Raymont Beraut , cardinal, évêque de 
Gurtz ( aujourd'hui Goritz ) né à Surgeres ea 
Saintongc > dune famille obfctire. 
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mille fentaflîns. Or , les environs de Padoue 
font très-abondants en foins , & les voi- 
tures pour le tran(port tellement larges , 
qu'elles remplirent les portes de la ville. 
Us dreflèrent fur cela leur projet , Se dès 
le point du jour > les quatre premières 
charrettes érant entrées , ils firent fuivje 
la cinquième par fix cavaliers , ayant cha- 
cun un fjintamn en croupe , armé d'arque- 
bufe ; & parmi eux un trompette pour 
fbnner l'alarme > quand le moment en feroit 
venu. 

D'un autre côté , les Lanfquenets qui 
compofoient la garnifon de la ville , étoient 
fort vigilants ; ils ne tenoient que deux 
portes ouvertes , & toujours à chacune 
trente hommes de garde. La feigneurie 
avoit, comme nous l'avons dit , plufieurs 
intelligences dans la ville , entr'autres un 
gentilhomme , nommé Geraldo Magurin , 
qui avoit le fecret , & devoit au premier 
fon de trompette paroître en armes avec 
ceux du parti. La cinquième charrette 
étant donc entrée à la fuite des quatre 
autres , les fix hommes d'armes qui la 
fïiivoient de près , fe mirent à crier : 
Marco y Marco ; les fàntaflins qu'ils avoient 
en croupe mirent pied à terre , & firent 
feu fï adroitement & de lî près , qu'ils 
tuèrent chacun leur homme : la trompette 
fonna , & le gros des Vénitiens fondit 
tout-à-coup en faifent des cris terribles de 
Marco , Marco > Italia , ltalia. Ils fureut 
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fécondés par Magurin , qui avoit pratiqué 
aflez de monde 3 pour que dans un inf- 
tant ii fbrtît des maifbns plus de deux 
mille habitants armés de piques & de 
javelinei. Les Lanfquenets bien étonnés de 
la première décharge , fe mirent prom- 
ptement en défenfe , & Tonnèrent l'alarme ; 
mais quand ils virent la çévoke générale , 
& qu'il falloit périr 3 ils fç rendirent fur 
la place , & fe formèrent en bataillon 
carré , réfolus à fe battre vigoureufement , 
& vendre leurs vies bien cher. A peine y 
furent- ils , qu'ils fe virent attaqués de deux 
ou trois côtés à la fois , jamais on ne vit 
une fi belle défenfe > ils foutinrent deux 
heures fans fe rompre ; à la fin le grand 
nombre l'emporta, ils furent rompus & 
défaits fans qu'il fût fait quartier à un feul. 
Mais en revanche ils firent bien payer leur 
défaite aux; vainqueurs , ils en mirent plus 
de quinze cents fur la place , tant des 
habitants que des afTaillants , & ainfî la 
ville retourna à la feigneurie , & le comte 
de Pétiliane y étant entré , la répara & 
la fit fortifier en diligence , connoifïànt 
de quelle conféquence elle étoit pour fes 
maîtres. 

Quand l'empereur apprit la révolte de 
Padoue , & le ma (Hier e de fà garni fon , ' 
il entra dans une fureur difficile à exprimer ; 
il jura de s'en venger 3 & d'aller en per- 
fbnne la punir. Louis ne fut pas moins 
fcniible à cet événement , dont il aceufoit 
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la négligence de l'empereur , & la fbibleiïè 
d une gamifon de huit cents hommes dans 
Une fî grande place. Cependant NUximi- 
lien lui demanda cinq cents hommes d armes 
pendant trois mois pour réduire les Véni- 
tiens ; il les accorda , Se chargea le brave 
Chabannes de choifir ce nombre parmi les 
plus vaillants , gens fur qui il pût compter > 
& de les mener à l'empereur. Chabannes 
qui ne refpiroit p que pour la guerre , & 
n'en fouhaitoit que les ©ccafïdns , fut bien- 
tôt prêt à partir , & comme il fortoit d<fs 
portes du château de Milan il rencontra 
Bayard , à qui il dit : mon compagnon , 
mon ami , voulez-vous pas que nous fbyons 
de compagnie ? Bayard > qui n'en deman- 
doit pas d'autre , accepta d'abord la partie y 
& fe joignit à la trotipe : on a peu vu ' 
d'expédition qui ait attiré tant d'hommes" 
du premier ordre 'par leur naiflance & leur 
valeur. Tels furent le baron de Béarn , qui: 
y mena une partie de la compagnie du duc : 
de Nemours : le baron de Conty (k) y 
capitaine de cent hommes d'armes > Théo- 



, (it) Frédéric de Mailly.. Il lai/Ta une. fille uni- 
que i Magdelaine de Mailly , dame de Conty , 
qui époufa Charles dé Roye , comte de Roucy > 
St ne laifTa pareillement qu'une fille , Eléonore , 
dame de Conty , mariée à Charles de Bourbon » 
duc de Vendôme , dont elle eut Louis premier, 
* prince de Condé , coufîn germain de Henri IV. 
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dore Trivulce ( / ) , Jules de Saint- Severin , 
Humbercourc (m) , la Clayette y la Cropte- 
Daillon > lieutenant du marquis de Mont- 
ferrât , Bayard & autres. Avec eux partirent 
encore plus de deux cents gentilshommes 
volontaires , parmi lefquels étoient Bufly 
d'Amboife , coufin du grand maître > le 
feigneur de Bonnet , Breton 3 & de Mi- 
pont , Bourguignon , intimes amis dé 
Bayard y & braves comme lui. Chabannes 
ayant raffèmblé toute fa troupe , qui dou- 
bloit & au-delà le fecours que 1 empereur 
âvoit demandé , marcha droit à Pefcaire , 
& le roi prit la route de fon royaume , 
laiflànt fon duché de Milan &c les places 
conquiies en route fureté. 

. Dès que les Vénitiens fè furent emparé 
de Padoue , ils fe préfenterent devant 
Vicence , qui n'étant pas une place fortifiée , 
fe rendit d'abord. De là ils voulurent aller 
de même s'emparer de Vérone , &c s'ils 
l'eurent prife , le fecours des François 
auroit été inutile > parce que la place eft 
bonne , & qu elle eft traverfée par une rivière 



(/) Il étoit neveu du maréchal; il fut aufli 
maréchal de France, êc mourut, en 1531, à 
Lyon, dont il étoit gouverneur. 

(m) Officier diftiogué , & d'une très-grande 
maifon de la comté de Bourgogne. II étoit petit- 
fiis4e Guy de Humbercourt , qui , commandant 
en chef les troupes du duc de Bourgogne , prit 
& brûla la ville de Liège, en 14^7» 

• 'i 
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fort rapide ( n ). Chabannes en ayant eu 
avis , partit deux heures avant le jour ; 
al fut le premier aux portes de Vérone , 
& s'en rendit maître , autrement il ne 
Saurait pu avoir qu'avec de groflè artil- 
lerie. Les Vénitiens 3 prévenus & effrayés , 
retournèrent promptement d'où ilsvenoient. 
A cette, expédition Bayard condifoient les 
avant-coureurs , au nombre feulement de 
trente hommes d'armes , mais c'étoient 
tous gens capables & dignes de com- 
mander chacun une compagnie de cent 
hommes. 

Ce fut à la tête de cette brillante troupe 

Sue Chabannes entra dans Vérone , où 
fut reçu avec de grandes démonftrations 
de joie par l'évêque de Trente pour 1 cm- 

Î>ereur. Il y féjourna deux jours , pendant 
efquels les habitants , revenus de leur 
frayeur , lui donnèrent , & à tous les 
François , tous les plaifîrs qui étoient en 
leur pouvoir , comme feffins , bals & 
autres ; après quoi la troupe prit le chemin 
de Vicence , où elle n'eut pas grande 
peine à entrer , les gens de la ieigneurie 
ayant pris la fuite dès qu'ils furent la marche 
des François. On demeura cinq ou fix jours 
dans Vicence à attendre des nouvelles de 
l'empereur , qui , di(bit-on , étoit déjà en 



rapidité que dans le temps de la fonte des neiges. 



(n) I/Adi 
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campagne. Cependant il n'arriva qu'au com* 
xnencement d'août avec tous fes équipages 
au château de Baflàno , au pied d'un^ 
montagne que (on traint mit huit jours 
à paflèr > quoique ce fut peu de chofe. 
Dans cet intervalle le camp François reçut 
un renfort de quelque cavalerie Bour- 
guignone , & un autre de fix mille LanC- 
quenets > conduits par le prince Rodolphe 
d'Anhalt > moyennant ces deux renforts , 
& les troupes de l'empereur , l'armée fè 
trouva une des plus belles que l'on eût 
vues depuis plus d'un fiecle. L'empereur 
arriva au camp , près de la vile d'Eft, Il 
fit grand accueil à Chabannes , & à tous 
les ieigneurs & officiers François. 

S'il s'étoit fait attendre long- temps , fa 
* préfence fc (es forces réparèrent bien le 
temps perdu > il avoit amené cent fix 
pièces de canon fur leurs affûts , & fix 
mortiers , tellement pefants , qu'on ne 
pou voit les monter , & que pour les tirer 
il falloir les niettre à terre & les foulever 
plus ou moins par-devant avec des madriers 
four diriger leur portée , & les arrêter 
folidement en arrière pour les empêcher 
de reculer : on ne les chargeoit que de 
pierres , parce que des bombes à leur 
mefure auroient été trop pefàntes , encore 
ne les tiroit-on que quatre fois par jour. 
Il avoit avec lui près de cent vingt 
princes , ducs , comtes , ou feigneurs des 
premières maifons d'Allemagne , environ 
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douze mille chevaux , & cinq à fix cents 
lances de Bourgogne & du Hainaut , & 
un nombre prodigieux de Lanfquenets &c 
de gens de pied , c'eft-à-dire , près de 
cinquante mille. Le cardinal de Ferrare ( o ) 
vint joindre l'empereur au nom de fbn 
frère , le duc Alphonfe premier , & amena 
cinq cents chevaux , trois mille fantaflïns 
& douze pièces d'artillerie , & le cardinal 
de Mantoue amena à- peu-près les mêmes 
forces ; en forte que Ton eftimoit que , 
compris les François , l'armée étoit de cent 
mille combattants. Mais le fervice de l'ar- 
tillerie avoit été mal entendu •> la plus 
grande partie avoit été amenée par char- 
rois , encore en fi petit nombre , que 
Ton en voituroit une partie ? 8c on retour- 
noit chercher l'autre , & il falloit que r 
les troupes perdilfent leur temps à garder 
tant celle qui étoit tranfportée que celle 
qui rouloit 3 & celle qui reftoit attendoit 
fon tour. Ce fut pour ces troupes un très- 
grand inconvénient , outre qu'elles étoient 
très -fatiguées des longues traités que leur 
maître leur faifoient faire depuis le point 
du jour y jufqu'à deux & trois heures 
après midi ; ce qui n' étoit pas , dit l'hifto- 
rien y vu la faifon > pour rafraîchir le gen- 
darme fous Varmet. 



(o) Hyppolite d'Eft, fils d'Hercule 1 , 6c ftetc 
du prince régnant. 

Le 
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Le premier campement de l'empereur 
fut à huit milles de Padoue , proche le 
palais de la* reine de Cypre (/>). Il y 
arriva encore un autre renfort de mille ou 
douze cents aventuriers François 3 tous 
gens d'élite & d'e&armouche , fous la. 
conduire de Jacques d'Alegre , feigneur de 
Millaut , bien digne de les commander* 
Ce fut dans ce camp que 1 empereur pro- 
pofa le fiege de Padoue , &c tint un con- 
feil de guerre pour en régler les opérations. 
Il y fut décidé que les gendarmes François 
avec les Lanfquenets du prince d'Anhalt 9 
comme la plus belle troupe Allemande de 
l'armée , feraient la pointe : mais qu'avant 
tout il falloir s'emparer de Montielles 9 
petite place fur le chemin de Padoue , avec 
un fort château v dont la garnifbn Véni- 
-tienne auroit pu incommoder la marche 
des troupes ^ & encore plus les' convois 
de vivres & de munitions. 

Le lendemain .matin 1 armée délogea , 
& vint à demi mille de Montfelles , qui 
ïè rendit d'abord , n'étant .d'aucune dé- 
fenfe ; mais le château qui écoit bon & 
capable de tenir fort long-temps , inquiitoiç 
les généraux cependant,, par la lâcheté de 
ceux qui étoient dedans , on en fut bientôt 
maître. On commença à le battre , .& à 
peine y eut-on fait . une fort petûe Weche , 



(p) Voyei à lajin du livre , note quatruttU. 

a 
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que Ton forma l'alarme pour aller à l'aflàutj 
Il y avoit un bon jet d'arc à monter , 
mais les aventuriers François du capitaine 
d'Alegere y furent dans un moment , Se 
fembloient voler. La garnifon qui n'étoit 
compofée que de canailles , fit quelque 
réfiftance > mais dans un quart d'heure la 
place fut emportée , & ils furent tous mis 
en pièces. Les aventuriers y firent beaucoup 
de butin > entr'autres cent cinquante che- 
vaux de prix. La ville & le château furent 
remis au duc de Ferrare qui les réclamoit, 
niais à la charge d'un prêt d'argent à l'em- 
pereur de trente mille ducats. Le cardinal 
d'Eft en prit poflèfïîon pour fon frère > Se 
y mit bonne garnifon 3 pendant que le 
duc , d'un autre côté faifoit la guerre 
aux Vénitiens , à qui la même année il 
défit une efpece d'armée navale > ( fi ce 
nom peut fe donner à une affaire paffée 
fur le Pp) Çc ne leur fit guère moins de 
mal , que le roi leur en avoit fait à la 
bataille d'Agnadel : voici le fait. Les Vé- 
nitiens , pour faccager la Poléfine de Ro- 
vigo 3 qui fait partie du Ferrarois , av oient 
mis fur le Pô une quinzaine de galères 
chargées de trois à quatre mille hommes > 
& firent defeendre cette flotte depuis Chiofa 
juiqu'à Francolino. Le duc de Ton côté 
avoit fait conftruire fur les deux bords du 
fleuve Se vis-à-vis l'un de l'autre , .deux 
Sons forts 3 le premier à la tour de Loife- 
&i , & le fécond au lieu nommé llpopos M 
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S& les avoit garnis de quatre raille hommes 
xle (es meilleures troupes , & il avoit encore 
au même lieu quatre bonnes galères bien 
armées & bien équipées : en cet état il 
lut que fès ennemis étoient débarqués , il 
alla les attaqùer , & les défit fi complet- 
tement , qu'il n en échappa pas un feul 
homme. Tout de fuite avec fes quatre 
^galères & d'autres fortes barques > il attaqua 
les galères ennemies qui étoient dénuées de 
troupes , il en coula deux à fond , & en 
prit fîx avec tout leur équipage , trente 
pièces de canon de fonte > & quantité 
d'armes &c de munitions. 
, Cette journée fut bien chère pour las 
Vénitiens , & coûta peu au vainqueur ; 
iî ce n'eft la perte du comte Ludovic , 
Pic de la Mirandole , tuéd'un coup d'arqué- 
bufe : reprenons le fil de notre hiftoire. ; 

L'empereur , que nous avons taille daiis 
ïon camp devant Montlèlles n'eut pas plu- 
tôt rendu cette place à fon vrai fouverain , 
qu'il marcha droit à~ Padoue , & s'en ap- 
procha à un mille. Ce n'étoit pas une 
petite enti eprife que de l'avoir par un liège , 
la place étoit bonne & bien fortifiée , Se 
outre cela défendue par un habile homme , 
( le comte de Pétiliane ) qui avoir avec lui 
«nilie hommes d'armes , & doiize mille de 
pied, .& deux cents pièces de canon.* 
^ L'empereur, campé à un mille des;muts # 
tint confeil de guerre pour délibérer de 
quel côté il forxnerok le liège , & y ap- 

H i 
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pella ceux d'entre les François qu'il hono-' 
roit de (on eftime & de (à confiance. Le 
réfulcat fut que le quartier de l'empereur 
fêroit vers la porte qui va à Vicence , 6c 
qu'il auroit les François avec lui ; que le 
cardinal de Ferrare fèroit à une autre porte 
plus haut avec les gendarmes de Bourgogne 
& de Hainaut , & dix mille Lanfquenets ; 
qu'à une autre porte , au-deflbus du quar- 
tier de l'empereur , feroit le cardinal de 
Mantoue & Jean fon frère , avec les Lan£ 
quenets du prince d'Anhalt , afin qu'en 
cas de befbin , ces divifions fuflfcnr fecou- 
rues par le gros de l'armée. Les opérations 
ainfi réglées * il n'y eut plus qu'à marcher. 

Bayard , à qui on réfervoit toujours les 
bonnes occafions , ou plutôt les plus péril- 
leuses , fut chargé de faire les premières 
approches > où il fut accompagné du jeune 
BuflTy d'Amhoife , de la Cropte-Daillon > 
de la Clayette , &c. Or > il y avoir un 

frand chemin tiré au cordeau > allant droit 
la porte de Vicence , fur lequel , de deux 
cents en deux cents pas , on a voit conftruit 
quatre fortes barrières garnies d'hommes 
& d'armes à feu ; & de chaque côté , 
ce grand chemin étoit bordé de fortes larges 
& profonds , fuivanç Tufage d'Italie , en 
forte qu'on ne pouvoir les attaquer que 
par- devant. Les murailles de la ville étoient 
garnies d'une nombreufe artillerie qui do- 
minoit fur ce chemin ♦ & qui , par-deflîis 

les barrières ôc fans incommoder ceux qu\ 
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les gardoient , pleuvoit fur les François 
comme la grêle. Cependant Bayard & fes 
compagnons attaquèrent la première bar- 
rière , qui fut vivement défendue , néan- 
moins à travers les arquebufades , ils la 
forcèrent , & chaflêrent les ennemis jufqu à 
la féconde. Si l'affaire avoit été chaude à 
la première barrière > elle le fut bien autre- 
ment à celle-ci : le jeune Bufly y eut le 
.bras percé d'un coup de feu > & fon cheval 
fut tué fous lui y mais pour cela il ne 
quitta pas la partie , au contraire , il n'en 
devint que plus furieux. Il vint à leur 
iècours à cette féconde attaque le capitaine 
d' Alegre , avec cent vingt de fes aventuriers 
de (on choix , qui étoient plutôt des lions 
que des hommes. Ces opérations fe £ ûfoient 
à midi , ainfi il étoit aifé de voir qui 
fkifoit bien fon devoir & qui le faiioit 
mal. 

Après une demi-heure de combat > la • 
féconde barrière fut forcée & prife, & 
les ennemis chatfes & pourfuivis de fï près , 
qu'ils n'eurent pas le temps de le loger à 
la troifieme , & que même ils furent heu- 
reux de gagner la quatrième. Celle-ci 
ëtoit à un jet de pierre des remparts de la 
ville y & gardée par mille ou douze cents 
hommes > avec trois ou quatre faucon- 
neaux y qui faifbient un feu terrible fur le 
grand chemin > mais qui ne firent (chofe 
incroyable) que tuer deux chevaux. Les 
fuyards réunis à cette barrière avec ceux 

H i 
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qui la gardoîent , reprirent courage à Tabrï 
des murs de la place , & l'attaque- ayant 
duré une heure au milieu des coups de 
piques & d'afrquebufës Bayard s'ennuya 
d'une iî longue réfiftance , & cria aux 
iîens : compagnons > ceci dure trop , met- 
tons pied à terre & forçons la barrière ^ 
*e qu'ils firent au nombre de trente ou 
quarante , & la vifiere levée & la lance 
baffe y donnèrent dans la garde Vénitienne^ 
Auprès de lui combattoient le prince d'An*- 
hait , Jean le Picard y & le capitaine 
Maulevrier , qui firent rage. Mais Bayard 
Voyant que les ennemis fe retevoient 4c*. 
moment à autre , & qu'il avoir continuel- 
lement affaire à des gens frais y s'écria une 
féconde fois : compagnons 3 ils- nous tien* 
dronc ici tant qu'ils voudront , donnons- 
leur l'afïaut , Se que chacun fade comme 
moi, Se forme ; trompette ; ce qui fut fait 
avec une force & une fureur de Kon de fit 
part. Ses compagnons le fécondèrent fi 
bien s que les emiemis reculèrent de la 
longueur d'une pique : alors Bayard , fàns> 
balancer , franchit la barrière r en criant 
encore : amis 3 ils font à nous , avançons * 
les mêmes qui avaient mis pied à terre > 
làuterent après lui > Se trouvèrent à qui 
parler. Ceux qui étoknt reftés à cbevaj: 
voyant le danger où leurs camarades s'écoient 
mis , les imitèrent , en criant : France 9 , 
France j Empire , Empire. Alors fa charge 

^doubla , & fut telle, que les. ennemie 
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quittèrent la, place , & s'enfuirent en 
tordre dans là ville. Ainfi les quatre 
barrières furent emportées en plein midi :> 
a la grande gloire des François , .& iur- 
tout de nôtre héros à qui tous unanimenC 
en donnèrent l'honneur (q). 

m * • * • 
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f (j) Ce trait m'en rappelle un autre de nos 
jnurs , qui peut lui être mis en parallèle , & je nte 
fais un devoir d'en orner mon ouvrage > ave*c 
d'autant plus de plaifir , qu'il mérite detrecôri- 
fervê a la poftérité. Je parle du pacage des bar- 
ricades par le prince de Conty > le 1 9 juillet 1744** 
ou je me fuis trouvé. 

. La^ Provence eft fépârée du Piémont par ' de 
hautes montagnes i dans une gorge , entre deux 
toches en pic à perte de vue , durantes par le 
pied de vingt- cinq à trente toifès , étoient trois 
digues de terre , peu éloignées l'une de l'autre 1 , 
larges de douze pieds & de pareille hauteur, ren- 
forcées par de gros pilât is & de grofles pierres, 
& liées enfemble par un pont fort étroit fur un 
courant d'eau , & fut chaque digue une forte 
grille de fer pour fermer le pont. On convenoit 
que cinq cents François auroient arrêté la 6c dé- 
truit une armée de cinquante mille hommes. Le 
prince fit une manœuvre digne de lui : il com- 
mença par une fauflfe artaque en devant , pendant 
que deu* détachements pénétroiertt par des gor-* 
ges , luit à droite , l'autre à gauche , pour aller 
prendre les Piémontois à dos , & les mettre entre 
-t^ois feux. La gamiforrinitruite par cksirietita* 
gnards de la marche de ces deux détachements, 
ne les attendit pas , & fe retira précipitamment 
à Démon*. Ainfi ce paflage , qui naturellement 

% tri 4 
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Cettç expédition faite , l'artillerie fut 
aufli-tôt amenée fur te bord du fbfle , & 
les quartiers diftribués de façon qu'ils for- 
inoient trois camps y comme i! avoit été 
déterminé. I/armée & les fuites de Y armée 
étoient fi nombreufes , qu'elle couvroit 
une étendue de plus de quatre milles > 
dans un pays fi abondant en vivres * 
Meds y viandes > fourrages > vins & avoine. , 
& tout le néceflàire pour les hommes Se 
pour les chevaux > qu'à la levée du fiege.* 
qui dura environ deux mois & demi y it 
en fut brûlé pour cent mille ducats > qu'or* 
ne put emporter- 5 

Dès le lendemain de h jprîfe des bar- 
rières > l'artillerie commença à jouer , de 
à faire un feu continuel , fi terrible y. 
qu'il fut tiré des trois camps > en huit 
jours , plus de vingt mille coups de canon^ 
& la vile les leur rendit avec ufure. Il fut 
fait trois brèches , dont bientôt on n'en 
•fit qu'une * qui étoit de quatre à cinq cente 
pas > & par conféquent plus que fuffifante 
pour donner Faflfaut. 

Pendant k fèrvîce de l'artillerie 3 îl fut 
fùrpris un cannonier de l'empereur , qui * 
au lieu de tirer contre la pkcg y droit, fur 
le camp même* Son procès fut bientôt fait ^ 

auroit pu coûtet cinq ou (ïx rnitle Êoinmçs , & 
fie librement par un trait dç fàgefle digne d'Att* 
fcibal , Se ne coûta pas une goutte de fang.. 
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#rt le n*it fur un mortier en guife de bombe y 
& ôn l'envoya en pièces dans la ville/ On 
ûcaxÇz de cette trahifqn un des généraux- 
de l'empereur , (on? favori y qui le gou- 
t'ernok abiolument y & qui lui fie faire- 1 
de très grandes fautes ; il fe liommoit le 
feigneur Conftantin (r) y Grec de nation^ 
Ôn le (bupçônna d'avoir corrompu* ce ca- 
norïnïer' , &• même d- avoir des intelligences^ 
dans la ville avec le Gtaxlté de PétiUanie y 
a qui il rendoit compte de tout y fin-ftrui&ntf 
chaque jour de ce qu'il avoir à faire pour 
& défcnfe. Chabannes le lui reprocha pu- 
bliquement y le traita de- traître & de 
fâche y & Fappella au combat ; mais- 
l'autre refufa 1 appel , Se fe défendit ei* 
lioriïme que fa confeience trahiflbit ; 
t empereur , pour en prévenir les fuites <>> 
s réconcilia.- 

Le comte de Petiliarie > inftruit ou^ 
jhon % 3 avoit Ci bien fortifié fa- place , que- 
cinq^ cents mille hommes lie lVuroierit pa# 
émportée. Il avoit fait derrière la Weche> 
Un foffé à fond de cuve de vingt pieds- 
été profondeur y & d'autant de largeur >« 
èù il avoit mis plufieurs couches dfc fagots' 
& de vieux bois tous couverts de poudre 
à canon , & de cent à cent pis il avoit 
pratiqué un boufevart chargé d'artillerie- 

(rj llétoit oncle de la manjuife de Montserrat v 
fille d* roi- de ServlCf • 
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qui conmmandoit fur la longueur 
Au delà de cette infurmontable tranchée-' 
&oit une belle efplanade 3 où l'armée Vé- 
nitienne y tant cavalerie qu'infàmeriev pou- 
voit fe ranger en bataille au nombre de 
vingt mille hommes r & derrière cette 
efplanade , il avoir élevé des plate- formes 
garnies de vingt à trente pièces de canons 
chacune , pointées fur la. brèche par- delfus; 
la tête de fa gamifon- 

Quand il tomboit dans les mains dm 
comte de Pétiliane quelques officiers Fran- 
çois faits prifcnniers aux efcarmouches , qui! 
fè rachetaient par rançon , il ne faifbit: 
nulle difficulté de leur fëire voir fes retran- 
/ chements , pour qu ils en rendiffënt compte? 
à leurs généraux , fur-tout à Ghabannes 
& qu ils les inftruifîflent du danger certain; 
qu'il- y auroit- pour eux de hafarder Tàflaut y, 
car, leur difoit-ii, en les congédiant, j'efpere- 
que là république rentrera tôt, ou tard dans, 
les bonnes grâces- dii* roi de France a Se 
fans là conlidération: que j'ai pour votre* 
nation , & pour ceux qui font avec l'em- 
pereur , je- vou* afiure que dans demain?, 
je lui ferois lever le fïege honteufement., 
* Tout celafut rapporté aupe généraux François*-, 
mais le roi les ayant donné à l'empereur " 
pour auxiliaires , ils ne voulurent rien* 
prendre fur eux. * 

Cependant l'empçreur fe détermina - & 
donner 1 alîaut ; mais avant que de racon- 
. 1er ce qui en arriva, il eft à propos dç 
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tfîeftré ici deux aventures de notre che- 
valier y puifque ceft fonhiftoire que nous 
écrivons. 

Pendant ce fiege de Padouë , les allégés» 
incommodoient fréquemment le camp de : 
^empereur par leurs foràes ; la garnifon 
de Trévile , autre; bonne place , à vingt 
0u vingt - cinq milles de là , en faifoit 
autant : elle étoit commandée par Luc de- 
MaWezze ( -0 v excellent capitaine , &? 
#ar d'autres officiers. Ce commandant ht- 
manquoit pas deux ou trois fois la femainç- 
de venir donner l'alerte au camp impérial V 
& quand l'occafion le trouvoit bonne y 
il en: profitoit y fi au côntrairé il trouvoit- 
de la réfiftance , il fere tiroir II fit long^- 
temps cette manoèuvre y mais fi fagement,» 
qui! ne perdit jamais un feul des fi ens ,»- 
en iôrte qu'il s y étoit rendu redoutable*. 
Bâyard s'en ennuya , & en parla à deiifc : 
de fes particuliers amis avec qui il logeoit'^ 
la Cropte-Daillon & la Clayette. Ce capi* 
taine Malvezze , leur dit-il , nous donne' 
fouvent le réveil matin , & fait trop parler 
de lui , j'ai regret qu'il ne nous connoiffë- 
j)as pour ce que nous fbmmes : fi'votrô 
voulez me féconder , noas irons demlia 
au devant de lui > & cemme voilà deujc 



( s ) Ceft le même : qui furprit- Padoué avec 
le comte de Pétiliane, comme on l'a -vu; Il étok 

d^wc des xaeiUeutes majibns de Bologne.- V • 
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*ours qu'il n'a paru ,. j'ef^ere que ntms fer 
r encontrerons- v 

Bayard avoit des efpions qu'il payoit fi : 
bien ,. qu'au péril de la vie ils ne Tauroient: 
pas trahi y l'un d'eux l'avoit inftruit de la 
route & des forces de Malvezze. Ayant 
fait Ton plan fur cela ,. Se Ces deux amis, 
ayant accepté k partie , il leur dit de faire- 
armer à deux heures après minuit chacun' 
trente hommes d'armes des plus hardis », 
& moi, ajouta- 1- il , je mènerai ma com*. 
pagnie ,. avec quelques-uns de nos bons, 
compagnons ; Bonnet , Myponr, GoflTé ^ 
Bre2on Se autres , 8e nous monterons, sfe 
cheval fans bruit & fans trompettes : fiez«- 
vous à moi , j'ai- un guide fur: qui je corn— 

fte. La chofe s'exécuta de point en point >, 
deux heures du matin y au mois>de fèp* 
tembre> tout fe monde fut à cheval ,. 8c: 
Fefpion marchoit devant » efeorté de quatre: 
fbldats. Bayard , trop prudent pour fe livrer: 
fans précaution à de pareils gens -v lui avoir: 
promis bonne récompenfè s'il faifoit Com 
devoir , mais en.cas de trahifbn:, les quatre: 
foldats* avoient ordre dé le poignardera 
Gelui-ci le fervit bien , 8c mena la troupe: 
environ dix milles > quand le point du jour 
parut , ils fe trouvèrent proche dune: belle- 
& grande maifon de plaifence,, qui avoit: 
tm grand jardin & un parc entouré de 
murs. L'efpion la montra à Bayard , &i 
Taffiira que fi le capitaine Malvezze devoir 

ce jour-là venir roatt & la a m e au camp^ 
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il pafferoit néceflairement par- là î que Cé 
château étant abandonné à caufè de la 
guerre , il étoit aifé que la troupe s'y ém- 



ue tes verrok pas. ï/avis fut trouvé bon , 
on entra dans ce château , & on fut près* 
de deux heures fans voir aucun mouvement- 
Enfin, ils entendirent un grand bruit de- 
chevaux , & c'étok juftement ce qu'ils 
étcâent venus chercher. 

Bayard avoit avec lui un vieux foldat , 
nommé Monart , homme de confiance „ 
& confbmmé dans le métier de la guerre- 
Il l'avok mis en fentinelie- dans le colbn*- 
hier de fa. maifbn r pour examiner ce quiî 
paiîèrok & juger du nombre. Ce foldat- vk; 
de loin. & reconnut le feigneur de Malvezze„ 
avec fa troupe qu'il jugea être de cent: 
tommes d'armes y fermée: ei* tête- y 8c 
cnvkon.deux cents Aîbanoisy commandes; 
par le capitaine Scandcrbec , tous; biem 
montés & ayant l'air de gens à feire un», 
coup de main». Cette troupe ayant pafle: 
Fembufcade Françoife d'un trait d'an: r lai 
fcntinelle defeendit & fit fon rapport „ 
dont tout le monde fot content. Alors* 
Bayard ordonna de relanglèr les chevaux^. 
ce que chacun fit foi-même x parce qu'il 
©-'avoit pas voulu qu'on amenât de valets j. 
enfuke il dit à fa. troupe :: amis , ifc y* a: 
dix ans qu'il ne s'eft préfenté fi< bo^ue 
aventure , & fi chacun de nous fait Ion 

devoir* le noïûbw ne àm pas aou$ étoi^ 




qu'on le 




} ffipïre 



ner , ils font deux contre unv rniâis eeï£ 



Tous ayant répondu : allons , marchons *,* 
la porte fut ouverte , Pon fe mit au grandi 
trop fur les traces des ennemis-: après- avoir" 
marché un mille , ils les découvrirent fui?.' 
le grand chemin & Bayard ordonna £tf 
trompette de fonner. Les Vénitiens 3 biap 
étonnés d'entendre la trompette 3 crurent 
que c étoit des- leurs qui venoient fe joindre* 
à eux , cependant ils s'àrr&çrent pour le- 
favoir y & furent bientôt détrompés* & 
leur furprife 3 iè joignit la frayeur de fe 
voir enfermés entre la troupe qui venoit ' 
à eux & le camp de l'empereur y & dc : 
n avoir aucune iflue pour sechàpper ; mais- 
ils fè rafluroient fur le peu de gens q.u iis> 
voyoient. 

Le capitaine Malvezze ertcoutagécit les- 
fiens x les exhortoit à bien faire. 3 en leur" 
remontrant qu il fallok vaincre ou périr 
qu'il ne leur reftoit aucuns moyens de fuin 3 > 
le chemin étant bordé de- folfés Ci larges 
& fi profonds 3 que jamais cavalier ne fe- 
lialarderoit à. les franchir ; enfuite il fît" 
fbnner la trompette > & celle des François 
-y répondit. Quand ils furent; à un \ trait 
d'arc les uns des autres , ils commencèrent' 
àr fe charger 5 criant d'une part : France , * 
France > ■ Empire , Empire ; & de 1 autre : * 
Marco , Mar<o. Cette première chargé: 
fut vive , il y en eut un grand nombre; 
fe icuyerfés , le, capitaine Bonnet pjerçsii 
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€?un coup de lance un gendarme de part 
en part > & des deux côtés il fut très- 
bien combattu* Les Albanois laiffereut leuic 
gendarmerie aux prifes avec les François ■„ 
&c penfant les furprendre par derrière ^ « 
ils s'écartèrent du grand chemin. BayarcS, 
s'en apperçut , Se dit à la Citopre-Daillon * 
ayez Pœil fur eux pour qu'ils ne nous en- 
ferment pas- y je me charge db ceux quE 
{ont devant nous*. La Cropte le fit ? Se 
quand les Albnnois crurent tomfcér fur les 
François >. ils furent fî bien reçus , qu'il! 
en refta une douzaine des leurs par terre „ 
& les autres- prirent la fuite à toutes jambes.. 
La Cropte ne les pourfuivir pas , il revint* 
au gros de l r afFaire , mais l a a£bion étais 
finie Se les Vénitiens entièrement rompus 5 . 
& déjà les vainqueurs {aififlbient les pri-; 
fonniers. Le capitaine Malvezze , avec 
vingt ou trente des mieux montés-, franchit le 
Ibfle, & ils s'en retournèrent d'où ils étoient, 
venus. On ne fe mit pas à leur fuite 3 , 
leurs chevaux alloient trop bien , & eux^- 
mêmes avoient bien courage à les éperonner*> 
Les François reprirent la route de leurs 
<fcmp avec plus de pri fonniers qu'ils ivétoienk 
d'hommes pour les conduire , car ils ti^ 
avoient au moins cent fbixante-disr , . qu'ils- 
déformèrent de leurs épées & de leurs»: 
inafTes & les firent marcher- au milieu: 
d'eux , & dàns cet état ils- rejoignirent 
camp. Dans- ce - moment - là l'empereur 

& pwœnoiç. avec & CQur> il apjejrçuç 
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au loin an gros nuage de pouflîere, Sè 
envoya , pour favoir ce que c'étoit , uiî 
gentilhomme François , officier à fbn fer-* 
vice, nommé Louis du Pèfchin. Cet officier 
lui rendit compte de l'affaire y & lui dît 
que c'étort les capitaines Bayard , la Cropte 
£c la Clayette*qui venoient de faire le plus " 
beau coup de main qui eut été fait depuis" 
cent ans , & qui avoient plus de prifonniers 
qu'Ss n'avoïent mené de monde avec eux* 
i empereur ne put contenir la joie qu'il ei* 
refïèntit ; il s'avança au-devant de la troupe, à' 
laquelle il en fit des compliments en général? 
enfuite il félicita chaque capitaine* en par- 
ticulier fur le fuccès d'une fi belle fournée 4 
puis il s'adreiïa à Bayard 8c luf dit : che- 
valier f le roi mon frère Se votre maître ,, 
cft bienheureux d'avoir un homme comme- 
vous à- fon fervice 5 je youdrok avoir une- 
Soudaine die vos pareils & qu'il rrfeœ 
coûtât cent mille florins par an: 

Jamais expédition* ne fit tant de 1 truie; 
que celle-là', ni tant d'honneur à un capi*- 
taine , qu'elle en fit à Bayard' 5 mais avecr 
Ûl mod'eftie ordinaire , il en attribuoir là?- 
gloire à fes-amis & à la troupe , & jamais 
à lui-même. 

Peu dé jours après cette courfe , il apprir 
par' les efpions que le capitaine Scandèrbec' 
avec fes- Albanois & quelques autres* genss 
dé cheval s'étoient retirés dans le* château:, 
ne Baflano , Se que de là ils fiiifoient tous*"- 

Jbs. jour» des wurfe^for çcux <$ii yeûçicw- 



iu Chev. Sayard. Liv. III. itf 

tu camp , & fur les gens de pied qui s'en 
retournoient en Allemagne avec leur butin 
& les beftiaux qu'ils avoient pris fur les 
ennemis , & que même depuis quelques 
jours ils en avoient défait plus de deux 
cents , & repris fur eux quatre ou cinq 
cents bœufs ou vaches , & qu'ils les avoient 
avec eux dans ce château ; en forte > ajoutoit 
l'efpion , que fi vous voulez que je vous 
mené à un défilé qui eft au pied d'une 
montagne y ils vous tomberont entre les 
mains. Bayard qui avoit toujours trouvé 
cet homme véritable , & qui toujours auflî 
Tavoit bien payé , réfblut de le luivre /ans 
en faire part à perfbnne , comptant bien 
qu'avec fes trente hommes d'armes , fa 
compagnie d'archers , & huit ou dix gentils- 
hommes qui lui étoient attachés . & qui 
fervoient comme volonraires & feulement 
pour apprendre l'an militaire fous lui , il 
déferoit aifément deux cents chevaux- légers 
jUbanois , qu avoient pour chef Renault 
Contarini 3 Padouan , & noble Vénitien. 

Il conta donc fon projet à fes amis 
& à fa troupe qui tous en furent ravis * 
ne dmandant que pareil fête. Leur dif- 
pofmon faite 3 ils partirent une heure 
avant le jour , un famedi du mois de 
feptembre , & firent avec leur efpion 
une traite de quinze milles , avant 
que d'être au défilé où il devoit les 
mener , où ils arrivèrent fi heureufement 
qu'ils ne furent vus de personne > ils s'y 
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embuiquerent à une portée de canon de ce 
château , & un infiant après ils entendirent 
un trompette qui du château fbnnoit tout 
à cheval. Bayard , fort content de fon 
voyage , demanda à l'efpion quel chemin il 
croyoitque ces Albanois durent prendre; il 
lui répondit que quelque chemin qu'ifs vou- 
lurent prendre ? il leur falloir néceflairemenc 
pafïer à un peût pont de bois qui étoit à 
un mille de te , & que deux hommes feuls 
pourvoient garder ; & q land ils l'auront 
parte s envoyez que'ques-uus de vos gens 
le fai/ïr du pont , pour qu'ils ne piiiflenç 
le repafler , & je vous conduirai par uns 
gorge que je connois dans la montagne % 
jufqu'à une plaide proche le palais de la> 
teine de Cypre , où vous les rencontrerez; 
infailliblement. Il fut alors queftion de favoir 
qui gaideroit le pont ; le feigneur de Bonnet 
prit la parole & dit : . capitaine , fi vous 
le trouvez bon , nous le garderons mon 
camarade Mypont & moi , avec quelques 
hommes que vous nous donnerez. Bayard 
y confentit , & leur donna fîx hommes 
d'armes avec dix ou douze archers. 

Pendant qu'ils prenoient cet arrangement , 
ils entendirent le bruit de la troupe Albanoifë 
qui defeendoit du château , comme s'ils 
ailoient à une noce , comptant faire quel- 
que bonne capture , félon leur coutume > 
mais il y eut à décompter. ... 



fuite Bonnet alla avec ks geas s en failli * 
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Kndant que Bayard & fa troupe fuivirent 
fpion dans le défilé de la montagne , Se ^ 
furent li bien conduits , qu'en moins de 
demi-heure ils (e rrouverent dans une plaide 
où on auroit vu un cavalier de lix mille pas- 
Alors ils virent 3 à une grande portée de 
canon , leurs ennemis qui prenoient le che- 
. min de Vicence , où ils comptoient faire 
leur coup. Bayard ordonna à fon guidon , 
le bâtard du Fay , de prendre vingt hommes 
& d'aller efearmoucher , d'engager 1 aftion , 
& de fuir comme effrayé du grand nombre : 
amenez - les , dit - il , par ici , je vous 
attends au pied de la montagne , & vous 
Verrez beau jeu. Du Fay ne s'en fit pas diçe 
davantage , il étoit trop habile pour ne pak 
appercevoir l'événement. Il alla donc aux 
ennemis afïèz proche pour fe fûre recorv- 
noître à (es croix blanches ; alors Scanderbec 
& les fiens , glorieux de la rencontre , Ce 
mirent à les charger en criant Marco. Do 
Fay fit l'épouvanté , & s'enfuit de toutes 
fês forces avec les fiens vers la montagnç % 
& fut tellement pourfuivi , que les ennemis 
le précipitèrent d'eux-mêmes dans l'embus- 
cade, de Bayard , qui tes y attendoit c^e 
pied ferme , l'armet en tête & 1 epée au 
poing. A l'inftant il parut avec fes gens * 

?|ui , comme autant de lions , fondirerçt 
ur la troupe ennemie en criant > Empire * 
France y & du premier choc mirent plus 
de trente hommes par terre.. Les Albanais 
& les arbaleftriers fournirent quelque temps 
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mais enfin ils furent obligés de plier Se de 
ie fauver au grand galop du côté du pont 
Par où ils avoient pàffë il rty avoit qu'une 
heure , pour de là gagner Baffano. Ils 
étoient ii bien montés , que Bayard auroit 
perdu fa proie , fi le pont ne fe fut trouvé 
barré par Bonnet , Mypont & leurs gens , 
qui en défendirent le partage. Cette féconde 
furprife mit Scanderbec dans la nécellité 
de combattre ou de fuir à 1 aventure. Le 
plus grand nombre prit ce dernier parti y 
mais ils furent fi bien fuivis , qu'il leur fut 
pris deux capitaines 3 trente arbaleftriers > 
& fbixante Albanois. Le refte s'échappa 
à travers champs jufqu'à Trévife. 

Depuis quelques jours Bayard avoit reçu 
cadet dans fa compagnie un jeune gentil- 
homme Dauphinois , nommé Guiches 
GuifFrey (/ ) 3 fils du feigneur de Boutieres , 
âgé de feize à dix fept ans > mais ifTu de 
braves gens 3 & déjà capable de marcher 
fur leurs traces. Il étoit de l'expédition du 
chevalier , & il y donna un grand préfage 
de ce qu'il devint dans la fuite 5 car ayant 
vu pendant l'aétion le porte - enfeigne de 
Contarini fauter le foffé & prendre la fuite > 
il fauta le même foflfe , au hafard de fè 
tirer, & le poui fui vit fit bien qu il Pattefgnit , 
& lui porraun fi grand coup de fa demi* 
lance , qu'il la mit en pièces & le renverfa 

■ - 

(*) Vçycià la fin du livre } note tinquicmt. 
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tic deflîis fon cheval , puis mettant l'épée 
à la main , il lui cria : rends- toi , en- 
feigne , où je te tue. Celui-ci préféra la 
première partie de l'alternative à la féconde, 
& remit à cet enfant fon épée & fon en- 
teigne. GuifFrey , plus contenrque s'il eut 
trouvé fon pefant d'or , le fit remonter 
à cheval & marcher devant lui dire&ement 
où étoit Bayard. Il arriva comme on fon- 
noit la retraite , & vit tant de prifbnniers 
qu'on en étoit embarrafTé. Bonnet fut le 
premier qui l'apperçut , Se qui le montra 
au chevalier revenant avec fon prifonnier 
& fon enfeignê, Bayard ne refTentit de fa 
vie une joie aufli vive que dans ce mo- 
ment : Eft-ce vous , Boutieres , qui avez 
pris cette enfeigne Se celui qui la portoit i 
Oui , Monfeigneur , répondit Guiffrey » 
Dieu m'a fait cette grâce ; mais je vous 
alTure que celui-ci a bien fait de fe rendre , 
autrement il étoit mort. Ce difeours re- 
doubla !e plaUir de Bayard , & de toute 
la compagnie , Se il lui dit : Boutieres , 
mon cher ami , vous commencez bien * 
Dieu veuille que vous continuyez ; ce qui 
fut vérifié par l'événement , car il fut dans 
la fuite un excellent officier. 

Notre chevalier , non content de la belle 
expédition qu'il venoit de faire , vou- 
lut encore (è rendre maître du château de 
Baflano ; il en parla à fes compagnons 
d'exploits , Bonnet , Mypont , Se Pierre- 
pont fon neveu & fon lieutenant , Se 

aux autres officiers qui L avoient fuiYi » or , 

. . . • * * ..* 
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difoit-il , il y a là-dedans de quoi enrichie 
nos gens. Cela eft plus aifë à dire > lui 
répondit-on , qu'à exécuter , le château eft 
fort , & nous n'avons pas d'artillerie ; & 
moi , reprit Bavard , je prétends l'avoir 
dans un quart-d'heure ; il fit venir devant 
lui les deux capitaines Vénitiens fes prifon- 
iiiers , Contarini & Scanderbec , & leur 
dit : Seigneurs > je fais qu'il eft en votre 
pouvoir de me faire remettre à l'inftant ce 
château , je vous donne l'option , ou de le 
faire , ou d'avoir tout à l'heure l'un ÔC 
l'autre la tête tranchée devant la porte. Ils 
promirent d'y faire leur poffible , 6c de fait 
çelui qui y commandoic , & qui étoit neveu 
de Scanderbec > le rendit dès que fbn oncle 
lui eut parlé. 

Il y fut trouvé plus de cinq cents bœufs 
du vaches , & quantité de butin j le tout 
fut diftribué également à la troupe viéfco- 
rieufè , qui s'en trouva bien. Le bétail fut 
conduit à Vicence , d'où chacun en rap- 
porta la valeur en argent. Ils trouvèrent 
encore dans ce château 3 de quoi faive 
repaître leurs chevaux , & de quoi eux- 
mêmes faire très-bonne chère. Ils firent 
zncttre à table avec eux les deux prifonniers, 
& fur la fin du repas, le jeune Boutieres entra 
pour laluer (on capitaine , & lui prélemar 
ion prifonnier , qui étoit un homme de 
trente ans , deux fois plus grand que lui. 
À la vue de cette difpro^onion > Bayad 
ne put s'empêcher de rire ; puis s'adieïTant 
aux deux Vénitiens : Meilleurs , leur die- 

. A 
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il 3 voilà un enfant qui étoit page il n'y a 
que fîx jours 3 & qui/ de trois ans ne por- 
tera barbe , il a pourtant pris votre enfei- 
gne ; qu'en dites- vous ? Je ne fais com- 
ment vos officiers penfent , mais nous au- 
tres Fançois fommes plus difficiles , nous 
^vons bien de la peine à rendre les nôtres 
k plus fort que nous. L'enfeigne Vénitien 
fentit ce que cette plaifanterie avoit de pi- 
quant & d'humiliant pour lui 3 & répliqua 
çn fbn langage : ma foi , Capitaine , fi je 
çie fuis rendu , ce n'eft pas que j'aie crainc 
celui qui m'a pris , il n'étoit pas capable 
de me faire prifonnier , mais aufli je ne 
pouvois réfifter feul à toute votre troupe; 
Bayard , à cette rçponfe, regarda Bou- 
tieres , & lui dit : entendez- vous ce que 
votre prifonnier vient de dire ? Le jeune 
homme piqué au vif, rougit de dépit , Se 
pria le chevalier de lui accorder une grace^ 
qu'il avoir à lui demander a &c l'ayant ob- 
tenue : ç'eft , dit- il , Monfeigneur , que 
vous me permettiez de lui rendre fes arme$ 
& fon cheval , & de monter fur le mien j 
nous irons tous deux fur le pré nous me- 
furer encore une fois ; s'il eft vainqueur f 
je lui remetsTa rançon ; mais fi je le fuis ^ 
je lui jure devant Dieu que je le tuerai. 
Très- certainement jçvous l'accorde , s'écria 
"Bayard , tranfporté de joie > mais le Vénitiens 
n'en voulut pas courir Tavemure , Se refufa 
le défi homeufement , & Boutieres but 
Thoiineur d'une féconde vidtoire. 
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Après qu'ils curent dîné , les Françoïfc 
îepri-cnc le chemin de leur camp , où ils 
conduisent leurs prifbnniers ; ils y furent 
reçus aulïï glorieulement qu'au retour de 
l'expédition précédente \ Bayard en fut fé- 
licité par tous les impériaux , & par l'em- 
pereur lui - même ; mais ce fut le jeune 
Boutieres qui emporta la palme , tant pour 
la prife de l'enfeigne Vénitien , que pour 
l'offre qu'il lui avoir faite de lui donner fa 
revanche. Chabannes fur-tout ne fc laflbic 
pas de l'admirer , & de lui dire qu'il étoic 
un digne rejetton de la maifbn de Guiffrey 
qu'il connoiilbit depuis long - temps , &C 
qui avoit toujours été féconde en grands 
hommes 

Nous avons interrompu le récit du fîege 
de Padoue , & nous avons laifle l'empereur 
dans la réfolution d'y faire donner l'afïàut. 
Ce prince ayant vu le fuccès de l'artillerie , 
& que des trois brèches , on en avoit fait 
une de cinq cents pas , fè reprocha comme 
une foiblefle de ne l'avoir pas fait plutôt , 
Vu le nombre & la force de fon armée. A 
peine fut -il rentré chez lui avec les princes 
& feigneurs de fa cour , qu'il fit appeller 
un fecrétaire auquelildi&a la lettre fuivante 
pour Chabann s, qui étoit logé tout pro- 
che de lui : ° Mon coi fin , j'ai ce màiin été 
w voir la brèche de la ville 3 que je trouve 
» plus que raisonnable à qui voudra faire 
»» fbn devoir. J'ai avifé dedans aujourd'hui 
j* y foire donner aflaut. Si vous prie qu'in- 

» concineat 
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tontinent que mon grand tambourin forw 
•> nera , qui fera fur le midi , vous faites 
m tenir prêts tous les gentilshommes Fran- 
» çois qui font fous votre charge , à mon 
w* tervice , par le commandement de mon 
» frère le roi de France , pour Aller audic 
m aflàut avec mes piétons , & j'efpere , avec 
n l'aide de Dieu , que nous l'emporterons. »» 

•Le même (ècrétaire qui avoît écrit la 
lettre , fut chargé de la porter à Cha- 
bannes , qui trouva fort extraordinaire cette 
proportion de l'empereur : cependant il fe 
contenta de répondre au fecrétairequ' il étoit 
fort furpris que l'empereur ne lui eût pas 
fait l'honneur , ainlî qu'aux autres officiel 
François , de les faire appeller pour déli- 
bérer plus mûremeat fur une affaire d'une 
telle importance > Se le chargea de dire à 
fa majefté impériale , qu il alloit les aflèm- 
bler & leur communiquer fa lettre , ne 
doutant pas que tous ne fuflènt prêts à lui 
obéir.' 1 
- Le feerctaire parti , Chabannes envoya 
dire à tous les capitaines de fe rendre chez 
lui. Le bruit étoit déjà public dans l'ar- 
mée que l'ailaut ie donneroit dans le jour, 
& c'étoit une chofe fînguliere de voir cha- 
cun fe confefler, &c retenir (on rang au poids 
de l'or , & quelques - uns confier leurs 
bourfes à leurs confeflèurs. L'hiftorieiï 
ajoute que jamais il ne s'étoit vu tant 
d'argent dans une armée , & qu'il ne douté 
pas que les prêtres ne fe fujftnt confolès Â 
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fi tous ceux iont ils avoient Pargent Jtore/ii 
rejftés à la brèche. Outre l'abondance des 
eîpeces , celle des vivres n'étoit pas moin- 
dre , & il n' y avoit point de jour qu'il ne 
déferrât trois ou quatre cents Lanfquenets 3 
conduifant dans leurs pays toutes lortes de 
heftiaux, meubles , habillements , ou au- 
tres uftenfiles ; en forte qu'on eftimoit le 
butin fait dans le Padouan à deux millions 
d'écus , en y comprenant les maifons ou pa- 
lais brûlés. 

Tous les capitaines François arrivés 
chez Chabannes , il fit fèrvir le dîner > 
parce que, leur dit-il en riant > j'ai quelque 
çhofe à vous communiquer , qui , fi je 
vous le difpis à préfent , pourroit vous 
oter l'appétit. Il favoit bien a qui il tenoit 
ce difcours , & que dans la compagnie il 
n'y en avoit pas un qui ne pût pafier pour 
un. héros, fur- tout Bayard , à quiperfonne 
n'en conteftoit le titre. Le repas fini , ou 
fit for tir tout le monde , en forte qu'il ne 
refta que les officiers François. Alors Cha- . 
bannes leur fit ledure de la lettre de l'em- 
pereur , & la relut pour qu'elle fût bien 
entendue, La furprife fut fi grande , qu'ils 
fe regardèrent les uns les autres , & fem- 
bloient difputer à qui ne donneroic pas 
fon avis. Humbercourt prit la parole 3 & 
dit en riant , que le feigneur de Chabannes 
pouvoir mander à l'empejreur qu'ils étoient 
tous difpofés à lui obéir , & qu'il n'y avoît 
pas tant à réfléchir : je commence , ajouta? 
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t-il, à. ttfehnuyer ici , le bon vin va noua 
manquer. On rie de cette faillie , Se cha- 
cun dit fon avis , s'accordant tous à celui 
d'Humbercourt. Bayard tout feul ne par- 
lent pas, & fetnbloit diftraiten Ce cunant 
les dents. Et vous , I'Hêrculr *>e 
France , lui dit agréablement Ghabannes, 
«ft-ce là le moment de Ce nettoyer les 
dents? que répondrons- nous à l'empereur? 
Bayard , qui ne perdoic jamais fa bonne 
tumeur , répondit fur le même ton : Si 
raotts voulons tous fuivre l'avis du feigneur 
de Humbcrcourt , nous n'avons qu'à aller 
droit à la brèche 4 mais comme ce n'eft 
pas le métier d'ua homme d'armes que 
de combattre à pied , je m'en difpenferois 
très-volontiers. Cependant voici mon fen- 
timent , puifque vous le voulez fa voir ; 
L'empereur vous mande de faire mettre 
a pied tous les gentilshommes François* 
pour qu'ils aillent à la brèche avec fes 
Janfquenets : quant à moi , quoique je 
n'aie ni biens ni feigneurie , je n'en ai pas 
moins l'honneur d'être gentilhomme; je 
tie me compare pas à vous, MeiTeignems, 
oui êtes tous riches & de grandes mai- 
ions , comme preique tous mes compa- 
gnons ; mais je ne (àis pas à quoi 1 em- 
pereur penfe de vouloir compromettre tant 
de nobleflfe avec fes piétons , dont l'un 
eft cordonnier , un autre boulanger , un 
autre tailleur, ainfï du refte, qui n'ont 
pas la gloire en recommandation comme 
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nous : n'en déplaife à fa majefté , c eft 
trop nous avilir. Voici , Monfcigneur , 
ajouta-t-il, s'adrefTant à Chabannes , ce 
que je penfc que vous devez lui répondre : 
> Que vous avez aflèmblé vos capitaines 
qu'ils font tous délibérés à fuivre fes or- 
dres y autant qu'ils s'accorderont à ceux du 
roi leur maître ; qu'il ne peut ignorer que 
le roi n'a point de gens fous (es ordon- 
nances qui ne foient gentilshommes , ÔC 
que c'eft trop les déprifer que de les con- 
fondre avee fes piétons : mais qu'il a 
nombre Je comtes , fcigneurs & gentils- 
hommes Allemands, qu'il peut faire mettre 
à pied avec les gens d'armes François 3 
Se que nous leur montrerons lq chemin ; 
& qu'après cela il envoie fes lanfquenets , 
& qu'ils en goûtent , pour voir comment 
ils s'en accommoderont. Quand il eut fini 
ce difeours, tout le monde s'y rangea (ans 
exception, La réponfe fut donc drefTée en 
conformité , & envoyée à l'empereur qui 
en parut fort content. Audi- tôt il fit fonner 
les trompettes & tambourins pour aflèm- 
bler les princes , capitaines Se feigneurs de 
ù. conr & de fon armée, tant d'Alle- 
magne , que de Bourgogne & de Flandres» 
Il leur déclara qu'il étoit réfolu de donner 
l'afTaut dans une heure ; qu'il en avoiç 
averti les feigneurs & capitaines François * 
qui tous promettaient d'y faire leur de- 
voir ; mais qu'ils l'avoient < prié, que les 
gemilshonMBcs d'AUeinagne allaient ave* 
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eux , Se que volontiers les François mar«* 
cheroient les premiers à la brèche. C'eft* 
pourquoi, ajouta- 1 il, je vous prie, tant 
que je puis vous prier , d'accepter la par-* 
tie , &c de mettre pied à terre avec eux , 
& j'efpere que dès le premier aflaut nous 
emporterons la place. Cette harangue finie ,- 
il s'éleva parmi les Allemands une rumeur 
extraordinaire , qui dura près de demi- 
heure; enfin l'un des plus qualifiés, chargé 
de parler pour les autres , remontra à l'em- 
pereur que leur état étoit de combattre à 
cheval & en gentilshommes, & non pas 
à pied , encore moins d'aller à une brèche. 
L'empereur n'en put avoir d'autre réponfè; 
& quoiqu'elle lui déplut extrêmement, il 
diflîmula, & leur dit feulement: il faudra 
donc avifer comment nous ferons pour le 
mieux. 

Aufli-tôt il fit venir un gentilhomme 
de fà maifon , nommé RocandolfF , qui 
étoit ordinairement chargé de fès com- 
mifïions pour les généraux, & qui étoit 
aufli fouvent auprès d'eux qu'auprès de 
fon maître, & lui dit : Allez de ma part 
chez mon coufiit le feigneur de la Paliflè ; 
faites-lui , & à tous les feigneurs François 
qui fc trouveront avec lui , mes recomman- 
dations , & leur dites qu'il n'y aura point 
d'aflàut aujourd'hui. Cette ré^ponfe ayant été 
portée à Chabannes, chacun s'alla défarmerj 
les uns contents , les autres mécontents , 
entre ceux-ci , dit l'hiftorien , les prêtres & 
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les moines , qui avoient fait leur iompte 
autrement. 

L'empereur s'étoit bien poffédé pour 
déguifcr à fà nobleffe le dépit qu'il avoifc 
jrcflènti quand elle lui avoit refufé le fer- 
vice que les François avoient accepté , mais 
il n'en étoit pas moins piqué. Le vaillant 
prince d'Anhalt penfa autrement que tes 
autres ; non-feulement il offrit à Tempe* 
yeur de marcher à la brèche , il vint encore 
trouver les François , & leur témoigner 
fon mécontentement de ce qui venoit a ar* 
xiver. 

Il y avoit avec lui dans l'armée Impé^ 
liale un officier fort diftingué par fa bra-- 
voure > & par toutes fortes de bonnes qua- 
lités , qui k nommpit Jacob Emps, ou? 
Empfer > gentilhomme de Souabe , au 
diocefé de Confiance y & qui dans la fuite 
paffa au fervice du roi. Il étoit fouvent des 
partis François , quand il y avait quelques 
courfes ou efearmouches à feire. Mail ce 
capitaine Jacob & le prince d'Anhalt ne 
pouvoient pas remplacer tous les Alle- 
mands. L'empereur prit un parti bien fin- 
gulier , fupgéré par l'indignation que fès 
oflScierslui avoient cauféqj ce fut de quitter 
fon armée dès la nuit fuivante fort fecré- 
ttment , avec une efeorte de cinq ou fix ? 
cents hommes les plus attachés à là per- 
fonne > & de faire tout d'une traite près 
de quarante milles vers fes états. De là ifc 

manda à Constantin > fou lieuteaajat^ < 
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général , & au (èigneur de la Palîfle 3 <ie 
lever le fiege le moins honteufemenr qu ils 
pourroient. Le départ de ce prince furpric 
également les fïens & les François > cepen- 
dant , conféquemment à fes ordres , ils 
tinrent un confeil de guerre , & réfolurent 
la levée du fiege* Ce n'étoit pas une opé- 
ration bien aifée que de tranfporter environ 
cent-quarante pièces de canon ; & le même 
inconvénient qu'il y avoit eu pour les 
amener , fe trouva quand il fallut les reti- 
rer t il n y avoit à peine des équipages que 
pour la moitié : les François furent corn-* 
mandés pour Tefcorte , jufqu'à ce que cette 
nombreufe artillerie fût toute enlevée. Mais 
le prince d'Anhalt, pour couvrir autant 
qu il pouvoit la honte de fa nation , ne 
quitta pas Tefcorte tant que le transport 
dura; & il étoic fur pied & armé depuis le 
matin jufquau fbir , fans prendre le temps 
de manger i ce qui lui acquit de l'honneur 
& Teftime des François, 

On fit, pour enlever tant de canons, 
la même manœuvre qui s'étoit faite à leur 
arrivée ; on en tranfportoit une partie , ÔC 
quand elle étoit logée, on revenoit avec 
les équipages en prendre d'autres 3 & ainfi 
jufqu à la fin. Cependant la garnifon de 
Padoue faifoit d'héure en heure une vi- 
goureufê fortie, malgré le/quelles le fiege 
fut levé (ans perte d'un feul homme tant 
d'une armée que de l'autre. Le plus grand 
mai qui arriva,, lue que ks lanfquenets 
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Allemahds brûlèrent tous les logements' à 
xnefure qu'ils les quittoient j & tout ce 
qui fe trouva fur leur route. Bayard, quî 
avoit horreur des excès & de tout ce qui 
fort des k)ix de la guerre , fit refter iepr 
ou huit des fïens dans une belle maifbn 
qu'il avait occupée, j.ufqu après le dé- 
part de ces furieux , & la préferva de l'in- 
cendie. 

Les armées vinrent, en quelques jours 
de marche , fè camper à Vicence , ou 
Chabannes reçut des lettres de l'empereur > 
& des préfents pour lui Se pour les autres 
capitaines François, fuivant la puiflfànce 
de ce prince, beaucoup plus généreux que 
riche (u). Jl avoit de bonnes qualités , mais 
elles étoient obfcurcies par un défaut eflèn- 
tiel , qui lui a fait grand tort tou*e fa vie * 
qui étoit de fe défier de tout le monde * 
êc de réfoudre feul toutes fes affaires & fes 
entreprifes. 

La féparatiôn des armées fè fit à Vkence* 
les Allemands prirent la route de leur pays* 
excepté une garnifon qui refta dans la ville % 
commandée par le feigneur du Reu. L'ar- 
mée Françoife fe retira dans le Milanez 
vers la Touflaints , & Bayard refta en gar- 
nifon à Vérone , où il fe fignala par de 
nouveaux exploits contre les Vénitiens , qui 



(u) On lui avoit donné le nom de Majfîmi* 

Uanç pichi denari 9 Maxûniliço peu d'argçiu* 
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tenoîent alors une petite place voifine nom- 
mée Lignago , d'où ils faifoient des courtes 
dans le pays. 

Pendant fbn féjour à Vérone , où il avoit 
feulement trois ou quatre cents hommes 
d armes François au fervice de l'empereur, 
ceux qui gardoient Vicence pour ce prince 
ne s'y crurent pas en sûreté : outre qu'elle 
étoit foible d'elle-même , elle étoit encore 
menacée de fiege \ c'eft pourquoi ils fe 
retirèrent auprès du chevalier à Vérone, 
où ne trouvant encore qu'une médiocre 
garni(bn , ils payèrent outre , 8c fe cam- 
pèrent, à quinze ou dix huit milles plus 
loin , dans un village nommé Saint-Boni- 
face. L'hiver commençoit à fe faire fentir, 
& les gens de Bayard écoient obliges de 
fortir de leur place pour aller au fourrage., 
& quelquefois bien loin ; en forte qu'il fuc 
obligé de les foire efeorter , parce que de 
temps en temps il fe perdoit des valets & 
des chevaux dans les rencontres des en- 
nemis. 

Les Vénitiens avoient un capitaine hardi 
& entreprenant , qui tous les jours fatiguoie v 
les François , & faifoit des courfes juf- 

3u'aux portes de Vérone, Bayard réfoluï 
'aller à fa rencontre & de modérer for* 
ardeur. Pour cela il voulut être lui-même 
de l'efcorte au premier fourrage , 8c voir 
de près ce Vénitien , nommé Jeari-Pauî 
Manfron, Celui ci, inftruit du deffein de' 
Jîayajd par u» efpïon qu'il avoit auprès dé 
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lui , voulut profite;* de l'occafibn en me«l 
nant allez de monde pour êtie le plus fortr 
& donner du delïbus au chevalier. Dm 
jour donc les fburrageurs étant fortis de 
Vérone , foutcnus de trente ou quarante 
hommes d'armes ou archers, commandés, 
par le capitaine Pierrepont ,. ils fe répan- 
dirent vers les caflines pour fourrager. Le* 
chevalier qui croyoit être maître de; Com 
fecret, s'étoit cachée avec cent hommes, 
d'armes , dans un village fur le grandi 
chemin de Vérone &t diftant de fix milles,, 
nommé Saint-Martin ; il envoya à la dé* 
couverte , & fes coureurs lui rapportent!" 
bientôt qu'ils avoienr vu les. ennemis , am 
nombre de cinq cents chevaux , tirant droit: 
©ù fe faifbit le fourrage. Manfron , averti! 
par fbn efpion de la. fbrtie de Bayard &: 
du nombre de fes gens, avoit caché dans; 
un palais abandonné cinq ou fix cents tant : 
piquiers qu'arquebufiers , & les avoit inf- 
truite de ce qu'ils avoient à faire , fur-tout: 
de ne fortir que quand ils lè verraient fuir ,. 
& lès François après lui» Il ne pouvoir: 
mieux drefler fon projet pour les envelop- 
per , que de les^ mettre ainfi entre deux: 
feux. 

Dès que Bayard eut appris par fes cou* 
reurs l'arrivée de la troupe ennemie , il fit; 
monter la fienne à cheval;, fans s'effrayer 
de la difproporrion. Il n'eut pas fait, deux 
millçs qu'il les vit à découvert, & marcha; 
dxoit à eux poux les charger, en criant;; 
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Trance & Empire, ils fcrent ferme un 
fnoment; mais à rapproche des François , 
51s feignirent de plier & de lâcher pied; ce 
qu'ils firent en reculant vers leur embufcade' 
qu'ils dépa lièrent de quelques cents pas 
faifant toujours contenance de fe défendre'; 
puis ils s'arrêtèrent tout court , & fe mirent' 
a crier : Marco Marco.- A ce lignai des» 
gens de pied fouirent de leufr embufcade,» 
éc fondirent fur les François eh fai&nË 
;rand feu. Le cheval de Bayard fut tue; 
la première décharge , & il tomba fv 
fnalheureufement, qu'il fetrôuva une j..:nbtf 
J>rife deffous. Auflfi-tôt fes hommes d'armesy 
qui fe feroient fait tuer pour lui fauver la* 
tie, l'environnèrent ,& l'un deux, nomme* 
Cîrandmont , mit pied à terre & le dé- 
gagea : mais quelque belle défenfe qu'ils 
fiflent ils ne purent empêcher Iîayaçd Sô 
Grandmont d être faits prifonniers des gens ; 
de pied qui voulurent feùr ôter leurs armes* 
Kerrepont , qui étôit avec les fourrageurs y 
intendant le bruit , fe mit au grand galop > 
& arriva comme les deux prifonniers étoiene? 
ifejà hors des rangs pour être emmenés* 
A cette vue la fureur le faifit , il fondit 
Comme un lioii fitf ceux qui lé tënoienty 
& à grands coups d'épée, les obligea de-' 
fâcher leur proie , & de fuir vers leur** 
fioupe qui étôit aux prifes avec les FtfitfV 
çôis, où de part & d'autre on fe battofc 
bien,- . . ^ . - , • j; 
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turent au fecottrs des leurs qui êxmctiè 
vivement prefles en devant & en arrière ; 
mais à la vue de leur capitaine & de 
Pierrepont, ils reprirent courage. Cepen- 
dant l'inégalité étoit trop grande , les Vé- 
nitiens étoient prefquedix contre un, fans 
compter L'incommodité que tes arquebufes 
caufoient aux François. Bayard cm, fènrit 
le danger ,. & dit à fon neveu Pierreponr, 
capitaine : Si nous ne gagnons le grand 
chemin nous périrons ici ; Se fi nous pou* 
vons y parvenir , nous échapperons , eu 
dépit d'eux, & Dieu aidant, (ans perte» 
Je le penfe comme vous , lui répondit 
Pierrepont,, Se ils commencèrent à fe re- 
tirer vers le grand chemin , où ils parvin- 
rent enfin , toujours combattants., mais noix 
pas fans peine.. Cependant ils avoienr mis 
par terre quarante ou cinquante hommes 
de pied aux ennemis y Se fept ou« huit 
, de chevaL , fans, avoir perdu, un feul des 
leurs. 

Quand Bayard : Se fa troupe curent gagné 
le grand chemin , ils fe formèrent en eC- 
jeadron carré > toujours battant en retraite „ 
& de diffance en diftance ils fe retour- 
soient fur les ennemis y . à qui ils donnoientr 
de l'occupation y mais ils avoienr en flâna 
ces gens de pied dont les arquebufes les; 
înquiétoient beaucoup K Se le* chevalier eut 
encore fbn cheval blefle fous. lui.. Le (en- 
tant chanceler, il fe mit à pied, & fît 
4cs prodi&ea de yakur x fanaautre arme que: 
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îbn épée. Il fallut néanmoins céder au 
nombre : il étoit déjà enveloppé , quand 
le bâtard du Fay , fbn guidon , vint avec 
fes archers fondre fur les Vénitiens avec 
tantdehardieflè & defuccès, qu'il l'arracha 
de leurs mains & le remonta en dépir deux. 
Alors, fe formant encore un efeadron carré, 
fis reprirent le grand chemin de la ville > 
avec l'honneur de la journée , & celui de 
s'être battus contre dix fois plus de monde 
qu'ils n'étoient, d'avoir misnombrè de leurs 
ennemis par terre, & de n'avoir perdu qu'un 
homme. 

Comme la nuit approchoit, Bayard 
commanda qu'on ne chargeât plus , & que 
Fon fe retirât vers Saint- Martin , d'où ils 
étoient partis au point du jour, & fit faire 
halte â un pont garni de barrières, pour 
voir s'ils ne feroient pas fuivis > mais le 
capitaine Manfron voyant qu'ils étoient 
hors de (a portée, & qu'ils pouvoient être 
fecourus de Vérone , fit battre la retraite 5 
& ordonna que Ton reprît le chemin de 
Saint- Boniface. Il fit défiler (es gens de 
pied devant lui , mais i's étoient outrés de 
îaffitude , pour avoir combattu quatre oa 
cinq heures fans relâche. Ils voulurent donc 
féjourner dans un village à quatre ou cinq; 
milles de Saint- Boniface, malgré leur capi- 
taine , qui fut forcé de les y laiifer , & de 
continuer fa route avec les gens de cheval;, 
défefpéré d avoir été U maltraité par il jevi < 
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Bayard Se fa troupe pafïerefnt fa tmfc I 
Saint-Martin , où ils trouvèrent de qxm 
faire bonne chère & réparer la fatigue diï 
jour. Ils fe félicitoient les uns les autres- 
d'être forcis fi heureufement du danger où? 
ils s'étoienr trouvés , & avec fi peu de? 
perte , n'y ayant laifle qu'un archer & quatre* - 
chevaux- 
Pendant le (ouper arriva un efpion Je 
Bayard 5 venant de Saint- Boniface, qui lut 
fut amené j ÔC le chevalier lui ayant de- 
mandé ce que faiibient les ennemis , l ? e£ 
pion lui répondit qu ils étoient en grailcE 
nombre à Saint-Bonifoce, & qu'ils fe van- 
foient que bientôt ils auroient Vérone pair 
les intelligences qu'ils y avoient,- Mais 
comme j'en fortois, ajouta- 1- il ,> le capi- 
taine Manfron y eft arrivé bien fatigué* 
& encore plus fâché ; car je lui ai oui dire* 
â lui-même qu'il venoit de i'efearmouche y 
& qu'il avoir eu affaire à des diables x ô£ 
non pas à des hommes -, & à quatre ou* 
cinq milles d'ici > j'ai traverfé un village- 
tout plein de iêurs gens de pied qui y 
Ajournent , & qui m'ont paru bien las.- ' 
Je parie ma tête , dit Bayard, que ce font 
ceux que nous avons vu aujourd'hui > &c 
qu'ils font fi fatigués de la journée, qu'ils 
»'ont pu aller plus loin : fi vous voulez v 
compagnons > ils font à nous; faifons» 
repaître nos chevaux , & fur les quatre* 
Éteures du matin , nous irons au clair de-* 
la* lune- les réveilla* Tout, le- moade 6* 
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ic (on avis ; &c après avoir fâît bien pan r er 
les chevaux, & ordonné le guet, chacun* 
s'alla repofer , excepté Bayard qui ne dor* 
rnoit jamais quand il avoir une expédition* 
en tête. Il fut à cheval dès les crois heu- 
res , & y fit monter fa troupe , & prends 
fins bruit le chemin de ce village que fon? 
cfpion lui avoit indiqué ,. & où ils n« 
trouvèrent ni guet ni fentinelle. Quand ils 
y furent arrivés ,. ils commencèrent leur 
cri ordinaire ,. Empire , Franc* , à mort , £• 
mort. Les dormeurs fe réveillèrent au bruit,, 
& encore tout étourdis fortoient des mai- 
ïbns , & trouvoient dehors des gens pour 
les aflbmmer comme des bêtes,. Leur capi- 
taine aflembla deux ou trois cents homme* 
fur la place du village , croyant s'y dé* 
fendre, mais on ne lui en donna pas le 
temps î il fût chargé fi vigoureufement y 
que de tout fon monde , il n échappa que 
lui & deux autres gentilshommes qui étoient 
frères , 8c qui furent échangés contre deux 
gentilshommes François, prifonniers de iau 
république. 

Quand Bayard eut terminé la doublé 
expédition que Ton vient de voir aulîL 
glorieufèment > il ne crut pas devoir sex- 
pofër à en perdre le fruit par quelqu'écHec : y 
c'eft pourquoi il s'en retourna à Vérone,,, 
où il fut reçu comme en triomphe. Lts 
Vénitiens, au contraire, étoient enragés-' 
de la féconde défaite de leurs gens ; & le: 
£rovédtfeu&> André Gxxtty- >. voulut £m 
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prendre au capitaine Manfron, qui s en jus- 
tifia bien , mais qui médita d'en avoir la 
revanche dans peu. 

Sept ou huit jours après le maflàcre des 
gens de pied Vénitiens, ce capitaine apofta 
un efpion qui écoit à lui & à Bayard , 
alloit de l'un à l'autre , & tiroit de l'argent 
de tous les deux , qui cependant ctoit plus 
affectionné à Manfron qu'au chevalier. Il 
lui fit ainfî fa leçon : Va t-en à Vérone, 
tu feras entendre au capitaine Bayard que 
le fënat de Venife a nommé celui qui com- 
mande à Lignago pour aller au Levant avec 
les galères de l'état ; que le provéditeur a 
ordre de m'envoyer le remplacer à Lignago, 
& que tu fais certainement que je dois 
partir demain au point du jour pour m'y 
rendre avec trois cents chevaux légers, & 
point de gens de pied : je lui connois le 
cœur trop haut pour manquer de venir me 
vifiter à mon partage; 8c s'il y vient, je 
te promets que le mieux qui pourra lui en 
arriver , fera d'être mon prifonnier. ; car 
je mettrai deux cents hommes d'armes , & 
deux mille hommes de pied à Ylfoladdla 
fca 'a en embufcade , & je faurai bien l'y 
amener : & fi tu fais bien ma commilïïon „ 
je te promets, foi de gentilhomme, cent 
ducats d'or. 

L'efpion , ébloui d'une fi belle fomme , 
promit de foire fon devoir , & fe rendit 
h jour même à Vérone. Il alla droit ehe& 
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qui le voyoient fouvent , & qui le croyoient 
ndele à leur maître. On le conduifit devant 
lui comme il foupoit encore , & il en fut 
mieux reçu qu'il ne méritoit : Vicentin* 
lui dit ^ayard , tu ne viens pas pour rien , 
quelles nouvelles ? De bonnes , Monfei- 
gneur , lui répondit-il; à ces mots Bavard 
quitta la table , & le tira à quartier. Le 
faux efpian lui débita fa commiflîon avec 
tant de naïveté , que jamais homme ne fut 
d content que Bayatd. Il ordonna qu'on le 
fît fbuper, & qu'on le régalât bien ; en* 
fuite il appella les capitaines Pierrepont , 
du Fay , la Varenne , qui portoit alors fon 
cnfèigne ; & le feigneur de Sucker , gen- 
tilhomme Bourguignon , qui a voit foupé 
avec eux , & leur redit mot à mot ce qu'il 
venoit d'apprendre du capitaine Manfron , 
qui devoit fè rendre le lendemain à Lignago , 
avec feulement ttois cents chevaux : il leur 
demanda s'ils ctoient d'humeur à le fuivre > 
& que la journée ne fe pafleroit pas fans 
qu'il fut donné de bons coups. Chacun 
voulut en être, & ils convinrent à Imitant 
de partir à la pointe du jour avec deux 
cents hommes d'armes, & mirent de la 
partie le feigneur de Conty , ( Frédéric 
de Mailly ) & le firent avertir d'être prêt 
pour l'heure convenue , à quoi il n'eut 
garde de manquer ; il aimoit trop ce 
métier là, & fur- tout en compagnie de 
Bayard, Alors 00 fe fépara poux iê met^. 
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tre en état d'être de bonne heure en cam-i 
pagne. 

C'eft ainfi qu'ils alloient tête baiflee 
donner dans le piège , li la Providence ne 
les en avoit fauves. Elle voulut que le fei- 
gneur de Sucker, qui logeoit aflfez loin 
de Bayard , en s'en retournant chez lui , 
vit le même efpion fortir d'une maifon qui 
lui fut fufpe&e ; elle étoit occupée par un 
noble Véronois , connu pour êcre plus 
Vénitien qu Impérial. Il lui fauta au collet 
& lui demanda d'où il venoit. L'efpion 
furpris fe défendit fi mal , qu'il ne fie 
qu'augmenter les foupçons de fon infidélité. 
Le capitaine , fans le quitter , revint fur 
fes pas , & le ramena chez le chevalier > 
qu'il trouva prêt à fè coucher, qui cepen- 
dant le fit entrer, & mettre l'efpion en 
sûreté. Sucker lui raconta ce qui venoit de 
lui arriver > qu'il avoit vu cet homme fortir 
de chez le feigneur Voltege , le plus fuf- 
pe& partifan de la république qui fut dans 
la ville y que dans fa furprife , il avoit 
changé de couleur & s'étoit mal juftifié. 
Bayard , à ce récit , ne douta point de la 
trahifon. Il fe fit amener l'efpion, & lui 
demanda ce qu'il étoit allé faire chez 
Voltege. Le fourbe répondit d'abord qu'il 
avoit un parent dans la maifon , puis il 
donna une autre exeufe , enfin il fe coupa 
cinq ou fix fois. On fit apporter des me- 
notes pour le faire expliquer plus claire- 
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ment , & Bayard eut encore la bonté de 
lui promettre , foi de gentilhomme , qu'il 
ne lui feroit point fait de mal , quand 
même il y auroit confpiration contre (a 
vie, pourvu qu'il lui accusât la vérité} 
qu autrement il le feroit pendre au point 
du jour. L'efpion voyant qu'il n'y avoit 
plus à diffimuler , fe jeta à genoux devant 
le chevalier , en lui criant miféricorde ; 
cnfuite lui avoua de point en point le projec 
du capitaine Manfiron , de le furprendre 
dans une embufeade de deux cents hommes 
d'armes , & de deux mille de pied , à 
Vlfola délia feala ; & qu'il venoit de chez 
Voltege pour l'en inftruire , & favoir d# 
lui comment il pourrait quelques nuits 
livrer une des portes de la ville au t>ro- 
védîteur André Gritty , & encore oien? 
d'autres chofes ; mais que Voltege avôit 
déclaré ne vouloir entrer dans aucune 
trahifbn , & que pnifque i'empeieur étoît 
devenu ion maître, il vouloit lui garder 
fidélité. 

Quand il eut fait toute fa confeffion, 
Bayard lui dit tranquillement : Vicentin > 
j'ai bien mal employé les ducats que tu as 
eus de moi ; & quoique je ne t'aie jamais: 
regardé que comme un coquin , tu l'es 
au-delà de ce que j'aurois cru : tu as bien 
filé ta corde, mais je t'ai donné ma parole 
de te conferver la vie, je te la tiendrai* 
en te fàifam mettre hors de la ville cm 
sûreté i mais garde-toi d'y rentier > car 
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tout le monde enfemble ne m'empêche J 
roit pas de te faire pendre. Sur cela, 
îl le chafla de devant Tes yeux , & le fit 
enfermer dans une chambre jufquà nouvel 
ordre. 

: Bayard (è trouvant feul avec le capi- 
taine Sucker, lui dit: Comment pourrions- 
nous faire pour rendre à ce feigneur Man- 
fron le bon tour qu'il nous préparoit ? it 
faut en avoir la revanche ; & fi vous voulez 
faire ce que je vous dirai , croyez - moi , 
que nous ferons bientôt quittes avec lui : 
vous n'avez qu'à parler, répondit le capi- 
taine , je fuis prêt à tout. Allez donc de 
ce pas , dit Bayard , chez le prince d'Anhalt, 
préfentez-lui mes civilités, & lui rendez 
un compte exaéfc de cette aftaire-ci ; priez-le 
de nous donner demain deux mille de fes 
laniquenets , que nous mènerons avec nous 
au bon endroit; & lî vous ne voyez des 
merveilles, prenez- vous- en à moi. Le ca- 
pitaine Sucker fit la commilïion de Bayard, 
& le prince qui l'aimoit, & qui eftimoit 
fa valeur , lui accorda fa demande à L'infi 
tant , en difant qu'il étoit le maître de fès 
troupes autant & plus que lui-même, & 
qu'il auroit fouhaité être de la partie avec 
lui. Enfuite il envoya fon fecrétaire, avec 
les ordres , à quatre ou cinq capitaines , 
qui fe trouvèrent prêts avec leurs compa- 
gnies, auilî-tôt que ceux qui étoient avertis 
dès le fbir. Le baron de Conty , qui ne /à- 

ym pas de quoi il s 'agillbit > fut étgnné du 
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tmmbre; mais quand il en fut inftruit par 
Bayard: Sur ma foi, dit-il, nous allons faire 
une bonne journée. 

Les portes ouvertes, toutes ces troupes 
prirent le chemin de Ylfola délia feala. Or, 
à deux milles de là il y avoit un village 
nommé Servode, où le chevalier mit 
en embufeade le capitaine Suckcr avec les 
deux mille lanfquenets , en lui promettant 
de lui amener les ennemis jufque fous (on 
nez, Se de le mettre en état d'acquérir 
de l'honneur. Bayard & le baron de conty, 
avec leur troupe, marchèrent droit à Ifola, 
fins paroître lavoir ce qui étoit caché : il» 
étoient dans une belle plaine fort décou- 
verte, où ils virenr à peu de diftance le* 
capitaine Manfron avec quelques chevaux- 
légers. Bayard y envoya fon guidon le 
bâtard du Fay, & quelques archers pour 
entamer i'efearmouche , & le fuivit d'aflèx 
près avec fes gendarmes. Mais il vit bien- 
tôt fbrtir d'Ifola les gens de pied de Venife 
avéc une troupe de gendarmes : il fit l'ef- 
frayé , & ordonna au trompette de fonner 
à l'étendard. Là- deflus du Fay, qui avoit 
fà leçon faite , fe retira vers la grofle 
troupe , & forma avec elle un efcadroa 
<?arré , qui , feignant de jfè retirer du cote 
de Vérone , alla le petit pas au village , 
où étoit Fembufcade, des lanfquenets, qui 
. avoient déjà reçu par un archer ordre de 
iortir en bataille. La gendarmerie Véni- 
tienne , appuyée de l'infanterie , chargea, 

* v ■ 
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rudement les François , faifant un bruit 
épouvantable d'inftruments , comme allant 
à une vi&oire aflurée. Les François, de 
içur côté , ne fe rompoient point , & ^fcar- 
ipouchoient prudemment & arec précau- 
tion , ju(qu'à ce qu'ils fuflènt au village 
de Servode. Alors les lanfquenets parurent 
en bon ordre à un trait d'arc de la cava* 
lerie, & Bayard cria aufli-tôt : chargez* 
Les Vénitiens , déjà furpris à la vue de 
cette infanterie qu'ils n'attendoient pas là, le 
firent bien davantage <ju choc qu'il leur 
fallut efluyer de la part des gendarmes. 
Cependant ils foutinrent très-bien d'abord, 
quoiqu'il y en eût beaucoup des leurs mis. 
par terre. Les lanfquenets enluite tombèrent 
îur leurs gens de pied, qui, n'ayant pas 
de place pour reculer , furent mis en pièces , 
fans que l'on s'amusât à faire un feul pri- 
fimnier. Manfron , témoin de fa défaite 9j 
fit très-bien fon devoir; mais ne voyant 
plus d'autre reflburce que la fuite , il fe 
mit au grand galop vers Saint-Boniface , 
où il y avoit une bonne courfe. On le 
fuivit , mais Bayard fit fonner la retraite , 
& tout le monde le raflembla, ayant fait 
un butin confidérable , gagné beaucoup 
de chevaux , avec environ foixante hommes, 
cl'armes prifbnniers , qui furent conduits à 
Vérone. La perte des Vénitiens fut com- 
plète : outre les foixante hommes d'armes 
prifonniets, il en refta vingt cinq fur la 
place, avec leux deux mille hommes dej 
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pîed , dont il n échappa pas xm feul. Oft 
fît dans Vérone une réception triomphante 
aux vainqueurs , tant Français que Bour- 
guignons & lanfquenets , leurs compagnons 
ne regrettant que de n avoir pas été de la 
fête. 

Si cette journée fut glorieufe pour Bayard ; 
& pour tous ceux qui y eurent part avec 
lui , elle fut encore plus heureufe par le 
bonheur qu'ils eurent de découvrir la trahi-' 
fon , lans quoi ils y auroient tous infailli* 
blement péri. Cependaut on doit rendre 
juftice à fa grandeur d'ame dans les deux 
o.ccafiqnsque nous venons derapporter. Dans 
la première, Manfiron l'attaque avec cinq 
cents hommes, & lui drefle uneembufcade 
de fix cents autres , Bayard n'en ayant que 
cent quarante ; dans la féconde , le même 
ufe de trahifon , en lui faifant dire qu'il 
doit marcher avec feulement trois cents 
chevaux- légers , & comptant bien que le 
chevalier n'en auroit pas davantage , il lui 
dreffè une autre embûche , où il met deux 
mille hommes pour l'accabler à coup fur. Le 
chevalier, au contraire, ne veut prendre 
d'abord que deux cents gendarmes à oppofer 
aux trois cents ennemis ; & quand il fait la 
trahifon , au lieu de la rendre à Manlron 
& de l'attaquer à forces fupérieures , il fe 
cpnflente du même nombre. C'eft ce qu'il a 
pratiqué toute fa vie ; il eut toujours en 
horreur la trahifon & les traîtres , & on 
verra dans toute fon hiftoire qu'apiès Die* 
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il a plu* compté fur la valeur Je Ces troupes? 
que fur la fupériorité du nombre. 

Quand Bayard fut rentré chez lui , il le 
fie amener L'eipion , & lui dit : Je t'ai 
donné ma parole , il faut la tenir ; va-t-en 
au camp des Vénitiens , Se demande au 
feigneur Manfron li le capitaine Bayard en 
fait autant que lui : dis-lui encore de ma 
part qu au même prix nous nous reverrons 
quand il voudra. Cela dit , il le fit recon- 
duire hors la ville par deux archers. I/cfpioii 
fut aflèz idiot pour aller droit à Saint- 
Boniface 5 mais à peine y arriva-t-il , ^que 
Manfron le fit pendre , comme un traître > 
fans feulement vouloir l'entendre. 

L'hiver fufpendit les opérations > cepen- 
dant les Vénitiens qui tenoient encore 
Lignago , & y avoient une bonne garnifon » 
fàifoient fouvent des courfes fur celle de 
Vérone , & celle-ci fur eux. 

Au commencement de l'année 1510 , 
c'eft-à-dire, auffi-tôt après Pâques, le 
duc de Nemours , neveu du roi (x) y pafla 
en Italie. U avoit avec lui Tilluftre capitaine 
Louis d'Ars , dont il a été parlé plufieurs 
fois. Ils furent reçus comme il appartenoit 
à chacun par le grand- maître de Chaumont > 
gouverneur de Milan , & par tous les 
chefs de l'armée. Mais perfonne ne reçut 



( x y II étoit fils de Jean de Foix , comte 
<T Etampes & de Narboaae , & de Marie d'Qr- 
}éan$ , fgçur du roi. 

plus 
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plus de marques d amitié & d'eftime que 
Bayard , tant du prince qui le connoifloit 
depuis long-temps 3 & qui étoit inftruit de 
fos exploits depuis qu'ils ne s'étofent rus > 
que du feigneur Louis d'Aïs , fon premier 
maître dans le métier des armes. Le roi fît 
encore pafTer à fon arlnée d'Italie le feigneur 
de Molard (y) avec deux*mille Lanfque- 
nets , & plu (ieurs autres capitaines. 

Le grand - maître alla mettre le fïege 
devant Lignago ; & pour lui couper les 
fecours &c les vivres , Millaut-d'Alegre fut 
envoyé à Vicence avec cinq cents hommes 
d'armes , & quatre ou cinq mille Lanfc 
quenecs du brare prince d'Anhalt , qui 
-avoit pour fon lieutenant le capitaine Jacob 
Emps y dont il a été parlé. La place fe fit 
battre affez long-temps par une nombreufe 
artillerie , à laquelle étoit jointe celle du duc 
de Ferrare , où étoit entr'autres une coule- 
vrine de vingt pieds de long, quelles 
aventuriers nommoient le grand diable. La 
ville fut prife enfin , & il n'y fut fait 
quartier à perfonne* Molard & fès aven- 
turiers y firent des merveilles , ne s'étant 
pas donné le temps que la brèche fut faite 
pour monter à l'aflaut. Le grand-maître y 



(y) Souiftey Alleman , feigneur de Molard & 
d'Uriage. Il fat capitaine de mille hommes de 
pied > précéda Bayard dans la charge de lieutenant- 
général pour le roi au gouvernement du DauphiaéV 
£c mourut à la bataille de Rayonne* 
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mit pouf gouverneur la Cropte-Daillori , êé 
avec lui cent hommes d'armes , dont il 
avoit la charge fous le marquis de Mont- 
ferrât , & mille hommes de pied commandés 
par les capitaines le Hériflbn & Jacques 
Gorfe, Napolitain. 

• Pendant le fiege de Eignago , le grand- 
maître apprit la i^ort de fon oncle le cardinal 
d'Amboite (jj). Cette perte lui fut fi fenfible 
qu'il ne put jamais s'en confoler, (a douleur 
dégénéra en une langueur dont il mouruc 
peu de temps après, comme nous le dirons en 
ïen temps. Il avoit obligation à ce grand 
homme des dignités dont il jouiflbit % 
étant devenu fucceflivement grand-maîrre, 
maréchal & amiral de France, & gouverneur 
du duché de Milan. Ce grand prélat , 
auquel on ne peut refufer des éloges par- tout 
où il y a lieu de parler de lui , avoit aufïî 
fait de grands biens à toute fa mai fon , 
alors fort nombreufe , tant dans l'églife , 
qu'à la cour Se dans les armées. Tout les 



([) Il fe nommoit Georges d'Amboife. Il étoic 
feptieme fils de Pierre , feigneur de Chaumonc 
& de Refnel , & d'Anne de Beuil , feeur de l'amiral 
de France , comte de Sancerre. Georges fut d'abord 
évêcjue de Montauban , Se fucceflîvement arche- 
vêque de Rouen , cardinal , légat à laterc , 8c 
principal minière. Il mourut à Lyon , où ion 
cœur fut depofé dans 1 eglife des Céleftins , aux- 
quels il avoir fait de grands kiens , & fon corps 
tut apporté dans fa Cathédrale à Rouen , où lo* 
voit fon tombeau. 
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luftôriens de fou temps s'accordent à le 
louer fur la fageiïe de fbn miniftere , fur la 
confiance du roi qu'il pofîedoit fans réferve , 
fur l'adminiftration des finances qui furent 
toujours abondantes fans charges nouvelles 
fur les peuples , quoique Louis XII air eu 
des guerres prefque continuelles à foutenir , 
enfin fur fon défintéreflèment fcrupuleux , 
n'ayant jamais voulu avoir plus d'un bénéfice. 
Il mourut archevêque de Rouen , où fà 
mémoire eft encore auflî récente que le 
premier jour. Sa mort donna lieu , dit 
î'hiftorien Bouchet , à l'infradion faite peu 
après au traité de Cambray, 

Le grand - maître de Chaumont , fon 
neveu , malgré fon aftlidion , qu'il dif- 
fimuloit de tout fon pouvoir , n'en étoit 
pas moins vigilant pour les intérêts du roi 
fon maître. Ayanc donc pourvu à la garde 
de Lignago 5 il alla joindre fes troupes à 
celles de l'empereur H pour marcher contre 
les Vénitiens & les réduire. Il étoit tout 
nouvellement arrivé au fecours de l'empereur 
•quatre cents hommes d'armes Efpngnols Se 
Napolitains , les plus belles troupes que 
Ton pût voir , fous les ordres du duc de 
Terme (/w)/On les mit en gacnifbn à Vérone 
gpour les rafraichir. Les deux armées allèrent 

( aa ) Je n'ai pu découvrir ce que c'etoît qu'un 
duc de Termes en Efpagne v & dans le temps 
dont il s'agit ici. Il y a cerrainemenc de l'erreuc 
<Uns l'hiftoire originale, 

■ 
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camper à une ville nommée Sainte-Croîx 
où elles s'arrêtèrent pour attendre l'empereur 
qui devoit s'y rendre } mais on 1 attendit 
inutilement. 

Quand on décampa de Sainte-Croix pour • 
aller à Montfellçs , que les Vénitiens avoient 
reprife , il arriva un événement bien cruel, 
qui mérite d être rapporté. 

Il y a près de Longara une montagne 
4ans laquelle la nature a pratiqué une voûte 
de plus d'un mille de longueur. Les habitants 
du plat -pays effrayés de la guerre , s'y 
étoient réfugiés au nombre de deux mille 
perfonnes , tant hommes que femmes , 
nobles & autres , avec leurs effets & quantité 
de vivres. Ils avoient quelques armes à feu 
pour en défendre l'entrée en cas d'attaque , 
& cette entrée étoit telle qu'il n'y pouvoic 
pafler qu'un homme à la fois. Les aven- 
turiers , gens de pillage, & dont les 
plus lâches y font ordinairement les plus 
ardents 3 vinrent à découvrir cette grotte de 
Longara. Ils voulurent y entrer , mais on 
les pria de n'en rien faire , parce que ceux 
qui s'y étoient renfermés , ayant laifle leurs 
biens dans leurs maifons , il n'y avoit pas là 
eje butin à faire : ils s'obftineront à forceç 
l'entrée, niais on leur tira de la grotte 
quelques coups d'arquebufes qui en mirent 
deux fur le carreau. Les autres allèrent 
appeller leurs camarades qui accoururent > 
fuivant leur coutume d'être plus diligents à. 
ftirç uç maurais coup qu ut\e bonne a&ipn* 
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Quand ces fcélérats virent qu'ils n'entreroient 
jamais de force , ils s'en vengèrent cruelle- 
ment. Ils amaflerent du bois , de la paille 
& du foin devant l'ouverture de la grotte , 
& y mirent le feu. Dans un moment il fe fie 
une fumée fi épouvantable , que le grotte en 
fut remplie , & l'air n'entrant que par cette 
ouverture , tout ce qui y étoit renfermé fut 
fuffbqué fans .que le feu eût touché à per- 
fonne. Il y avoit parmi ces'malheureufes 
viâimes nombte de gentilshommes & de 
dames que Ton trouva morts comme s'ils 
dormotent & fans être défigurés , & 
entr'autres de jeunes femmes , dont les 
. enfants morts étoient à£demi fortis de leurs 
corps. Enfin ce fut le plus pitoyable fpettacle 
du monde. La fumée diffipée , les aventurief s 
: y entrèrent & y firent un butin immenfe. 
Leur barbarie fit horreur au grand- maître 
: & à tous les chefs de l'armée ; mais Bayard > 
: qui étoit ennemi juré de pareilles expéditions, . 
n'eue point de repos qu'il n'eût mis la main 
, fur qulques-uns des ces brigands, il lui en 
. tomba deux entre les mains , dont l'un 
. n'avoir qu'une oreille , & l'autre n'en avoit 
point; il fit perquifition de leur vie , Se en 
trouva plus qu'il n'en falloit pour les livrer 
au prévôt , qui les fit bendre devant l'emrée 
de la grotte, en préfence de Bayard , qui 
voulut être témoin de leur fupplice. 

Pendant qu'on les exécutoit , il fbrtit 
de la «grotte une efpece de fantôme , un 
enfant de quinze ans , tout jauni par la. 
- fumée & plus mort que vif > il fut conduit 
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au chevalier > qui lui demanda par quèl 
miracle il avoit échappé. L'enfant lépondit 
que quand il vit cette horrible fumée , il 
s'étoit enfui tout à l'extrémité de la caverne , 
où il avoit obfervé le roc fendu jufqu'au 
haut , & que de là il avoit reçu un peu 
d'air > il raconta aufll une circonftance bien 
déplorable , qui fot que quelques gentils- 
hoi mes , & leurs femmes , ayant vu les 
préparatifs pour les brûler , avoient voulu 
ibrtir , aux rifques de périr dehors auflï-bien 
que dedans : mais que les payfans renfermés; 
avec eux , & qui étoient les plus forts & le 
plus grand nombre > les en avoient empêché 
à coups de piques & d'autres armes , ea 
difant : puifqu il faut que nous périmions 
ici y vous y refterez comme nous. 

On a vu que de Sainte- Croix les armées 
fè rappiocherent de Montfeiles , que lfes 
Vénitiens avoient reprife. : ils i'avoient 
fortifiée 5c y avoient mis une garnifon de 
jmille ou douze cents hommes. Dansla route > 
Bayard y d'Alegre & le feignneur Mercure* 
capitaine d'Albanois au fervice de tempe* 
leur y rencontrèrent une troupe de chevaux- 
légers au fer vice de la république , que l'ont 
jûommoit Corvats y ( troupe de la Croatie ) 
plus turcs que chrétiens , & gens de pillage* 
Ils venoient voir s'il y avoit quelque coup à 
faire & quelque chofe à gagner y mais tout 
ce qu'ils gagnèrent fut de refter prefque tous, 
fur Cx olace 3 ou prifenniers. Parmi .ceux-ci 
le trouva un coufin de ce feigneur Mercure** 

êc fon plus grand ennemi * & qui 1 avoit 
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înjuftement dépouillé de tous (es biens en 
Croatie leur patrie ; ils (è reconnurent , & 
le vainqueur fe rappellant tout le mal que 
Fautre lui aroit fait , refufa de le rançonner 
ou échanger , quoiqu'il lai remontrât 
qu'étant prifonnier de guerre , il devoir 
jouir du droit commun de fe racheter 3 & 
qu'il lui offrit fix mille ducats & fix chevaux 
Turcs d'une beauté admirable. Nous par- 
lerons de cela une autre fois plus à l'aife » 
dit Mercure ; mais , de bonne - foi 3 f% 
tu me tenois , comme je te tiens , que 
ferois-tu de moi ? Puifque ru me prefle fi 
fort , répondit l'autre , je te déclare que fi 
tu étois en mon pouvoir , comme je fuis au 
tien 3 tout l'or du monde ne m'empêcheroit 
pas de te faire mettre en pièces. Vraiment. f 
dit Mercure 3 je n'ai pas envie de te faire 
pis ; & à l'inftant il ordonna à fes Albanoi£ 
de fabrcr lui & fes Croates ; ce qui fut (i 
promptement & fi bien exécuté , qu'il n'y 
eut ni capitaine, ni autre, qui ne reçut 
dix coups de trop/Enfuite ils leur coupèrent 
la tête à tous , & les porto ient en triompher 
au bout de leurs piques à la manière des 
Turcs. Ces Croates portaient un habille- 
ment fîngulier ; ils avoient , entr'autres * 
la tête couverte d'un chapperon comme les 
femmes > & en dedans une efpece de bonnet 
fait de plufïeurs feuilles de papier collées 
enfcmble, impénétrable à l'épée. 

Montfelles fut affiégée & canonnée pen-- 
Aant quatre ou cinq jours. Elle étoit fi bie» 
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fortifiée > qu'elle n'eût jamais été prife fafi* 
les fbrties indifcretes & trop fréquentes de la 
garnifbn y qui venoit quelquefois jufqu'à un 
jet de pierre du fort 3 contre les aventuriers 
François , qui ne demandoient qu'à aller 
voir ce qui fè paflbit dans la place. Un 
jour ceux du capitaine Molard allèrent avec 
tin gentilhomme > nommé le Baron de 
Montfaucon y efcarmoucher les gens du, 
château , qui les reçurent gaillardement;, 
& les repouflerent deux ou trois fois avec 
perte y mais qui enfin les chaflerent trop loin, 
en forte que quand ils voulurent fe retirer , 
ils étoknt fi fatigués y qu'à peine pouvoient- 
îls fe traîner* Les aventuriers s'en apper- 
çurent > & revinrent fur eux avec tant de 
vivacité , quils entrèrent tous enfemble 
pêle mêle dans la ville. Quand le refte de 
lagarnifon vit que tout étoit perdu - , ils 
retirèrent dans une grofle tour , où on Içs. 
aflïégca ; & comme ils ne vouloient pas. 
encore fe rendre , on mit le feu au pied 
Se là plus grande partie fe laifTa brûler plutôt 
que de fe rendre prilbnniers; d autres fau- 
toient pat lesfenêtres ou crénaux , & onJes; 
recevoit fur la pointe des piques jenfin prefque 
tous y périrent. De la part des François , il fut 
tué un gentilhomme nommé Camican > & 
le baron de Montfaucon fut blefle à mort „ 
cependant il en revint mais avec bien dé 
la peine. 

En du trorjkme Zivta. 
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Guerre du pape Jules tf contre le duc de! 
Ferrare. Témérité d'uti capitaine François. 

- Il ef trahi par unefpion,. Il donne dans Une 
tmbufcade. Il ejl taillé en pieCeÉ avec toute fa- 
troupe. Stratagème d y un: capitaine Vénitien- , 
découvert & fans effet v Le r pape- veut 
s'emparer de la Mir ondoie.* Belle réjolutien' 
de la comîejfe de la Mirandole. Elle ejî ! 
fecourue par le duc de Ferrare. Boyard' 
tente d'enlever' le pape. Un hafard lui fait 
manquer fort coup. Frayeur de Jules. La' 
Mirandole fe rend au pçpe , qui y entre' 
par la brèche. Il projette le fiege de Ferrare.* 
Il commencé par' celui de laBaflide.- La 

' nouvelle en em portée au duc de Ferrhrè. Ses? 

' filarmçs+ Bon çbnfeil de Bayard qm fa 
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rajfiire. Remerciments du duc. Us vont ai 
fecours de là Bajlide. Sucàh de l'avis de 
Boyard. Bataille & victoire de la Bajlide.. 
Défaite totale de l'armée du pape. Éloge de- 
là ducheffe de Ferrare. Mort de Clermont- 
Jdentoifon. Fureurs dwpape. Il tente d'avoir 
Ferrare par trahifon. Autre projet encore- 
plus odieux. Le duc de Ferrare s*y ,refùfe.. 
Il le communique k Bayard. Le duc projette 
de fe défaire du pape , qu'un traître lui 
promet d'empoifonncr. Bayard s'y oppofe.. 
Le duc d' Urbin tue le cardinal de Pavie. La r 
. JMiranddle reprife & rendue à la comtejfe.. 
Mifere des François en Allemagne. Duel- 
entre deux Efpagnols y Sainte^Croix y èjl T : 
vaincu & Hejfé. Suite des affaires d'Italie.* 
Mort du mur r chai de Chaumont. Leduc dè- 
Jjongueville lui fuccedè. Il efl aujfi-tôtù 
relevé par le duc de Nemours. Hijloire Jingu+~ 
îieredhinaJlrologue.Cequ'ilpréditàBay 
& à. d'autres. . 

A ville de Mbntfèllès prîfe y cnr em 
augmenta les fortifications , & on y mit- 
une forte garnifbn , dàtos le defFein daller-* 
tout de fuite mettre le fiege devant Pàdoue.. 

Sur ces entrcfahes , on apprit que le pape- 
Jules Il déclaroit la guerre au duc de Ferrare , 
allié du roi , à qui ce prince avoir écrie 
pour en obtenir du fecours. Le roi le hii: 
accorda , & donna ordre au grand- maître 9A 
^lieutenant-- général ^de fecomir le dac». 
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Cfraumont , en conféquence lui envoya un 
détachemrnt de quatre mille hommes fous 
fes ordres dos fcign jurs de Clermont-Mon- 
toifon, de Fonnaiiles , du Lu ie Se Bayard.- 
Il y joignit huic cents Suilles , nouvellement? 
*enus à Ton armée comme aventuriers y 
commandés par un capitaine de ! cur nation y 
Êommc Jacob Zemberc. Ces oîhciers , 86 
leurs troupes furent reçus avec bien de lu 
joie par le d uc & la ducheffe de Ferrare , ô£ 
par leurs fujets* 

Avant que de' parler de la guerre d'entre- 
le pape & le duc de Ferrare , il eft bon dtf 
tfaconter Ici un échec qu'un parti François^ 
tfeçut par la trahifon d'un efpion;- 

A peine le capitaine la Cropte-Daillort» 
fut- il en pofleflîon de fon- gouvernement de* 
Lignago' 3Î qu'il tomba dangéreufement? 
aaalade. il avoit avec Jui im- grand nombre? 
de jeunes gentilshommes volontaires 3 un 1 
entr'autres nommé Guyôn de' Cantiers >> 
plus brave & plus hardi que prudent. Les ; 
Vénitiens fàifoient des courfes jufqu'aux- 
portes de la ville; mais la gamifbn , quii 
ri'avoit ordre que de la bien garder n ofoit- 
en> for tir. Guyon- de Cantiers avoit fiit: 
eônuoi (Tance avec des gens de la ville de- 
Montagnane v diftante de Lignago de' 
douze ou quinze miliesy qui lui fervoient- 
d'efpiorts. L'un d'eux venoit fouvent voir cet> 
officier à fa garnifon v & l'aflurâ' un jour* 
que s'il pouvoit fortir avec uh petit nombre- 
«•fiens^de cheval & de pied , il lui donne- 
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roittle moyen d'enlever le provocateur André' 
Gritti , qui venoit (buvent à Montagnane ^ 
avec deux ou trois cents chevaux^ légers : il 
lùi promit de 1 avertir du jour que 1 occafion 
ferait bonne , & de lui montrer une em^ 
bufcade où il Re placerait dès le matin , SC 
où fixement il enlèverait le provéditeur r> 
& tout de fuite prendrait la ville , où il y 
avoit de quoi piller. Gantiers », qui n'étoit ; 
pas moins emprelTé de fe fignaler par quel* 
qu'exploit ,. que de mettre, la main fur ce- 
butin : , promit ce que l'efpion voulut -, à lâi 
charge qu il l'avertirait exactement- Ge traî4 
tre retourné à Montagnane , fit part au- 
commandant des* Tes conventions avec Cano- 
tiers , & lui promit de lui livrer une partiede: 
là garnifon de Lignago , & de le» mettre en 
état. de. reprendre la place, même qui étoit: 
de conféquenco p^ut^ la feigneurie. Le- 
commandant goûta. le projet*, 8c par un^ 
exprès en iuftruifit le provéditeur.. Celui- ci i 
amena trois cents hommes- d ? armes , huit ; 
cents chevauxî-légers-^ .& deux mille hommes » 
de. pied.. 

Dès le même- jour Tefpion retourna vers-; 
Gantiers , qui fut charmé de le . voir , &' 
lui' demanda , quelles nouvelles ? Fort: 
bonnes pour vous , fi vous en- voulez 
profiter lui répondit- il d'un ton affuré 
le provéditeur arrive ce loir dans notre ville 
avec feulement cent chevaux ; fi vous voulez 
être en campagne demain avant le jour , je • 
,vou^ le. liyrexai» Gantiers.,, tranfporté. dcL 
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joie courut annoncer cette nouvelle £ fès 
compagnons , entr'autres à un gentil* 
komme qui étoit leur porte - enfeigne „ 
nommé le jeune Malherbe. Chacun voulut 
en erre y mais peur y aller il falloir la per-- 
- million du commandantlaCropre-Daillon r 
^ui étoit encore malade & gardoit la cham- 
lbre, Cantiers fie Malherbe allèrent la lui 
demander , & lui contèrent l'entreprife v 
comme la plusglorieufe & la plus avantageufè 
du monde.. La; Cropte érojfctrop lage pour- 
être d'abord de leur avis : vous favez , leur 
dit- il „ que la place m'a été confiée fur mi 
vie & fur mou honneur , pour la garder 
feulement ; s'il vous arrivoit du malheur v. 
jje ferois un homme déshonoré , & j'en 
mourrois de chagrin > ainli je ne puis vous- 
permettre cette courfe. Ils infifterent plus> 
fort qu'auparavant, l'aflurantqueleurefpion. 
étoit un homme fur j enfin ils lui en dirent: 
tant, que plutôt, par force &c par leur 
împortunité que de bon gré , il leur en 
donna congé. Le prov éditeur avoit envoyé- 
en embufeade , à deux ou trois milles de* 
Montagnane , deux- cents hommes d'armes. 
& mille hommes de pied, avec ordre de 
Tailler paffer toutee-qui fortiroit de Lignaga,, 
& de fermer le pallkge par derrière , ce- 
qui ne fut que trop, bien exécuté pour- 
Gantiers 8c fes compagnons;. 

Ceux-ci , qui auroient pris d'eux-mêmes; 
là permiffion , fi le commandant la leur eût: 
reflifee. „ avertirent kw tjxm£e. de. l'heure 

i 



Digitized 



%1& Mi foire 

où ïï falloït être à cheval 3 au ftôffikre êt 
cinquante hommes d'armes , aux ordres de-' 
Malherbe , ôc de fois cents hommes de 
pied conduits par Cantiers ; & ils partirent de 
Lignago , qu'à peine étoit-il deux heures dû- 
matin , guidés par leur infidèle efpion qui 
les menoit à la boucherie. 

Ils fuivirent le grand chemin de Lignage 
à Montagnane , les gens de pied devant: 
& la cavalerie en aîle panèrent fan# 
défiance un pçrit village où étoit la première? 
embufeade , & s'avancèrent à mille de 1# 
ville* La lefpion les quitta, pour aller 
difoit-il , voir ce qui fe pafloit à Mont- 
tagnane : il le taillèrent partir & enflent? 
bien mieux fait de le poignarder ; car it 
alla droit au provéditcur , & lui dit: Jtf 
Tous ai amené la plus belle partie de la^ 
garni/on de Lignago la corde au col , & fis 
vous voulez il n'en échappera pas un (eul 
il font à un mille d'ici & en deçà de l'em-- 
bufeade. Gritti fut bientôt à cheval y avec" 
tout fon monde , & envoya devant cent- 
chevaux pour efearmoucher. Les François 
furent ravis de joie 3 croyant que le piové* 
diteur étoit dans cette première troupe , Ô£ 
qu'ils alloit lui mettre la main fur le corps ^ 
ils la chargèrent vigouieufement : mais elle' 
tourna le dos & s'enfuit jufqu'à la grande 
embufeade. Alors tout ce qui y étoit caché* 
parut 3 & les François bien étonnés retenir-- 
aèrent vers leurs $ens de pied , & leurr 
-iiueat u Nou£ fommes ^dus^: ik footf 
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ï>Tos de trois mille , il faut eflayer de nous; 
lauver. Ceux de Venifc les talonnèrent 
criant , Marco , à Carne* Les François voyant 
le danger mirent leurs gens de pied devant 
& la cavalerie derrière pour les foutenir > T 
Se en cet état reculèrent fans perte jufquau 5 
village où étoit la première embufeade des* 
Vénitiens. Ceux-ci fe montrèrent aufli-tor 
au fon de la trompette , fuivant Tordre: 
qu'ils en avoient , & fermèrent le chemin d& 
Lignago aux François , qui fe trouvèrent 
enveloppés par dix fois plus de monde* 
qu'ils n'étoient. Cependant ils fe défendirent: 
comme des lions , & occupèrent ce grande 
nombre plus de quatre heures fans être 
rompus. Alors Gritti envoya fes arbalétriers-; 
à cheval prendre les gens de pied en flanc „ 
ce qui bientôt les ébranla;, mais ne le* 
empêcha pourtant pas de fe retirer jufqu'à: 
quatre mille près de leur place. Enfin attaqués^ 
de tous cotés > leurs gendarmes mis à pied r 
* r leurs chevaux tués pour la plupart > & ayant: 
affaire à dix hommes contre un , il fallut 
fïiccomber : en forte que de trois cents quils; 
étoient, il n'en échappa pas un feqU. 
.damiers-, leur capitaine 3 voy aa t que tout 
, étoit perdu , fe précipita dans les ennemis 3 , 
Se en tua fix de fa main avant que de; 
périr lui- même. Malherbe foutint encore- 
une heure avec fes gendarmes , & fut enfilé 
feit prifonnier avec vingt- cinq: des: fiens y, 
tout le refte fut mis par terre;, & il nereftai 
pas un homme £Our en porter la nouyelie & 
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Le provéditeur Gritti , Voyant que fi- 
■vi&oire éroit fi complète > s'avifa d'un; 
ftratagême pour furprendre Ligna gô ; de* 
fut de dépouiller tous les morts François- y 
& de mettre leurs habits fur autant des fi< ns y 
tant gens de pied que gens de cheval $ 
cnfuite il leur donna encore cent vingt de* 
liens à conduire comme pvifonniefs , avec 
trois fauconneaux que les François avoieiit 
amenés > & il leur ordonna de gagner h. 
ville , & de crier en y arrivant : France > 
Frande , viâoire , viâoire. Ceux de dedans 1 y 
difoit « il y croiront voir venir leurs gens 
vi&orieux ; &c pour les mieux tromper^ 
portez leurs enfeignes , &" quelques-unes dès 
nôtres , comme lï vous les aviez gagnées- > 
ils vous ouvriront certainement la porte , Se 
vous vous en failirez , & moi je marcherai 

. à un jet d'arc de vous , &je vous joindrai 
au premier (on de la trompette ; (i voûs« 

< jouez bien vos perfonnages , Lignaso fera 1 à 
noué da^ns le jour , & vous favez de quelle 
importance elle eft pour la république. 

Cet ordre fut parfaitement exécuté , ils* . 

• approcherent de la place au bruit dt£ 
trompettes & clairons , & fe mirent à crier v 
viâoire. Là Cropte avoir un lieutenant y 
nommé Bernard de Villarts , homme de' 
qualité, vieux foldat , & fort expérimenté r 
lequel voyant venir cette troupe triorft-- 
phan te v monta au donjon de la jorte- 
pour la reconnoître ; la marche & la coft- 

yeaauce raar des gens de gied qtie des gens ; 
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de cheval , lui furent fufpe&es ; voilà bien, 
dit- il y les habits &c les chevaux de nos 
£ens , mais ils ne font pas montés à la 
Françoife ; ceux-là ne manient pas leurs 
chevaux comme nous > le cœur me dit que 
les nôtres ont eu du malheur , & qu'il y a 
ici de la rufe. Dans cette idée , il envoya 
un homme pour faire abaifler le pont Se 
retirer la planchette : Si ce font nos gens, 
lui dit-il , vous les reconnoîtrez bien, 
linon fauvez-vous à la barrière ; )'ai deux 
pièces de canon chargées avec lesquelles je 
les recevrai. Le fbldat exécuta l'ordre , il 
fortit de la place pour reconnoître la troupe., 
& cria : Qui vive ? Oà ejl le capitaine 
Malherbe ? Perfbnne ne répondit > mais 
les ennemis penfant que le pont feroic 
abattu , piquèrent des deux. Le fodat 
gagna la barrière diligemment , & les deux 
pièces de canon jouèrent , dont la troupe 
bien étonnée s'arrêta tout court , &c tourna 
le dos ; ainfi la place fut fouvée : mais la 
journée n'avoit été que trop malheureufe. 

Quand Daillon en apprit la nouvelle , 
il penfa en mourir de douleur > &c le roi 
fut prêt à lui faire faire fon procès î mais 
le maréchal Ttivulce Tapaifa : il étoit 
alors à la cour pour tenir fur les fonts 
madame Renée , féconde fille du roi , 
& comme il connoiffbit Daillon pour 
bon officier , il le juftifia & obtint fa 
grâce. 

Il eft temps de retourner à la guerre 

r 
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déclarée an duc de Ferrare par le paptf / 
que cet événement nous a fait inter- 
rompre. 

(i/ii.) Jules II , prétendant que le 
duché de Ferrare appartenoit au faint 
fîege , & voulant l'y réunir , leva une 
armée dans le Bolonois , 8c pour la faire 
paflèr dans ce duché , il l'amena ju r qu'à 
un bourg nommé Saint- Félix y entre Con- 
cordia & la Mirandole. Le duc de (on 
côté , & les François qu'il avoit avec lui y 
étoient venus fe loger à douze milles de 
Ferrare , entre les deux bras du Pô y à 
'un endroit nommé l'Hofpitalet 3 & ils y 
drefîerent un pont de bateaux , où ils 
mirent une bonne garde , Se par ce pont 
ils faifoient de fréquentes efearmouches. 

Quand le pape fut arrivé à Saint- Félix , 
il manda avec hauteur à la comtefïe de 
ïi Mirandole , qu elle eût à lui remettre 
fa ville entre les mains , parce qu'elle lui 
étoit néceffaire pour fon expédition de 
Ferrare. Cette dame , qui étoit fille natu- 
relle du maréchal de Trivulce , dont nous 
venons de parler , étoit veuve de Louis- 
Marie Pico. Elle avoit > comme fon père,* 
le cœur tout François , 6? comme elle étoit 
inftruîte que le duc de Ferrare étoit allié 
de la France -, & que le roi lui envoyoit 
du fècours , elle n^uroit pas , au périt 
de fa vie , donné fa place au pape. Elle 
avoit alors auprès d'elle le comte Alexandre 
'Trivulce y fon coufin germai» , avec lequel 
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ette concerta la réponfe qu'elle devoit faire 
au raeflàger du (aint père. Cette réponfe- 
fiit , que le député pouvoit s'en re- 
tourner , & dire à fbn maître 3 que fa 
comtefle ne livreront fa ville à quel prix 
que ce fut ; que Dieu l'en avoit rendu 
dame & maîtreffe , & qu elle fauroit bien 
la garder contre quiconque voudioit s'en 
emparer. Le pape irrité au dernier point 
de cette réponfe , fura , St. Pierre ù St. 
Paul 9 qu'il s'en rendroit maître de gré ou 
de force ; & à l'inftant il ordonna h for* 
neveu , le duc d'Urbin 3 de fe préparer 
à y mettre le fiege dès le lendemain. Le 
comte Alexandre , qui ne s'attendoit pas 
à moins 3 envoya en toute diligence faire 
part de la chofe au duc de Feirare 5 ÔC 
aux généraux Fran :ois à 'iHofpitalet s dit 
tant de la Mirandole de uouze mi'les. lï 
,îeur fit dire que n'ayant , pour le préfenr» 
pas a(fe de ftionde pour fe défendre , it 
les iupplioit de lui envoyer une centaine de 
braves hommes & deux ennonniers» La 
confervation de la Mirandole intérefToit 
trop le duc de Ferrare ( a ) 3 pour qu it 



{a) €e duc fe nommoit Alphonfèl, fils d'Hetv 
.cules i U étoit grand capitaine , fage & vigilant 
à la guerre, # bon politique > il lavoir tout ce 
qu'un homme peut favoir > tant dans les arts que 
dans les feiences, & fur tout dans celle d'ingénieur 
& de mathématicien , jufqua la fonte de taitii- 
lerie, & la conûruiUoa des affius» . 
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Renvoyât pa$ auffi-tôt le fecours quon lut 
demandoit. 

Avec les cent hommes & les deux canon- 
nière , partirent encore , coipme volon- 
taires , deux gentilshommes François , les 
feigneurs de Montchenu ( b ) & de Chan* 
temerle \ le premier , Dauphinois , neveu 
de l'illuftre Montoifon ; & l'autre de la 
Beauce , neveu du feigneur du Lude. A 
* kur départ , Bayard les exhorta à fe lîgnaler 
& faire parler d'eux \ la place où vous 
allez , leur dit-il > eft bonne eft forte , 
▼ous allez combattre pour le fervice d'une 
dame ; vous devez vous rendre dignes de . 
fès bonnes grâces > & fi la place eft alliégée, 
vous aurez de l'honneur à la lui conferver. 
Après d'autres difeours ponr les encourager 
à bien faire 3 il monta à cheval avec fa 
compagnie , & voulut les efeorter lui- 
même jufqu'à la ville , où il les vit entrer. 
Ils furent reçus de la dame & du comte 

I avec toute la joie & les honneurs poflîbles , 
& trois jours après le liège fut mis devant 
la place. L'artillerie fut auflï-tôt drellee 
fur le bord du fofle , & tira fans relâche , 
& celle de la ville lui répondit de même > 
fans que les afliégés parulTent effrayés des 

- . forces du pape. 1 : 

; »■< y .... i. . ■ " i ' ! , m 

(6) Marin de Montchenu, favori de François î y 
&• depuis , fon premier maître d'hôrel II fuivit «e 
prince, par attachemeut & fans être prifonnier , 
-dans fa captivité à Madrid , après la fynefte 
bataille de Pavie, 
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r Cependant Bayard , qui avoir des efpions 
par- tout y 8c qui étoit bien fervi , parce 
qu'il payoit bien , favoit tous les jours 
exactement ce qui fe paflbit à Saint-Félix 
dans le camp du pape. Un de Tes efpions 
lui ayant rapporté que le fàint pere devoit 
dans peu en partir pour venir lui-même 
commandèr le fiege de la Mîrandole , il 
le renvoya favoir au jufte quel jour il 
partiroit. L'efpion revint lui dire que ce 
feroit le lendemain matin fans faute. Bayard, 
ravi de cette nouvelle , fe di(po(a à faire 
un coup de main , & à enlever le pape 
& toute fa cour. 

Il Ce rendit chez le duc de Ferrare , oùt 
fe trouva le feigneur de Montoifon. Je 
fuis informé , leur dit-il , que demain le 
pape doit quitter fon camp de Saint-Félix 
pour aller à celui de la Mirandole , à fix 
milles l'un de l'autre ; j'ai un deflTein que 
je viens vous propofer , Se Ci vous l'agréez 9 
on en parlera encore dans cent ans : c'eft: 
que je connois à deux milles de Saint- 
Félix deux ou trois grands palais aban- 
donnés à caufe de la guerre , je veux 
marcher toute cette nuit 3 avec cent hommes 
d'armes de moji choix , fans pages ni valets : 
je m'embufquerai dans celui de ces palais 
qui conviendra le mieux à mon projet , 
&c demain matin quand le pape délogera 9 
je vous promets de l'enlever : je fais qu'il 
n'a pour efeorte que quelques cardinaux } 
quelques éyêques & des protonotaires a 
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avec cent hommes de fi garde ; ce ne 
font pas là des gens à le lauver de mes 
mains , & avant que l alarme foit à fon 
camp , je vous l'amené ici. Mais pour me 
fbutenir en cas d'accident , il faudra , 
Monfeigneur , dit-il en parlant au duc y 
que vous , & le feigneur de Montoifon , 
paflîez le pont au point du jour avec le 
xefte de la gendarmerie , & que vous 
avanciez jufqu'à quatre ou cinq milles d'icL 
Ce projet fut admiré , il n'y avoir plus 
-qu'à l'exécuter , ce qui ne tarda pas un 
moment } car Bayard ayant pris lès cent 
hommes d'élite , les fit mettre en ordre 
de bataille , commme s'il eût marché à 
une adtion , & dans cet état il alla toute 
la nuit , ayant fon efpion pour guide y & 
il eut le bonheur d être logé dans un de 
ces palais avant le jour , fans avoir été 
rencontré ni découvert - par hommes ni 
femmes. 

Au point du jour , le pape monta en 
litière , & prit le chemin de (on camp de 
la Mirandole. Avant lui écoient parti fes 
protonotaires , fecrétaires , & autres officiers 
de fa maifon , pour lui préparer les logis* 
Quand Bayard vit ce cortège , il fondit 
deifus fans perdre de temps ; mais ils 
tournèrent bride & coururent à toutes 
jambes crier alarme à Saint-Félix. Ce ne 
fut pourtant pas là ce qui lativa le pape ; 
iieureufement pour lui , dès qu'il fut en 
trière , & qu'il eut fait cent pas hors de 
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Saint -Félix , il neigea avec tant d'abon- 
dance & de violence , que le cardinal de 
Pavie (Félix Alidofi) , fon premier mi- 
niftre , lui repréfenta que la rigueur du temps 
ne permettoic point de pailèr outre , & 
lui confeilla de s J en retourner > à quoi le 
pape confentit , fans fe défier encore de 
rien. Le malheur voulut que les fuyards 
arrivaient au moment que le pape entroic 
au château , & Bayard dans le bourg j 
xomme il n'en vouloit qu'à lui , il ne 
s'étoit pas amufé à faire d'autres prifbn- 
niers. 

Le pape fut tellement épouvanté de leurs 
cris , qu'il fauta à bas de fa litière , fans 
attendre qu'on lui donnât la main , 8c 
lui-même aida à lever le pont ; il n'y avoia 
pas pour lui de temps à perdre , car un 
inftant plus tard il étoit pris. 

Quelque mortifié que fut Bayard de ce 
contre- temps , il n'eut point d'autre parti 
à prendre que de s'en retourner, il favoic 
cependant que le château ne valoit rien , 
& qu'il l'auroit dans un quart-d'heure ; 
mais n'ayant pas d'artillerie , ni le loilïr 
d'en faire venir , il étoit à craindre que 
l'alarme portée au camp de la Mirandole , 
il n'en vînt du fecours , qu'il ne jugeoic 
pas à propos d'attendre. Ainfi il reprit le 
chemin de Ferrare avec tant de prifonniers 
qu'il voulut , entre lefquels étoient deux 
évêques > Se grand notnb.e de mulets 
. de charge , dont fes gendarmes profi- 
tèrent* 
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II écoit înconfolable d'avoir manque un 
coup fi bien concerté. Le duc de Ferrare 
& Montoifon , qu'il trouva avec leur efeorte 
au rendez -vous convenu , ne furent pas 
moins affligés quand il leur en rendit com- 
pte. Cependant ils lui remontrèrent que le 
mal étoit (ans remède 5 que Ton projet étoit 
admirable , &c que le hafard fetii , l'avoit 
empêché de réuflïr ; ils l'emmenèrent ainfi 
jufqu'au camp , & chemin faifant , ils 
renvoyèrent quelques prifonniers à pied , 
& enfuite les deux évêques , moyennant 
une modique rançon. 

Le pape avait eu une fi grande frayeur 
du danger qu'il avoir couru , qu'il en 
trembla la fièvre pendant vingt - quatre 
heures , Ôc la nuit fuivante il manda par 
un exprès , à fon neveu le duc d'Urbain , de 
le venir joindre avec quatre cents hommes 
d'armes -, pour le conduire au camp de la 
Mirandole. Quand il y fut y il poufla le 
liège fi vigoureufement , que la place fut 
forcée de fe rendre. Le même hafard qui 
lui avoir fauvé la liberté , l'en rendit maî- 
tre : c'eft que pendant le fiege il tomba de 
. k neige , fix jours &c lix nuits fans dit 
continuation , fi abondamment , qu'il y 
en avoit dans le camp la hauteur d'un 
homme.- A la neige fuccéda une gelée fi 
forte , que les foffés delà Mirandole avoienc 
plus de deux pieds de glace , Se qu'un 
canon qui y tomba de defliis le bord , avec 

feu aifw , ne put la rompre. D'ailleurs , 

l'artillerie 
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l'artillerie du pape avoit déjà fait deux gran- 
des brèches , en forte que la comtefle & 
le comte Alexandre , ne pouvant efpérer 
aucun fecours , furent obligés de capituler. 
Ils fàvoieut que le grand-maître de Chau- 
mont étoit à Reggio avec le refte de l'armée 
Françoife , & qu'il fortifioit cette place , 
ne doutant pas qu'après la rédu&ion de la 
Mirandole , le pape ne l'attaquât avec 
toutes fes forces 3 qui étoient devenues con- 
fidérables par la jon&ion des troupes Efpa- 
gnoles & Vénitiennes > ils demandèrent 
donc par la capitulation , que la ville étant 
rendue au pape , il promît que la garnifon 
& les habitants auroient la vie fauve 5 mais 
il vouloit que tout (e rendît à diferétion. 
Cependant le duc d'Urbin en fut le média- 
• teur , & traita à la fatisfadtion des deux 
parties. Le pape n'auroit pas été de fi bonne 
compofition , fans l'amitié qu'il portoit à 
ce neveu , qui , de (on côté , avoit le tœur 
entièrement François , & qui fe fouvenoit , 
avec reconnoiflànce , des bontés que le rôî 
régnant 3 dont il àvoit été page , avoir 
eues pour lui. Le faint pere ne daigna pas 
entrer dans la Mirandole par la porte , il 
fit faire un pont fur le fofTé, & y entra par 
la brèche. 

La nouvelle de cette prife chagrina infi- 
niment le duc de Ferrare , & tous les géné- 
raux François. Ce prince , ne doutant point 
« qu'il ne fut inceuammenc afliégé dans fa 
capitale \\ rompit le point > & s'y renferma 
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avec toutes fes troupes , réfolu de s'y défen- 
dre jufqu'a la dernière extrémité. En effet , 
Jules ne fut pas plutôt tranquille dans la 
Mirandole , qu'il fit afïembler un confeil de 
guerre où aflî fièrent le duc d'Urbin & tous 
les capitaines de l'armée 3 tant de cavalerie 
que d'infanterie , à qui il déclara qu'il vou- 
loit , (ans perdre un moment aller mettre 
le fiege devant Ferrare. Il leur demanda 
leur avis pour la conduite de cette expédi- 
tion , attendu qu'il favoit que la place étoit 
forte par elle-même, & qu'elle étoit garnie 
4e bonnes troupes & d'une nombreufe ar- 
tillerie. Il ajouta que le meilleur moyen de 
la réduire étoit de lui couper les vivres &c 
de l'affamer , ce qui étoit aifé à faire par le 
deflus du Pô , dont il étoit le maître 3 
' pourvu que les Vénitiens gardafïènt bien 
le deffous de cette rivière. Tout le monde 
drt % ce qu'il penlbit pour & contre ce pro- 
jet ; quand ce vint le tour d'opiner d'un 
capitaine de la république , nojnmé Jean 
Fort , il adrefla la parole au pape , & lui 
dit : très-fàint pere , fuivant le plan de 
votre fainteté & les opinions de tous ceux 
qui ont parlé > il paroîtroit aifé d'affamer 
Ferrare , en gardant le deflus" & le deflbus 
du Pô ; mais je connois aflèz le pays pour 
affurer que la place tireroit toujours aflèz de 
fubfiftances par Argenté , que cependant on 
pourront encore lui couper cette reflburce ; 
a un autre côté , il y a un pays" que Von 
appelle la Polefine de Saint -"Georges , fi 



< 
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abondant , que lui feul nourriroir la ville 
une année : or , il fera difficile d'en rom- 
pre la communication , Ci votre fàinteté ne 
s'empare d'une petite ville à vingt - cinq 
milles de Ferrare , nommée la Baftide , la- 
quelle une fois prife , je garantis la place 
affamée dans moins de deux mois , à la 
quantité du monde qu'elle renferme. A 

{>eine ce capitaine Fort eut-il achevé de par- 
er , que le pape s'écria , qu'il falloit avoir 
promptement la Baftide , & qu'il n'auroic 

!>oint de repos qu'elle ne fût à lui ; & dans 
'inftant il en donna la commifïion à deufc 
capitaines Efpagnols qui dévoient conduire 
chacun cent hommes d'armes , Se au capi- 
taine Fort , avec cinq cents chevaux 8c 
cinq à fix mille hommes de pied , il leur 
dohna fîx pièces de groflc artillerie. Tout 
ce grand train partit en diligence , & Ce 
"rendit devant la place fans obftade , & fùr- 
prit le gouverneur , qui ne s'attendoit pas 
à être aflïécé , ni à l'être par une armée 
fi formidable. Cependant il fè réfblut à Ct 
bien défendre , autant qu'il le pourroit f 
avec une aufli foible garnifon que la fienne': 
& il donna à l'inftant , par un exprès , 
avis à fbn maître de l'extrémité où il Ce 
trouvoit. Les gens du pape ne perdirent pas 
un moment. Dès qu'ils furent arrivés , ils 
placèrent leur artillerie s commencèrent à 
battre en brèche. 

Le 'courtier , que le* gouverneur avoit 
d'abord envoyé fecrétetnent au Duc, fît 

Li 
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une diligence extrême , & fe rendit en fix 
heures à Ferrare. Bayard fe trouva à la 
porte , par où il entra , & fe le fît amener 
pour favoir à qui il étoit , d'où il venoit , 
& ce qu'il avoitjà faire à Ferrare. Cet homme 
lui rendit bon compte de fa commilïîon , 
de r arrivée de fept à huit mille hommes 
devant la Baftide , & finit par dire que 
le gouverneur mandoit au Duc , que s'il 
n'étoit fecouru promptement , il ne pou- 
voit pas tenir vingt- quatre heures. Com- 
ment ! s J écria Bayard , la place fetoit-elle 
fi mauvaifè ? Non pas, Monfeigneur , 
répondit le courrier , elle eft même une des 
meilleures d'Italie ; mais il n'y a que vingt- 
ci nq hommes dedans , qui ne font pas pour 
réfifter , fur- tout fi les ennemis livrent l'at 
faut. Sur cela Bayard le mena au Duc, qu'il 
trouva à cheval fur la place , Ce promenant 
avec Montoifon. Celui-ci crut que le che- 
valier tenoit un efpion , & lui cria du plus 
loin qu'il le vit : mon compagnon, vous^ 
aimeriez mieux mourir , que de ne pas faire 
tous les jours quelque capture fur l'ennemi ; 
combien ce prifbnnier-là vous payera-t-ii de 
rançon ? Ce n'eft pas un ennemi, dit 
Bayard , c'eft un porteur d étranges nou- 
velles pour Monfeigneur. Le meflâger rendit 
au Duc les lettres du gouverneur de la 
Baftide, qu'il fe mit à lire > & à chaque 
mot il changeoit 'de couleur ; on le voyoit 
rougir 8c pâlir fucceflivemem. La le&ure 
faite , il dit d'un air trifte : fi je petds la 

» * 
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Êaftîde , je n'ai tout de fuite qu'à abari* 
donner Ferfare , & je ne vois pas de moyen 
dy donner du fecours dans le terme que 
înon commandant me marque ; car il lé 
demande pour demain , & cela eft abfblu- 
ment impoflible , atrendu qu'il y a d'ici i 
la Baftide vingt milles , & que de plus il y 
a un défilé de la longueur d'un demi- mille > 
où il ne peut pafler qu'un homme à la fois ; 
& lî mes ennemis connoiflbient une autre 
gorge qui eft fur la route , avee vingt hom- 
mes ils en arrêteraient dix mille \ mais jè 
crois qu'ils ne la connoiflènt pas* Bayard 
voyant le prince k confterné , & avec tant 
de fujet de l'être , prit la narole , & lui dit : 
Monfeigneur , aux grands maux les grands 
femedes ; auand il s'agit de peu de chofè , 
on prend (on parti 5 mais quand il y va 
de la ruine , on doit faire les derniers ef- 
forts. Vos ennemis fe croient en sûreté de*- 
vant la Baftide, parce qu'ils s'imaginent 
que l'armée du pape , qui n'eft pas loin 
d'ici , nous empêchera d'aller leur rendre 
vifite ; il me vient une penfée , qu'il ne 
fera pas y je crois , difficile d'exécuter y & 
ïî elle réuflit , elle nous fera honneur. 
J Vous avez en cette ville quatre ou cinq 
mille hommes de bonnes troupes , & bien 
aguerries; prenons- en deux mille, avec 
les huit cents Suiflès du capitaine Zemberg > 
& faifons-les embarquer cette nuit : vous 
êtes encore maître du Pô jufqu'à Argenté , 
ordonnez-leur d'aller nous attendre au paf- 
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fàge dont vous venez de parler 3 & de s'em 
emparer , s'ils y font arrivés avant nous» 
La gendarmerie marchera toute la nuit par 
-ferre , avec de bons guides , &nous feronç 
en forte d y être demain au lever du foleil ^ 
.& de nous joindre à l'infantei ie. Jamais 
les ennemis ne fe défieront de notre mar- 
che. Vous dites que de ce partage à la 
Bafl ide il n'y a pas trois milles ; cela étant , 
fins leur donner le temps de fe ranger en 
bataille , nous fondrons fur eux , & j'aj 
bonne opinion du fuccès. 

Tout l'or du monde n'auroit pas fait tant 
cle plaifirau Duc que lavis queBayard , ve r 
aoit de lui donner : monfeigneur de Bayard , 
s'écria t-il transporté de joie, il n'y a rien 
de difficile pour vous , & je ne doute poinp 
que fi tous les fèigneurs François qui font 
ici veulent en être , nous ne détruifîons 
l'armée du papej & , ajouta-t-il , en metr 
tant le bonnet à la main 3 je les en fupplie 
de tout mon cœur. Vous n'avez point à 
prier , Monfeigneur , repartit le brave Mon- 
toifon 3 ordonnez & vous ferez obéi ; cajf 
le roi notre maître nous Ta ainfi prefcrit. 
Les feigneur de Lude & de Fontrailles e# 
dirent autant , & n*étoient pas des gens à 
jreculer. A l'inftant on manda les capitaine? 
des gens de pied , qui furent de même 
pvis, charmés d'être d'une fi belle expédition . 

Le Duc fit donc préparer fècrétemenç 
quantité de barques s où fur le foir il fie 
embarquer tous les gens de pied , avec de 
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bons & surs mariniers. La cavalerie partit 
à l'entrée de la nuit 3 le Duc à la tête* 
avec de bons guides qui les condui firent û 
heureufement , que malgré le mauvais 
temps qu'il faifbit , une demi heure avant 
le jour , ils furent rendus fans aucun ob£ 
tacle ni contre-temps au paffage où étoit le 
rendez- vous. Au point du jour , les barques 
qui portaient les gens de pied arrivent auflï. 
Quand tout le mpnde fut réuni , on mar- 
cha (ans bruit vers ce mauvais pafïage , qui 
étoit unpetit pont fi étroit , qu'if n'y pou- 
rvoit palier qu'un cavalier à la fois , & il 
étoit fur une efpece de torrent fort profond ? 
entre le Pô & la Baftide. 11 fallut une heure 
pour faire défiler toute la troupe , en forte 
qu'il étoit grand jour , ce qui donna au 
Duc mauvaife opinion du fuccès , d'autant 
plus que n'entendant point tirer de canon , 
il commençoit à croire que la place érok 
rendue. Mais ppndarit qu il eh parloit avec 
les capitaines François , 'M entendirent trc is 
coups à la fois, qui leur firent un plail.r 
inexprimable. T 

Ils fe trouvoient alors à un mille de l'ar- 
mée ennemie , & Bayard s'adretfant au 
Duc , lui dit : Monfèigneur , j'ai toujours 
oui dire que c'eft n'être pas fage que de np 
pas eftimer fon ennemi ; nous fommes fort 
proche des nôtres , & s'ils avoient la moin- 
dre connoiflance de notre marche , ils nous 
donneroient bien des affaires ; car ils font 
treis contre un , ils Qnt de l'artillerie , 8c 

T 

L 4 



Digitized by 



1*9 Rijloire 

nous n'en avons point. D'ailleurs, le pape 
a envoyé ici l'élite de fes ttoupes ; ainfi 3 
feue faire notre pofïible pour les furprendre. 
iMon avis eft que le bâtard du Fay , mon 
guidon , homme entendu aux efearmou- 
ches , aille leur donner l'alarme du côté 
par où ils font venus , avec feulement 
quinze ou vingt chevaux , & le capitaine 
Pier repont , avec cent hommes d'armes y le 
fuivra à un jet d'arc pour le foutenir , & 
à pareille diftance le capitaine Zemberç 
marchera avec fes Suifles. Vous , Mohfèi- 
gneur , à notre tête > arec le (eigneur de 
Montoilon , & tout ce que nous fbmmes 
de capitaines François , nous marcherons 
droit au fiege , j'irai quelque peu devant 
donner la première alarme. Si du Fay atta- 
que avant nous , & que les ennemis tour- 
nent de [on côté , nous les mettrons entre lui 
& nous > fi , au contraire, nous attaquons 
avant lui , Pierrepont & les Suifles feront 
la même chofe. Moyennant cela ils feront 
étonnés , & ils nous croiront trois fois plu* 
de monde que nous ne fommes 3 & fur- 
tout il. faut que nos trompettes falïeut le 
plus grand bruit qu'elles pourront, * 

Cet arrangement fut approuvé de tout 
le monde , on s'accorda à le fuivre , & en 
conféquence on marcha par les deux côtés , 
& le détachement du prince s'approcha de 
la place à une portée de canon , /ans que 
les uns ni les autres fuflent découverts. 

Du Fay commença par donner de fon 
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coté une chaude alarme , qui fur prie tout 
le camp des ennemis. Aufli-tôt ils fe mi- 
rent fous les armes & montèrent à cheval 
pour aller droit à lui , pendant aue leurs 
gens de pied fe rangeoient en bataille y mais* 
par un grand bonheur pour le duc de Fer- 
rare , on ne leur en donna pas le temps. 
A peine ceux qui repouffoient du Fay eu- 
rent-ils fait deux cents pas , que Pierreponc 
les prit de côte & les rompit ; aufli-tôt les 
Suifles fondirent fur les gens de pied , qui 
étoient cinq à fîx mille , ëc eurent d abord 
du deflbus , & fans doute eu (lent été for- 
cés de céder au nombre , fans la cavalerie 
qui les foutint , & qui prit cette infanterie 
en flanc. Alors le Duc , à la tète des hom- 
mes d'armes François , commandés par 
Montoifon , du Lude , Fontrailles Se 
Bayard , & avec deux mille hommes de 
pied y attaqua les ennemis par derrière , & 
les défit entièrement. Sur ces entrefaites, 
Fontrailles & Bayard apperçurent un corp$ 
de trois à quatre cents cavaliers qui eflàyoienc 
à fe rallier ; ils^ appcllerent promptement 
les leurs , qui , Tans donner le temps aux 
ennemis de fe reconnoître , les chargèrent , 
en criant : France , France , Duc , Duc -, 
& les renverferent pour la plupart. Le refte 
de leur armée foutint le choc près d'une 
heure , malgré le carnage ; mais enfin leur 
défaite fut fi complète , qu'à peine en 
échappa-t-il quelques-uns. Il refta fur la 
place | rès de cinq mille hommes de pied , 
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Se plus de foîxante hommes dermes ; tout 
le bagage , toute l'artillerie, & plus 4e trois 
cents chevaux, demeurèrent aux vainqueurs * 
avec tant de butin , qu'ils en étoient 

cmbarrafTés. « ~ \ rt 

Cette vi&oire de la Baftide fut le falut 
du duc de Ferrarc & des François , qui > 
autrement , étoient perdus, ils s'en retour- 
nèrent tous à Ferrare glorieux & triom- 
phants , & y forent reçus aux cris &c aux 
Acclamations du peuple ; la duchefle fur- 
tout leur fit l'accueil dû à leur fuccès , & 
pendant leur féjour les régala de fêtes &c 
de divertiflements continuels. (Nous avons 
parlé des vertus & des talents du duc , la 
duchefle fon époufe nétoit pas moins re- 
commandable. Elle fe nommoit Anne 
Sforce , fille de Galéas - Marie , duc de 
Milan , & de Bonne de Savoie , fille du 
duç Louis. Elle étoit la perfonne de fon 
£ecle la plus avantagée des dons & des 
grâces de la nature > elle partait & corn- 
pofoit également bien en Italien , en Fran- 
çois, en Latin & en Grec, & ne contribua 
pas peu à la gloiré de fon mari Se de Gl 
xnaifon. Ils eurent un fils , Hercule II > 
duc de Ferrare , qui époufa madame Renée > 
féconde fille du roi. ) 

Nous ne pouvons nous rentier d'inter- 
rompre un moment notre narration , pour 
rendre quelques hommages aux rares ta- 
lents de notre chevalier. Le duc de Ferrare 
lui dut le falut de fes états & le fien i Tannée 



- 
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Françoifè ne lui eut pas une moindre obli- 
gation, puiUqu'elle étoit perdue , fi le pape 
eût réuflï dans fes projets, uni comme il 
étoit aux Efpagnols & aux Vénitiens. 
Quelle tranquillité d'ame à la nouvelle du 
fiege.de la Baftide! quel fan g-froid à y 
chercher du remède ! quelle promptitude à 
le trouver. I quelle fagacité à le développer ! 
enfin quelle fagefle & quelle conduite dans 
1 exécution ! Mais peut- on aiTez le louer 
dans une partie eflèntiellc pour un géné- 
ral , qui eft l'étude & la connoifiànce du 
pays où &>ir fait 4a - guerre Bayard , qui 
n'avoit jamais vu la Baftide ni Ces environs , 
ni la fituation locata du Pô , poffédoit tout 
,cela ; & fans cette connoiflànce , auroit - il 
pu concevoir & rédiger dans un inftant 
un projet auffi compliqué , & d'où dé- 
pandroit , ians autre reflburce , le falut du 
<duc -, celui de fes états , & celui même de 
l'armée du roi ? ' 
: Peu de mois après le grand événement 
que nous venons de rapporter , mourut à 
ïerrare Philibert de Clermont , feigneur de 
Montoifon , d'une fièvre continue qui l'em- 
porta en peu de jours, il étoit lieutenant- 
général de l'armée de France en -Italie , & 
Fun des plus grands capitaines de fon fie- 
de. Il s'étoit extrêmement diftingué en 
Picardie , en Breçagne , en Lombardie Se 
dans le royaume de Naples , & a voit eu 
,de grands avantages fur les Suifles , & par- 
ticulièrement au lac de Corne. On le louoit 

L 6 
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entr'autres d'une jufteflc fingulîerc à eftimer 
le nombre des ennemis , quelqu'éloignés 

Îu'ils fuflent de lui. Le roi le regretta in- 
niment , le regardant comme le premier 
de fes capitaines , & il craignit que la mort 
n'occafionât la révolte du Mifanez. Il ne 
fut pas moins regretté du duc & de la du- 
cheiïe de Ferrare , de tous les officiers 
François , & de toute l'armée ; mais il fut 
pleuré de Bayard , fon ami particulier & 
ion compatriote ( c ). 



(c) Ils étoient tous deux du même canton de 
la province du Dauphiné. Montoifon fur capi- 
taine de cinquante hommes d'armes , & l'un des 
plus illuftres guerriers de fon fiecle , qui étoic 
celui des héros. C'eft lui qui donna lieu à la 
devife que -prit fa poftérité : A la Recouffi, 
Montoifon; a l'occafion dé la bataille de Fornoue > 
où Charles VIII , voyant une aile de fon armée 
ébranlée & prête à fe rompre, s écria; A la 
Recouffc , Montoi/on : ce feigneur , oui corn- 
mandoit l'arriere-garde , accourut. & en argea fi 
vigourettfèment les ennemis , qu'il décida le gain 
de la bataille. < 

Il étoit d'une branche cadette de la maifbn de 
Clecmont-Tonnerre , fur laquelle il ftroit fuperflu 
de nous étendre. Nous ne rapporterons que le trait 
fuivant , un des plus honorables de 1 niftoire 4e 
cette illuftre maifon. 

Une bule du pape Calixte II , de Tan 1120 , 
forte qu'en reconnoiflance de ce qu'Aymard de 
Clermont , ayant en fa faveur levé une armée à 
-fes dépens , l'avoit conduite jufque dans Rome * 
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Si la délivrance de la Baftide fut un bon- 
heur bien glorieux pour les François , elle 
foc au contraire pour le pape un fujet d'em- 
portement jufqu'à la foreur , quand il en 
reçut la nouvelle. Il jura d'en tirer ven- 
geance , & voulut aller droit faire le fîege 
de Ferrarej mais fès généraux l'en détour- 
nèrent de tout leur pouvoir , fur- tout le 
duc d'Urbin fon neveu , qui eût bien voulu 
le réconcilier avec le roi de France. Ils lqi 

«remontrèrent que' la place étoit forte par 
elle-même, bien garnie d'artillerie , & 
remplie de bons officiers , for-tout , di- 
foient-ils , de l'invincible Bayard \ que norÉ 
feulement il y perdroit trop de monde , 
mais qu'il y aurok encore trop de difficultés 
à faire fuivre les munitions de guerre & de 

.bouché. . « i. » 

Jules , forcé de renôncef à avoir cette 
place par force, prôjetta de l'avoir par 
forprife, en y pratiquant des intelligences 

- avec des geritilshdmmes fur qui il croyoit 
pouvoir compter , & par le moyen def- 

< quels il elpéroit fè foire ouvrir nuitamment 
une des portes. Il leur envoya donc 4 des 

-elpiotts chargés ■ > de: les féduiré^ mais le 

• * ' ■ - - - - ' • • j 

malgré Jes forces de l'ami- pape Maurice Boardin ; 
il lui donne, & à fa poftérité , pour armoiries , 
les clefs de St. Pierre > (de gueules à deux clefs 
d'or , pafTées en fautoir ) avec une tiare pour 
cimier, & bien d'autres privilèges. 
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duc & le chevalier faifoient Ci bon guet , 
qu'il, fut arrêté & pendu fix ou fept de ces 
^efpions. Cependant le .prince emra> en dé- 
fiance , peut - être mal - à - propos , contre 
-quelques gentilshommes qu'il fit arrêter , 
*ntr autres , le comte Borle , de la mafon 
de Calcagnini v chez lequel Bayard avoit 
logé. Le chevalier en fut fâché > mais dans 
l'incertitude où il étoit du fait, il ne voulut 
y prendre aucune part. 

Le projet d'avoir Ferrare par trahifon , 
ne ie trouvant pas plus heureux que celui 
de l'affiéger, Jules en imagina un troifieme 
t[ui fait horreur ; ce fut de faire pratiquer 
le duc fecrétement , pour qu'il Livrât les 
; François à fa difcrétion. Le pape ^voit à 
fon fervice un gentilhomme de Lodi r au 
duché de Milan, nommé AuguftiaGueflo, 
domine d'intrigues > toujours plus diipofé 
à faire une trahifofc ou i^ne perfidie qu'une 
adfcien honorable. Le pape le fit. appeller 
un jour, & le chargea d'aller trouver fe- 
crétement le duc de Ferrare , de lui pro- 
pofer de fa part une de fès nièces pour 
t Ion fils aîné , avec la qualité de gonfà- 
lonnier & capitaine général i de l'égfcfe,i& 
qu'il lui ratifieront encore j>our toujours la 
- poflefïïon de tout ce qui faifoit l'objet 3e 
leurs démêlés ; à la charge qu'il s'unirent 
' à lui pour détruire entièrement les Fran- 
çois. Il ne faut pour cela , difoit-il , que 
les congédier, & Jeiir. déclarer n'avoir plus 
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befoîn de leur fecours : il faudra qu'ils 
paflent néceflairement par mes terres , Se 
je ne veux pas quil m'en échappe un feul. 
Guerlo trouva la commiffion de fon goût, 
& -s-'en chargea avec promefle de la faire 
à la fàtisfa£fcion du pape. Il vint àTerrare, 
& s adrefïà dire&ement au duc , qui 
L'écouta fagement , & fans lui lai(Ter voir 
l'horreur quil avoit de (es propofitions: il 
lui dit feulement qu'il fe prêteroit volon- 
tiers aux intentions du fàint pere , quoi- 
qu'il fut bien éloigné de le penfèr , & qu'iji 
eût préféré la perte de fes états , & la mort 
Blême , à une ingratitude & une perfidie 
auffi indignes de lui. Cependant il reçut 
bien le meflager , & lui fit bon traitement 
en apparence -, mais il le fit conduire dans 
une chambre , dont il ferma la porte & 
garda la clef, & du même pas il s'en alla 
chez Bayard , accompagné d'un feul gentil- 
homme. Le récit qu'il lui fit du mauvais 
deffein de Jules fit frémir Bayard , qui 
héfitoit à l'en croire, tant le projet lui 
parut déteftable. Mais le duc lui offrit , 
pour l'en rendre certain, de le conduire 
à (on palais , & de le placer dans un ca- 
binet, d'où il pourrait entendre Guerlo 
répéter de point en point la commiffion 
du pape , l'aflurant qu'aux enfeignements 
que cet envoyé lui avoit donné , il n'y 
avoit pas à douter qu'il n'en fût réellement 
chargé i mais , ajouta- t-il , j'qx ai frémi 
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d'horreur comme vous. Je fais les obliga- 
tions que mes ancêtres ont eues aux rois 
de France , & moi fur-tout au roi régnant } 
& plutôt que de l'en payer par une tra- 
hifon , je confentirois à être démembré à 
quatre chevaux . Bayard lui repartit qu'il 
n'avoit pas à fè juftifier , qu'il connoifïbit 
trop la grandeur d ame pour craindre qu'il 
arrivât , au moins de fon confentement , 
aucune furprife aux François, & qu'il fè 
croyoit afluré dans Ferrare comme dans 
Paris. Alors le duc lui propofa de rendre 
la pareille au pape, & de lui jouer quelque 
bon tour en revanche du fien , & fans 
s'expliquer , il s'en retourna au palais , où 
il entretint Guerlo avant que d'en venir 
au fait y enfin , il lui dit : Je ne trouve pas 
que le projet du faint-pere foit praticable, 
par deux raifons ; la première , comment 
croit-il que je puiflè me fier à lui $ après 
u'il a cent fois dit que j'étois l'homme 
u monde qu'il haïflbit le plus > que s'il 
me tenoit en fbn pouvoir , il me feroit 
mourir, & que je fais d'ailleurs qu'il n'a 
d'autre paflion que d'avoir ma ville & mes 
états ? En fécond lieu , comment aurois-je 
l'affiirance de déclarer au feigneur de Bayard 
& aux autres capitaines François , que leur 
fècours m'eft inutile, & qu'ils aient à fe 
retirer : ils font deux fois plus forts que 
moi ici : ils prendront le temps d'en donner 
«ri. au g, ou » fi» tacmm-génâal, 
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lfc grand- maître de Chaumont; & fï, en 
attendant leurs ordres , ils viennent à dé- 
couvrir mon intelligence avec le pape, ils 
auront droit de me traiter en homme fans 
foi , Se peut-être en ennemi , ou tout 
au moins ils m'abandonneront , & je me' 
trouverai découvert de toures parts. Mais, 
feigneur Guerlo, vous connoiflez le pape 
jjour un homme terrible , emporté & vin- 
dicatif, il vous a parlé d'une façon , & 

Senfè peut-être de Vautre, & il eft capable 
e vous mal payer au premier jour de; 
vos fèrvices. D'ailleurs, il eft mortel; & 
lui mort , quelle récômpenfe aurez- vous 
de fbn fucceflèur ?" Ignorez- vous que dans 
Cette cour- là la reconnoi (lance des fer vices 
île pafle pas d'un pape l'autre ? Vous 
lavez que je fuis en état de vous faire du 
bien , & je vous donne ma parole de le 
feire fi généreufement , que vous ferez à 
votre aife pour le refte de vos jours , il 
vous voulez m'aider à me défaire de mon 
ennemi. 

Guerlô avoit l'ame trop bafTe & trop 
întéreffée , pour ne pas fe rendre à de telles 

Î'jrojpofitions ; il afïixra le prince qu'il y avoit 
ong-teittps qu'il étoit réfolu à quitter le 
fervice du pape pour le fîen, s'il l'âgréoit; 
que perfbnne n'étoit plus à portée que lui 
de faire ce qu'il fbuhaitoit , étant jour & 
nuit auprès de la perfonne du pape , le 
fèrvant même à table , & étant aftez dans 
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fa confidence pour qu'il l'entretînt feul h 
feul de fes affaires les plus fecretes, Àinfi , 
Monfeigneur, ajouta-t-il, fî vous voulez, 
me faire bon parti , il ne fera plus en vie . 
dans huit jours : je ne vous demande au- " 
cuiie récompenfe que quand il fera mort > 
mais il faut auffi que je fois afluré de votre ; 
parole. Le duc, qui la lui ayoit déjà 
donnée, la confirma encore fur Ton hon- 
neur , Ôç ils convinrent de deux mille ducats 
comptants , & de cinq cents ducats de 
rente. Le, traité fait, le dup le quitta pour; 
aller , en inftxuire Ôayard. Il le rencontra, 
fur les remparts, & l'ayant tiré à quartier,: 
il lui dit : Vous favez que les trompeurs 
& les traîtres tombent fpuvent d'eux-mêmes, 
dans leurs propres pièges. Nous ferons vous' 
& moi , & toùs les François , , bientôt 
vengés de notre ennemi : j'ai gagné le 
commifïîonnaire du pape, & j'ai fa parole 
que dans huit jours fbn maître fera mort. 
Comment cela , s'écria Bayard ? Cet homme 
entre- 1- il dans le fecret de la Providence , 
pour prédire à coup sûr la vie ou la mort? 
Ne vous inquiétez pas, répondit le duc,* 
je fuis bien afTuré de 4 ce que .je viens de 
vous dire. Bayard avoir le cœur trop pur 
pour foupçpnner la vérité ; mais ayant 
enfin fu que Guerlo de voit empoifonner 
le pape, il en frémit, & en témoigna 
avec vivacité fà furprife au duc , comme 
d'un projet indigne d'un princes & dit 
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.que s'il pouvoir croire qu'il fut vrai, il 
en avertirent le pape dans le jour même. 
Le due s'en juftifia fur ce que Jules avoit 
voulu leur faire une trahifon à l'un & à 
l'autre , & qu'il favoit que depuis peu ils 
avoient fùrpris & £rit pendre bon nombre 
de fès efpions. Il n'importe, dit Bayard ? 
je ne confentirai jamais qu'il périfle de la 
forte. Le duc , au contraire y lui répondit 
qu'il voudroit en faire autant à tous fes 
ennemis > mais , ajouta-t-il , puifque vous 
vous y oppofèz 3 il n'en fera rien : cepen- 
dant , fi Dieu n'y met la main , nous au r 
jons , vous & moi , tout le temps de nqu$ 
en repentir. J'efpere que non , Reprit 
Bayardj & fi vous vouliez me livrer le 
galant qui veut faire ce chef-d'œuvre , je 
ne lui donne pas une heure que je ne le 
fa(Te pendre. Le duc, qui avoit donné à 
Guerlo fa parole pour la sûreté de fa per- 
fbnne, voulut la tenir, & il le renvoya. 
Mais -ce miférable ne tarda pas à recevoir 
la récompenfe qu'il méritoit, ayant été 
pendu quelque temps après à Brefle , pour 
un autre crime. Ainfi Bayard, qui avoit 
traverfé les projets du pape contre le 
duc , traverfa ceux du duc contre le pape ; 
fàuva la vie à l'un, les états & l'honneur à 
l'autre. ' 

Jules refta encore quelque temps à la 
Mirandole , puis mit les troupes en quarr 
tkr & s'en retourna à Rome. Ce fut dans 
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Ce même temps que le duc d'Urbin , nevea 
du pape , eut une querelle avec le cardina! 
de Pavie , premier miniftre, & le tua : 
foie jaloufie de (on crédit absolu , (bit 
parce que c'étoit lui qui animoit fbn maître 
à faire la guerre ; fbit, comme on le difoic, 
que ce (èigneur , qui avoit le cœur Fran- 
çois , & qui en effet avoit toujours été 
oppofé à la querelle que le pape faifoic 
àu roi & au duc de Ferrare , fût aceufê 
par ce cardinal de favorifèr les François • 
& de les inftruire journellement des déf- 
feins de fbn oncle. Le pape fut fort irrité 
de la mort de fbn favori ; mais il u'en 
fut rien de plus. On fait afïèz ce que 
la qualité de neveu d'un pape a de pri- 
vilège. 

(151 1.) L'année fuivante , Trivulce , 
devenu maréchal de France , qui com- 
mandoit l'armée Françoifè en Lombardie, 
reprit la Mirandole, & la rendit à la com- 
tefle ; enfuite il chafla l'armée du pape 
jufqu'à Bologne , où il la détruifit entiè- 
rement , & penfa faire le pontife lui-même 
prifonnier. Cette vi&oire eut cela de par- 
ticulier, qu'il n'y eut point de fàng répandu; 
tout fut pris , hommes , artillerie , tentes 
& bagages : il y eut tel François qui fit feul 
cinq ou fîx prifonniers ; un entr'autres , 
nommé la Baume, qui avoit une jambe 
de bois , en conduifbit trois liés enfemble. 
Bayard acquit tant de gloire à cette extraor* 
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dinaire journée, que le maréchal Trivulce 
n'héfîta pas à dire le foir même , en pré- 
fonce de tous les officiers de l'armée , que 
c'étoit à lui, après Dieu, que Ton devoit la 
vi&oire. 

Dans l'intervalle de ce qui vient d'être 
raconté , il fe pafla beaucoup d'affaires en 
Italie ; mais comme elles font étrangères à 



mons. Nous ne devons pas cependant 
omettre que l'empereur , ayant dans le 
Frioul des places que les Vénitiens lui 
xetenoient , demanda du fècours à la France 
pour les recouvrer. Le roi lui envoya 
douze cents hommes d'armes, & huit 
mille de pied , commandés par Chabannes , 
qui n'oublia pas d'engager Bayard, fon 
bon ami, à l'accompagner. Ce fecours 
joignit à Vérone -l'armée de l'empereur , 
fous les ordres de Georges de Stain, fei- 
gneur Allemand. Elle marcha droit à Tré- 
vi/è , d'où , n'ayant pas eu grand fuccès , 
elle pénétra dans le Frioul. Bayard com- 
mandoit alors cent hommes d'armes, que 
le roi avoit récemment donné au duc de 
Lorraine, fous la condition expreflè que 
le chevalier les conduiroit. Avec cette 
troupe , & le brave Fontrailles avec la 
lîenne , & quelque peu d'Allemands , ils 
fe préfenterent devant Gradifque & Gorice, 
s'en rendirent bientôt les maîtres , Se les 
remirent aux gens de l'esapereur } mais 
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dégoûtés par la lenteur des Allemands, ils 
rejoignirent Chabannes , qui , pour la même 
raifon , étoit encore où ils Tavcient laifle. 
Dans cette expédition , ils- perdirent un 
excellent officier , le feigneur dt Lôrges 
(de la maifôn dé Montgommety ) , tué 
devant Trévife , qui avoit à fa charge mille 
hommes de pied. La mifere furvint qui fit 
périr, faute de vivres, plus de quatre mille 
hommes , tant François que Grifohs ; ce 
qui détermina Chabannes à s 3 en' retourner , 
malgré Toppofition des gens de l'empe- 
reur , avec qui il eut à ce fujet de groflès 
paroles. 

Après que la Mirandole eut été reprifè 
& Ferrare fecourue , comme on l'a vu , le 
duc de Nemours , avec les officiers Fran- 
çois, alla voir le duc & la ducheflè de 
Ferrare dans leur capitale , & en eut une 
réception digne d'un prince neveu du roi , 
& du grand fèrvice que les François ve- 
noient de leur rendre. Entr'autres fpedfca- 



rapporter , moins pour le donner en mo- 
dèle , que pour faire voir à quel excès de 
fureur on portoit alors ce que Ton nom- 
moit bravoufe ou point d'honneur. Il paroît 
incroyable que des princes & des fèigneurs 
recommandables par leur naiflance , leurs 
vertus, leur piété même, fe prêtaflent à 
. des combats qui révoltent la nature & la 
' raifon J ; cOifirne à des 'dites bien légitimes 



-cles , on leur en d 




allons 
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Zc bien raifonnables , les uns pour fe bat- 
tre , d'autres pour les féconder , d'autres 
comme juges du camp , d'autres enfin 
comme Ipe&ateurs. Nous avons vu Bayard 
lui-même , l'homme le plus lage & le plus 
vertueux de fon fiecle , dans le même cas. 
Mais ce qu'il y a de plus étonnant, c'eft de 
voir les combattants le préparer par la prière 
à fe battre 3 & le vainqueur rendre grâces 
à Dieu d'avoir , pour l'ordinaire , tué foh 
homme (</). ' 



(d) Un des plus célèbres duels dont l'hiftoire 
-faflè mention , eft celui de Jarnac & de la Cha- 
teigneraye, fous le règne d'Henri IL Celui-ci 
étant bleffé > & tombé par terre , Jarnac alla fc 
jeter aux pieds du roi , qui étoit préfent à leur 
combat , pour le prier d'agréer qu'il lui donnât 
le vaincu. Le roi ne lui fit aucune réponfe , pour 
ne point violer la loi des duels. Jarnac fit fa 
prière à genoux , & remercia Dieu de Jui avoir 
donné la vi&oire , s'écriant , en fe frappant la 
. poitrine : Domine non fum dignus. Enfùite il 
retourna à la Chateigneraye , qui perdoit tout fon 
/ang .t & qui , cependant > faifoit encore des ef- 

* forts pour le tuer ou fe faire tuer. Jarnac retoufna 

* encore vers le roi , & le fupplia d'accepter le - 
vaincu pour qu'on le pawfat ; autrement, Sire, 
ajouta- t-il | il va mourir fur la place ; ce que lo 
roi refufa encore , jufqu'i ce que le. duc de Ven- 
dôme , le connétable > l'amiral & les maréchaux 

* de France le déterminartènt enfin à le recevoir. 
Alors on enleva la Chateigneraye du chamj> de 
bataille , & fa bfcûurc fut pànfée. . 
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Deux gentilshommes Efpagnols , l'un le 
feigneur de Sainte-Croix , l'autre Azévédo , 
faits prifonniers à l'affaire dé Bologne , 
s'étoient querellés. Azévédo accufbit Sainte- 
Croix devoir voulu le faire aflafliner en 
trahifbn ; Sainte-Croix lui en avoit donné 
le démenti , & offert de s en purger par 
combat à outrance , c'èft-à-dire , à mort. 
Azévédo chargea le baron de Béarn de 
demander au duc de Nemours fa permif- 
fion & le camp > ce qu'ayant obtenu , il 
appella Sainte-Croix , qui accepta le duel , 
& ne fe fit pas attendre. Le camp fut 
drefle devant le palais du duc de Ferrare. 
Le fécond jour , les champions comparu- 
rent ; Sainte-Croix , accompagné de cent 
cavaliers, entr'autres , de dom Pedro 
d' Acugna (on parrain , chevalier de Rhodes, 
& grand-prieur de Mefline , & autres fei- 
gneurs : Azévédo avec un pareil cortège , 
& (on pariain Frédéric de Gonzagues , 
comte de Bozzolo. Dès qu' Azévédo fut 
entré dans la barrière , armé de toutes ar- 
mes , pour fè battre ou àpied ou à cheval , 
le grand-prieur de Mefline s'avança : vers 
lui , & lui préfenta deux épées bien trah- 
, chantes & deux poignards , pour qu'il eût 
à choifîr , Sainte -Croix ne voulant point 
d'autres armes. Enfuite leurs parrains les 
ayant tâtés y pour juger s'ils n'avoient point 
de cotes de mailles, ou autres détenfes 
fous leurs habits , ils firent leurs prières à 

genoux , 
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gehoux , & tout le monde forcit du camp, 
excepté les deux parrains & Bayard, <£ae 
le duc de Ferrare avoit nommé juge de 
camp, tant par honneur , que comme plus 
*u fait que perfbnne de ces fortes de com- 
bats. Le héraut ayant faix (on cri pour 
impofer filence , les deux adverfaires mar- 
chèrent fièrement l'un contre 1 autre , & 
commencèrent à fe porter des coups d'épée 
ii drus , que l'un n attendoit pas l'autre , 
Se tous deux avoient grand befoin d'avoir 
ton pied & bon œil. Après plufieurs coups 
portés & parés de part & d'autre , Sainte- 
Croix en donna un bien vigoureux dans 
Je vifàge d' Azévédo; celui-ci le para de 
ion épée fort adroitement , & en la rabat- 
tant , porta la fienne à Sainte-Croix dans 
la cuiflè de haut en bas , Se la lui fendit 
juiqu'à i'os. Le fang en fortk auffi-tôt à 
•gros bouillons , & celui ci dans l'inftant ne 
.fit qu'un pas & tomba. Azévédo lui cria : 
Rends-toi, Sainte-Croix, ou je te tuerai; 
mais Fans répondre il saffit à terre i'épée 
.au poing , & pouflbit toujours des efto- 
.cades. Azévédo le prelTa de fe relever , 
en lui difant qu'il ne vouloit pas le frap- 
per à terre. Sainte-Croix eflàya , mais il 
ne fit que deux pas & retomba fur le nez ; 
l'autre leva ïbn épée pour lui abattre la 
. tête, ce qui lui étoit facile, mais il retint 
ion coup. 

t . La ducheffe de Ferrare effrayée , pria 

M 
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^vec toutes les inftances pofïîbles le dué 
de Nemours de les féparer : Je ne le puis 
en honneur , Madame , lui dit-il , la raifon 
donne le vaincu au vainqueur. Cependant 
Sainte-Croix perdoit tout Ion fang , & pour 
cela ne vouloit point fe rendre. Le prieur 
de Mcffîne aborda Àzévédo , & lui dit : 
Seigneur , je connois le cœur de Sainte- 
Croix , & que pour la mort il ne fe ren- 
dait pas ; je me rends pour lui comme 
fon parrain. Alors on appella les chirur- 
giens pour panfer le blefle & arrêter le 
lang , après quoi fes gens l'emportèrent à 
bras. Le vainqueur fe jeta à genoux pour 
remercier Dieu de lui avoir donné la vic- 
toire 3 Se fut reconduit chez le duc de 
Nemours en triomphe par ceux qui l'avoient 
accompagné, 

Cetoit une fuke.de la vî<5toire que les 
armes de Sainte-Croix dévoient appartenir 
à Azévédo, aulïi les envoya- t-il deman- 
der, mais on les lui refufa , de quoi il 
porta fes plainres au duc de Ferrare 3 qui 
chargea le chevalier Bayard d'aller les de- 
mander & de fe les faire rendre ; qu'au- 
çrement , Sainte - Croix feroit rapporté 
dans le camp , fa plaie découlue , & fa 
.perfonne abandonnée à la diferétion du 
vainqueur. La rigueur de ces conditions 
|e détermina , & fes armes furent déli- 
vrées. 

\\ çft temps de revenir à notre hiftoire* 

L 
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'Après que les troupes du pape eurent été 
^xpulfées du duché de feirare , elles fe 
joignirent à celles d'fifpagne, vinrent mettre 
le fiege devant Bologne, & furent bientôt 
forcées de le lever. Les Vénitiens , d'un 
autre côté , affiégecient Vérone , où com- 
inandoit peur le roi le feigneur du Pleflîs : 
cette place avoit été laiflTée au roi par l'em- 
pereur , pour otage d'un prêt d'argent 
confidérable > le grand-maître la fecourut, 
& fit lever le fiege , comme il avoit fait 
à Bologne. Ce fut fon dernier exploi : fort 
$>eu de temps après il mourut dans la 
petite ville de Corregio , n'étant âgé que 
de trente- huit ans f ayant été nommé à 
■ving-cmq ans gouverneur de Milan , 8c 
ayant pendant ces treize années confervé 
à fon maître fes états d'Italie , avec la 
^ageffe & la prudence d'un homme con- 
sommé. Digne neveu du cardinal d'Am- 
4>oife , qui l'avoit décoré des charges de 
grand maître, maréchal & amiral de France 
comme nous l'avons déjà dit (e). Les lar- 



( e ) Il étoit fils de Charles d'Amboife , feigneur 
vile Chaumont , gouverneur de Bourgogne 8c 
Champagne , & petit- fils de Pierre , pere au car- 
dinal ôeorges , 8c de fèpt autres fils. Toute cette 
^grande & nombreufe mai fon s*eft éteinte ; le nom 
feulement en eft confervé par l'alliance de l'héri- 
tière dans la maifon de Clermont Oallérande, 
dont la branche cadette > connue fous le nom de 

Mi 
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mes de tous les officiers , des foldats & du 
peuple , firent fbn éloge , & les reg ets da 
r^i & de toat le royaume y mirent le der- 
nier fceau. 

Louis envoya aufïï-tôt, pour le relever 
dans fi qualité de lieutenant général , le 
duc de Longueville , lequel ne fit autre 
chofè que faire renouveller le ferment au 
roi , & à madame Claude de France , fa 
fille aînée , par tous ceux qui tenoient 
des places dans le duché de Milan ♦ 
Enfuite il s'ea retourna , & eut aufïi tôt 
pour fuccefleur le duc de Nemours , avec 
toute l'autorité qu'avoit eu le grand- 
maître. 

Sur la fin de la même année, c'eft-à- 
dire , vers Noël , ce prince apprit qu'une: 



Clermont-d'Amboife , fubfifte en la perfonnede 
Jean-Baptiftc Louis , marquis de Refnel , dit le 
marquis de Clermont , lieutenant -général de* 
armées du rai , lequel eft fubiHtué au nom & 
aux armes d'Amboife. Il a un (ils unique > che- 
valier de Malte , dom d'Aubrac , en Rouergue. 

Il y a encore deux maifons qui joignent à leur 
nom celui d'Amboife, Le marquis cTAubijoux. , 
& une branche de celle de Cru/Toi^ comme ayant 
pris alliance dans celle d'Amboife \ mais fans 
fubftitution , ni autre engagement. 

( Les armes du marquis de Clermont font 
d'azur à trois chevrons a or , celui du chef brifé 
à la pointe , écartelé d'Amboife , qui ett galîé 
d or & de gueules . de fix pièce*. ) 
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ferande troupe de Suiflès defcendoit dans 
le Milanez pour l'en chaflèr : il alla à 
leur rencontre avec le peu de inonde qui 
lui reftoit , la plus grande partie de fes 
gens étant en quartier d'hiver , ou bien 
en garni (on dans les places deLombardie, 
comme Véronne , Bologne & autres ; mais 
ne fe trouvant pas en forces , il fut obligé 
de fe replier jufque dans Milan, & eut le 
chagrin de perdre le baron de Conty , 
blefïé mortellement dans la retraite , & qui 
mourut peu après. Cette mort fut vengée, 
a?ec avantage , % dès le lendemain , par fon 
bon & ancien ami Bayard , qui mit par terre 
cinq cents Suides fur le même champ où ce 
fèigneur avoit été blefle. Cette difgrace & 
le manque de vivres , les força à entrer en 
négociation entre le duc de Nemours & le 
baron de Saxe qui les jconduifoit , & en 
conféquence ils reprirent le chemin de leur 
pays j mais ce ne fut pas fans laitier de 
cruelles traces de leur vifite , & fans avoir 
brûlé fur leur route une vingtaine de gros 
villages. 

Le duc de Nemours , débarrafTé des 
Suilïes , n'eut pas le temps de rcfpirer ; il 
apprit que les Efpagnols s'approchoient de 
Bologne pour l'affiéger , il partit avec fon 
armée pour Final, & établit fes quartiers 
dans les environs : fur la route de Milan à 
Final , il féjourna deux tours dans la petite 
ville de Garpi , lui , les cnefs de fon armée , 
& ceux quil.afFe&ionnoit. Cette ville appar- 
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tenoit à Albert Pico , comte de Carpi » 
coufîn - germain de Jean - François Pico , 
comte de la Mirandole, fun & l'autre 
illuftres par leur (avoir. 

Le comte fit grande chère au chef & aux 
capitaines François, & leur donna , entr'ao- 
tres , le divertiflement d'un aftroiogue ; 
qui étoît alors dans la ville , dont i'hiftoirè" 
cft aflez curieufe pour mériter une place 
ici, quoique nous ne la garantirions pas* 



Cétoit un petit homme fec & noir, de 
l'âge d'environ foixante ans, qui ëronnoit 
tout le monde par les: récits qu'il faifoit k 
chacun de ce qui lui étoit arrivé , fans en 
avoir jamais eu connoifïànce, 8c pîtas en&- 
core par fes prédirions , que les effets: 
avoient fouvent vérifiées. Quand le dut 
de Nemours 8c toute fa compagnie aurent 
entendu l'biftoire de cet homme , ils vou^ 
lurent le voir & s'en divertir. On lui en- 
voya dire de fe rendre chez le comte, 8c 
dès qu il fut entré , le duc lui porta la 
parole avec bonté & d'un ton d'amitié > 
il lui fit plufieurs queftions fur des chofês 
indifférentes > enfuire îl vint au férieux. Il * 
lui demanda fi le vice-roi de Naples 8c 
les Efpagnols attendaient la bataille ; à 
quoi il répondit que oui j que, fur (k 
tête, elle fe donnerait le vendredi- faintr 
ou le jour de pâques > 8c qu il y aurok 




lus que l'écrivain contemporain % 
i rapporte pourtant comme très- 
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bien du fang de répandu» Le duc lui 
demanda encore qui la gagneroit. Sa ré- 
pond fut que le camp demeurer oit aux 
François ; que les Efpagnols y perdroient 
plus qu'ils n'avoient jamais fait dans une 
bataille, mais que les François n'y per* 
droient guère moins 5 par le nombre & la 
qualité des braves gens qui y demeure-* 
roient ; enfin il furprit tout le monde pat 
Taflurance de fes réponfes , & le bon fens 
qu'il montroit. Chabannes lui demanda s'il 
ne feroit pas du nombre des morts > Non * 
lut dit-il y vous avez encore douze ans a 
vivre ; mais vous mourrez dans une auté 
bataille. Il en dit autant au feigneur d^ 
Humbercourt , & annonça au capitaine 
Richebourg qu'il étoit menacé de périt 
par la * foudre. Enfin toute la compagnie 
le queftionna , & il répondit à tout très-* 
(agement & très- pertinemment. Bayard en 
rioit , ou plutôt s'en moquoit \ mais le duc 
de Nemours voulut qu'il interrogeât aulïî 
l'aftrologue fur ce qu'/7 devoit êire de lui } 
le chevalier lui répondit en riant : que ce 
B'étoic pas la peine de le queftionner fut 
fbn compte , qu'il favoit afîèz qu'// n'en 
feroit jamais grand'chofe. Cependant , il 
porta la parole à l'aftrologue : Notre Maître^ 
lui dit-il, apprenez- moi fi je dois être un 
jour homme de conféquence , & fi je 
deviendrai riche } L'autre , après l'avoii; 
envifagé & regardé dans fa main , fuivanç 
fà coutume , lui répondit : Tu feras riche 
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d'honneur & de vertus autant que capitaine 
fUt jamais en France ; mais des biens de la 
fortune > tu n y en auras guère , aujfi ne les 
cherches-tu pas ; & fi tu veux bien avifer que 
tu fer viras un autre rei de France que celui-ci 
qui règne & que tu fers , lequel t'aimera & 
ejtimera beaucoup ; mars les envieux t'empt* 
ckeront qu'il ne te fera jamais de grands biens y 
ni ne te mettra aux honneurs que tu aura* 
mérités , toutefois crois que la faute ne pro- 
cédera pas de lui. Mais , reprit Bayard, échap- 
perai- je de cette bataille que vous nous, 
annoncez être fi meurtrière ? Oui, répondit 
le devin y mais d'ici â douqe ans 9 tout am 
plus y tu mourras dans une action, & d'urt 
coup d'artillerie , non autrement ; car tu as. 
Je cœur de tous ceux qui font fous ta charge „ 
qui mourraient jufqu'au dernier pour te fauverr 
la vie. Après qu'il eut fàtâsfeit aux queftions 
de tout le monde , s'appereevant que lfe 
duc de Nemours faifoit plus d x amkié à 
Chabannes& à Bayard qu'à tous, les autres * 
il les tira à quartier , 3c leur dit : Vous, 
avez là un prince qui paroît vous être bien 
.cher, auflî le mérite-t-il, je n'ai jamais- vu 
de phyfionomie fi heuteufe> mais gardez- 
le du jour de la bataille , je vois qu'il e(t 
menacé d'y demeurer , je fuis même prefîjue 
sûr qu'il y ûaourra y & j'y hafarderois ma* 
tête ; mais s'il en échappe , il fera un des plus 
grands hommes que la France ait encotç 
produits. 

Ces propos furent interrompt» par Tas^ 
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rivée d'un aventurier , enfeigtie cîans les 
bandes du capitaine Molard , brave (bldat , 
mais grôflîer & vicieux , nommé Jacquiri 
Caumont j il voulut auffi avoir part au 
plaifïr, & favoir fa bonne aventure. Viens- 
çà , dit-il à l'aftrologue , I apoftrophant en 
termes infblents , dis- moi ma bonne for- 
tune* Caumont fut réprimandé par les fêi- 

{jneurs > qui l'obligèrent à foire excufe à 
'aftrologuc , & à lui faire fa demande plus 
civilement. Celui - ci , qui d'abord s'était 
fâché, & avoit refufé de lui répondre, Ce 
radoucit , confidéra fon vifage & fes mains, 
& lui fit cette réponfe : Ne me demande* 
rien, car je n'ai â t'annoncer quï des 
chofès funeftes. Caumont s'obftina à l& 
faire parler, & l'en preflà avec in (tance. 
Si tu veux le favoir , je vais te le dire y 
reprit faftrologue: Songe? promptement à 
ta confcience, car fous trois mois d'ici tue 
feras pendu & étranglé. Tome la compa-* 
gnic éclata de rire de fa prédidtkm , mai$ 
elle fut vérifiée par l'événement peu après 9 
comme on le verra dans k fuite, ainfi quer 
la mort de Bayard en 1 5^4 , celle de Hum* 
tercourt en i$n , & celle ck Chabannes 
en 1525. 

Ce que nous venons de rapporta: iè 
pafToit fur la fin de janvier 1/11 à Cafpi y 
à oh le duc de Nemours fe rendit? à f imî r 
& de tà , en attendant des nouvelles d# 
farmée cfEfpagne , il alla paffer quelques* 
fouts à Ferrare. De rerogr à fon camp , if 
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apprit qvfit étoit temps de fc rentfre & 
Bologne en toute diligence , qu'autrement 
la ville & la garnifon étoient perdues. Il* 
aflèmbla fes capitaines & tint avec eux. 
€onfeii de guerre , où il fut réfblu de par- 
tir , (ans perdre un moment , pour en foirer 
lever le nege > ce qui fut fait : en y arri*- 
vant la première nouvelle qu'il reçut, fut: 
que les Vénitiens étoient rentrés dans Bref- 
cia par furprife , . comme nous aUons le rap- 
porter^ 



Fin du Livre qjsatrieme:. 
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la ville de Breffe ejl prife par tes Vénitiens ; 
k l'occajion d'une querelle d'enfants. La 
garnifort Françoife y efl majfacrée* La 
nouvelle en efi pçrtée au duc de Nemours* 
Les Vénitiens en renforcent la gamifort* 
JBayard bat le fecours envoyé à Brejfe< 
Les habitants veulent rendre la ville. Le 
duc de Nemours y arrive en toute diligence. 
Il fait fes difpofitions pouf l'affdut* Avi* 
de JBayard qui efi fitivi. Sa hardieffe 
étonne le confeiL Dernière formation £ 
la garnifon Vénitienne. La réponfe. Affaut 
donné h la ville de Breffe* Boyard entre 
te premier , & efi blejfé danger eufement* 
Regret du duc de Nemours. Les femmes 

de la yilk contribuent à k défendre. &é* 
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faite toi 'alé des Vénitiens., t'èut générât efir 
jfiiit prifonnien. Gèttevicloire efi funejle aux* 

t François. Bayard efl tmnfporté hors de lot 
mêlée. Frayeur de la dame che[ qui on le. 
gorta,. Bayard la rajfure. Sa, blejfure n&*. 
je trouve-par mortelle ; Supppliêe d'Avogard.. 
Amitié du duc. de Nemours pour Bayard., 
Générofôé de Bayard* L& roi prejfe le 
duc de Nemours de livrer bataille. Etatî 
de l'armée d*Efpagne\ Rayardïconvalefcent 
fe difpofe à fùivre l'armée. Trah admirable 

- d e fa générofité.- Joie générale a fon atrivép 
au camp'* Confeil de guerre. , Infidélité de 
V empereur: Bayard opine pour la bataille. 
Son avis la. décide. r Siège de Ravenne.^ 
Belle défenfe des ajfiégés. On ceffe l'affaut^ 
Mfcarmouche de Bayard contre les Efpa* 
gnols. Le, baron* dè Béàrn le prévient & 
réuffii mal. Succès dè cette de Bayard.. 
Sa prudence. Cônfeil dé guerre. Ordon- 
nance de * la [bataille? Bataille de. Ra±- 
venne. F ronojlic fâcheux: Honneurs qu'um 
Efpagnols rend à> Bayard r puis au. 
de' Nemours.. Avis de- Bàyard & dtr. 
cFAlègre , & fôn>fucch. Difpofition de- 
l'armée Efpagnoh; Façon de- combattre- 
des Efpagnols & leur défaite: Confeil de* 
Bayard au duc de Nemours -, qui le fuiti 
mal. M faite d?un> corps de> François;. 
Mort du capitaine Jàcofc y fes dernier es < 
paroles.. Trait fingulier de* force & de: 
hardiejfe.. Carnage, des Efpagnols. Impru- 
dence du dite: dz Nemours*, Sa mort* 
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Boyard prend deux enfeignes aux Efpa- 
gnols. Regrets de la mort du duc de 
Nemours. Détail de la perte des Efpa- 
gnols. L'empereur , les Suijfes & les 

; Vénitiens fe liguent contre la France, 

• 

jB Rt s s e (en Italien Brecia) eft une des 
plus belles villes de l'Europe , des plus 
fortes & des plus riches > la fituation efl: 
auffi des plus heureufcs. Son climat eft 
beau y 8c ton terroir fer cil le en tout ce qui 
cft néceffàire à la vie y mais ce qui y 
entretient principalement l'abondance % c'eft 
le voiGnage de trois vallées dont l'une 
d'Allemagne , & les deux autres du Frioul-, 
viennent fe joindre à (on territoire ; & par 
l'une ou par l'autre de ces vallées , la ville 
peut toujours être lecourue d'hommes & 
de vivres. Le roi de France en étoit le maître 
depuis le mois de mai 1 y,o? > & y avoir 
mis. pour gouverneur le comte du Lude ? 
& pour capitaine dans le château un gentit- 
bomme Biieayen y nommé Hérigoye.. Les 
Vénitiens n avoient rien de plus à cœur que 
de reprendre cette place tant à caufç 
de fbn importance , que parce que de 1^ 
ils coupoienr les. vivres à Veronne 3 &: 
barreient les convois qui feroient venus de- 
f état de Milan. Ils 11e manquoient pas de 
çorrerpoiidaLTces & d'amis dans une place 
qui avoit été long - temps à eux:. : mais 
îterTonne. nofok leur prêter la main. a ckguis 
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l'exemple que le feu baron de Conty & le 
chevalier Bayard avoient fait du comte de 
Martinengue , l'un des plus grands de h 
ville , à qui ils avoient fait trancher la tête, 
pour une furprife qn J il leur fît , & où ils 
faillirent d'être pris. Mais ce que les Véni- 
tiens n'efpéroient plus faire , ni par la forcé 
des armes , ni par intelligences ni par tra- 
hifbns , une batterie entre deux enfants le 
fit , & occafiona leur rentrée dans Breflè , 
& le carnage d'un grand nombre de Fran* 
çois : tant il eft vrai que de grands événe- 
ments n'ont fbuvent que de petites caufes. 
Entre les principaux nobles de cette ville 
étoient le comte de Gambara & le comte 
Louis Avogara v ils avoient chacun un fils 
à peu-près de même âge , qui un jour Cç 
prirent de querelle & fe battirent. Gambara , 
un peu plus fort que l'autre , le bleflà 
dangereulement. Le comte Avogara en 
demanda raifbn en juftîce , il alla même 
la demander au duc de Nemours à Milan $ 
mais /bit que le crédit de Gambara l'em- 
portât fur le fien , foit que le blefle eât 
tort , fbit enfin que le duc de Nemours * 
occupé d'autres affaires , ne pût vuider 
celle-là y Avogara n'en eut aucune fatis- 
faétion , & fon chagrin le porta à s'en' 
venger fur tous les François , au ri/que 
de ce qui pourrait lui en arriver. Il dif* 
fimula quelque temps y enliiite feignant 
d'aller à k campagne pour affaires , il 

alU juiqufà Vernie 7 couféa aveç le do^r 
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gc ceux du confeil , leur expofa (brr projet , 
& les moyens de l'exécuter. On convint 
de tout avec lui T 8c on lui promit qu'à 
four nommé le provéditeur André Gritti » 
lêroit dans la ville avec &pt à huit mille 
fiommes , & nombre de payfans des mon- 
tagnes , armés , & il fe chargea de pra- 
tiquer les principaux habitants , ce qui 
s éufïît avec le plus grand fuccès. Le comte 
«[u Lude étoit toujours en défiance , Se 
fàifoit faire bon guet , mais il n'avoit pas 
afïèz de monde pour réfîfter à une révolte 
générale- Au jour marqué , l'armée Véni- 
tienne vint donner Marine à une des portes , 
& pendant qu'on étoit occupé à s'y défen- 
dre , une partie des troupes rompit les 
grilles de fer <f un égout , à l'autre bout 
de la ville , & entra en grand nombre „ 
criant r Marco , Marco. A ce fïgnal , le 
comte Avogara & tous fes complices pa- 
rurent en armes , & mirent la garniront 
entre deux feux , & auffi-tôt les porte* 
furent ouvertes aux troupes du dehors. Le 
comte du Lude fe voyant furpris & trahi , 
fit fbnner la retraite , & fe retira le mieux 
qu il put au château , abandonnant che- 
vaux , armes & bagages. Tout ce qui fe 
«rouva de la garnifbn dans la ville fut ma£ 
fâcré , fans qu'on daignât faire un feu! 
prifonnier. La comtefïè de Gambara trouvai 
le moyen de fauver y & foit heurcu- 
fcment , car fi- tôt que fon ennemi Av©^ 

y« le $b& fait? k ^ksoxuc çkofe 
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qu il fit , fut d aller aux maiibns de tfcrus 
les Gambara & de tout piller , brûler & 
faccager, v 

Le vainqueur Tentant que c'étoit pea 
d avoir la villç , s'il n a voit le château , 
envoya un trompette iomnper ceux qui 
éroient dedans de le rendre > mais il avoic 
affaire à de braves gens qui ne répondirenr 
feulement pas , quoiqu'au nombre qu'ils 
étoient , leurs vivres ne pufïent les foutenir 
long- temps. Cependant > le provéditeur 
fit canonner le château fi vigoureusement y 
& y fit une grande brèche. Il fît auflî con£ 
traire deux édifices de charpente capables 
de contenir chacun cent hommes de front T 
pour approcher de la brèche. 

Le comte du Lude avoit trouvé le moyen 
d envoyer un homme au duc de Nemours y 
qui marchoit avec toutes fesforces à Bologne;; 
il lui manda 1 événement 3 & que s'if 
ji'étoit fecouru , il ne pouvoit tenir plus 
de huit jours. Le sieflager eut le bonheur 
: de paffèr quoique toutes les avenues fullent 
. gardées ? & ils fit fi grande diligence y 
qu'il arriva au moment que le fiege de* 
Bologne venoît d'être levé , & les Efpa- 
- gnols battus. Le duc fut dans le dernier 
chagrin de ta perte de Brefle ; car après 
. Mikn c'étoit la plus intéreflànte place que* 
. les François ruflent en Italie. Il ra(lembla f 
tous les capitaines. & les eiv mltruific :: il 
fut conclu - , tout d'une voix 3 cfalter re~ 

ft^adire la. ville: de lireUa \ çe qui \$m 
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parut facile , pourvu que le château fe 
loutînt jufqu'à leur arrivée. AuiTî tôt , & 
fans perdre un moment , chacun fe mit en 
chemin. 

Le provéditeur Gritti , de (on côté * C 
n'étoit pas tranquille. Il ne douta pas que 
le duc de Nemours n'auroit pas plutôt 
appris la perte de cette place , qu'il ac- 
courreroit pour la reprendre. Il écrivit ea 
toute diligence à la feigneurie de Venife 
le fuccès qu'il avoit eu > & lui remontra 
le danger où il étoit d'avoir bientôt l'armée 
Françoife fur les bras : que Ces forces ne 
fuffiroient pas pour l'attendre dans la ville , 
encore moins pour lui livrer bataille: que 
de la confervation de Brefle dépendoit la 
reprife de toutes les places qu'ils avaient 
perdues > & il concluoit qu il lui fût en- 
voyé très - promptement un fecours afïèz 
puiflànt pour quil fut en état de profiter 
de fa vidtoire. La feigneurie fut-trop.fàtis- 
fàire de ce premier fuccès , pour ne pas 
eflàyer à le pouflèr plus loin ; elle manda 
à fon capitaine général , Jean- Paul Bâillon , 
de marcher jour & nuit avec quatre cents 
hommes d'armes & quatre mille de pied , 
& daller fe jeter dans Brefle. Bâillon 
exécuta (ans délai Tordre de la république : 
mais le duc de Nemours , auffi diligent 
que lui preflà tellement fa marche x que 
ies gens de pied faifbient par jour le che- 
min qu'auroit pu faire un corps de cava- 
lerie * & qu'il arriva premier à un château 
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nommé Valege , dont le général Vénitien 
voulut fe rendre maître avant que d'entrer 
dans Brefle , & où il y avoit garnifon 
Françoifè. Le temps que le Vénitien perdît 
là lui fit manquer l'eflèntiel , Se donna 
aux François le moyen de gagner la ville 
^vant lui , & de l'attaquer lui-même dans 
un défilé très -étroit. Les Vénitiens 
noient avec eux fix pièces d'artillerie , 
qu'ils firent tirer fur lavant garde Françoife 
conduite par Bayard & par un autre vail- 
lant capitaine , porte-enfeigne de la com- 
pagnie de Tetigny , qui fut tué. Bayardl 
qui avoit eu la fièvre toute la nuk , & qui 
étoit à cheval en robe-dé-chambre , fè voyartt 
feul chargé de l'attaque , emprunta le cor- 
lelet d'un aventurier , puis monta fur ua 
excellent cheval , & fuivi de Teligny , 
fans attendre la plus grande partie de fbn 
avant-garde qui étoit encore loin , chargea 
les ennemis âtfèc (a valeur ordinaire 3 & 
les foutint un quart - d'heure , malgré 
l'inégalité. Il fut bientôt joint par fa troupe ; 
mais le général Vénitien ne les eut pas 
plutôt vus raffemblés , qu'il tourna le dos 
avec tant de diligence y que ceux qui le 
pour fui virent ne purent jamais l'atteindre; 
Cependant tous (es gens de pied 5 & pref- 
que tous fès hommes d'armes refterent fut 
la place avec fon artillerie. Cet événement 
heureux , dû au chevalier Bayard (èul , 
fut bientôt porté au camp Francis > 8c 
y caufk une joie géiukale > ainfi qu'au châ- 
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teau de la y}l!e , qui le témoigna par dés 
• feux & des artifices. Le duc de Nemourc 
& les capitaines avoient regret de ne s'être 
pas trouvés à cette vigoureufe opération \ 
fans cependant aucune jaloufie contre notre 
héros ; on ladmiroit toujours > mais on 
ne l'envioit pas. 

Les habitants de Breflè étoient dans une 
confternation générale prévoyant ce qui 
ne pouvoit tarder d'arriver. Ils prièrent le 
provéditeur Gritti de quitter leur ville pour 
qu'ils la rendiflfent aux François ; mais 
il le leur refuû conftamment , & enfin il 
s en trouva mal lui-même. 

Le duc de Nemours , qui étoit encorfe 
à vingt milles de la ville lors de la cléfakfe 
des Vénitiens > fè rendit le jour fuivant 
au pied du château , ayant fur fà route 
rencontré dans un village un nombre de 
gens de pied de Venife qui voulurent tenîir 
ferme 5 & qui furent tous mis en pièce** 
A fon arrivée plufieurs capitaines François 
montèrent au château pour rafïurer le comte 
du Lude & le capitaine Herigoye , qui > 
par manière de réjouiffànce , envoyèrent 
une vingtaine de volées de canon fur h 
ville , à qui (ans doute cette forte de fête 
ne dut pas beaucoup plaire. Le lendemain 
le prince & tous les capitaines fè rendirent 
au château , & y réfolurent de donner à la 
yille un aflaut général 

Le général François fàvoit qu il y avoît 

dans le ville environ huit mille hommes 
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de troupes , èc douze ou quatorze mille 
payfàns ou miliciens armés , & qu elle étoit 
très fortifiée , & il n'avoit en tout que 
douze mille hommes $ mais toutes troupes 
délite , le furplus étant refté à Bologne. 
On defeendoit du château à la ville (ans 
peine y il n'y avoit point de fotfes qui tra- 
verfaflent la marche , mais feulement un 
rempart a(ïèz bon & nouvellement fait. 
Tous étant difpofés , & montrant la plus 
grande ardeur , jointe à la confiance & à 
Famitié que chacun avoit pour le duc de 
Nemours > l'aflaut fut ordonné pour neuf 
heures du matin , le jour fuivant ; & l'or- 
.donnance fut que le fèigneur de Molard 
conduirait les premiers , que le capitaine 
Herigoye avec fes geus de pied commen- 
ceroit à efcar moucher , en fuite le capitaine 
Jacob avec les deux mille Lanfquenets qu il 
commandoit , Se après lui Bonnet , Mau- 
giron , le bâtard de Cleves , & autres , 
avec leurs gens , montant à lept mille 
hommes : que le duc , avec les gentils- 
hnmmes aux ordres du fénéchal de Nor- 
mandie , 8c la plus grande partie des 
hommes d'armes 3 tous à pied , l J armet 
en tête & la cuirafle fur le dos 3 mar- 
cheroient à côté des (èpt mille hommes 
ei-deflfus : qu'enfin d'Alegre avec trois cents 
chevaux , fe rendroit à la porte Saint-Jean ; 
la feule qui fut ouverte , toutes les autres 
étant murées , &cCa commiflîon étoit d'em- 
pêcher que perfbnne ne fortît. Chabanne$ 
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ne put s'y trouver , ayant été la veille 
blefïe à la tête , d'une pierre éclatée par 
un côup de canon tiré de la ville contre 
Je château. Cette ordonnance agréée de 
tout le monde , ne le fut pas entièrement 
de Bayard , il en dit fon avis , auquel 
tous le rangèrent -, ce fut quil eftimoic 
que le feigneur de Molard , chargé de la 
première attaque , pouvoit fe trouver en 
tête de l'élite des ennemis , & comme en 
cette fituation il ne faut pas reculer , 
(comme, ajouta- t-ii , je fuis bien fur 
qu'il ne reculera pas , ) mon avis (eroic 
qu'on lui donnât cent cinquante homme^ 
d'armes pour foutenir fes gens de pied. 
Vous penfez très-jufte , lui dit le duc de 
Nemours , mais quel capitaine voudra s'aller 
mettre à la merci des arquebufes ? Ce fera 
moi , reprit Bayard , fi vous le trouvez 
bon , & je réponds que la compagnie que 
je commande fera tel honneur & fervice 
au roi , que vous vous en appercevrez. 
Tous fè regardèrent les uns les autres * 
étonnés de la propofition & du danger ; 
cependant Bayard infifta , & la commiflîou 
ne lui fut difputée par perfonne. 

Toutes choies ainfi réglées , le duc de 
Nemours fenfiblement touché du fort des 
habitants qui alloient être faccagés & mat 
facrés , remontra qu'il fàudroit encore faire 
une tentative pour (auver la ville des maux 
qu'elle alloit éprouver , & (avoir fi elle 
vouloit fè rendre à compofition. Cet avis 
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fut approuvé , & on convînt qu'avant 
l'attaque du lendemain on enverroit un 
trompette pour la fommer , ce qui fut 
fait : le trompette commença à fbnner 
dès la porte du château , & defeendit 
ainfi julquau rempart , où il trouva le* 
provéditeur Gritti & tous les capitaines , 
iefquels , fans lui permettre d'entrer dans 
là ville , reçurent fon meflage , qui étoit 
de rendre la ville , qu'on les en laifleroit 
fortir la vie fauve 9 qu'autrement , & s'ils 
foutenoient l'aflaut , ils dévoient s'attendre 
à y mourir tous. La réponfe fut , que la 
ville appartenoit à la feigneurie de Venife , 
qu'elle lui demeurerait, & que tant qu'ils 
l'auroient en garde , jamais François n'y 
mettroit le pied. Les habitants pen (oient 
bien autrement , & fè feraient volontiers 
rendus , mais ils ne furent pas confultés, 
£e trompette remonta au château avec cette 
jéponfè. Le duc de Nemours 3 qui , dans 
l'intervalle avoit difpofé tout (on ordre de 
bataille , s'écria : Allons donc , mes amis * 
tnes compagnons y au nom de Dieu & de 
St. Denis , allons leur montrer ce que 
nous favons faire. A Tinftant le bruit des 
flairons trompettes & tambours , fe fit 
entendre fi terrible , que les cheveux dret 
ïbient à la tête aux plus hardis. Les en- 
nemis , l'entendant envoyeient au corps, 
xle bataille plufîeurs volées de canons , 
'dont une donna droit dans la troupe du 



Hue de Nemours , 
perfonn^ 
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7 La marche commença , comme il avoit 
été réglé , par les capitaines Molard & 
Hcrigoye avec leurs gens : aux deux ailes 
marchoit Bayard avec fes hommes d'armes , 
tous hommes de choix , dont la plupart 
avoient commandé , & préféroient à l'hon- 
neur de commander encore , celui de fervir . 
fous lui. Ces troupes abordèrent le premier 
rempart , derrière lequel étoient les ennemis 
qui en défendoient l'approche avec leur 
artillerie , & à coups d'arquebufès drus 
comme la grêle. On combattit de part 
& d'autre comme des lions , en criant 
du côté des François : France , France , 
Fayard y Bayard > & du côté de la ville : 
Marco , Marco } avec tant de bruit , que 
celui du canon ne s'entendoit plus. Le 
provéditeur Gritti , pour encourager fes 
gens , leur difoit ; Tenons bon , cama- 
rades , les François n'ont que la première 
pointe , ils feront las tout- à- l'heure , & C\ 
ce Bayard étoit défait , le cœur manqueroit 
d'abord aux autres. Cependant l'attaque 
devenoit toujours plus rurieufe des deux 
côtés > les François commencèrent à pou(Ter 
les Vénitiens , & les firent un peu reculer; 
Bayard s'en appercevant , s'écria , courage , 
compagnons , enfrons , ils font à nous , 
& lui-même le premier franchit lerempart , 
<& fut bientôt fuivi dç toute fà troupe , 
-au nombre de plus de mille , qui gagnèrent 
le premier fort , mais il en coûta du fang 
aux deux partis , Ibiea moin* cependant 



Digitized by Google 



iS8 ffljtoirt 

au* François qu'aux Vénitiens ; Bayarcf 
fur- tout paya cher l'honneur qu il y acquit j 
en (autant le rempart > il reçue un fi ter- 
rible coup de pique dans le haut de la 
cuilïe , que le fer y refta avec le tronçon 
rompu. La douleur qu'il reflèntie fut telle 
qu'il fe crut mort : capitaine Molard , dit- 
il , commandez les gens , la ville eft gagnée ; 
mais je n'y entrerai pas y > je fuis blefle à 
mort. Le fang fortant à gros bouillons, 
deux de fes hommes déchirèrent leurs che- 
xni fes pour Tétancher , & l'emportèrent 
hors de la mêlée le plus doucement qu'ils 
purent/ Cependant le feigneur de Molard »> 
furieux de la perte de fon bon ami Se 
voifin , 6c les larmes aux yeux , jura de 
le venger , ainfi que toute fa troupe , 8c 
ils fondirent comme des tygres fur les 
ennemis , renverfant tout ce qui fe pré- 
fentoit. Le duc de Nemours apprenant la 
prife du premier fort , mais que Bayard 
étoit blefle à mort reflentit autant de dou- 
leur , que fi lui-même eût reçu le coup : 
Allons y camarades, mes amis , s'éçria- 
t-il , allons venger la mort du plus accompli 
chevalier qui fât onc. Suivez-moi 
, A fon arrivée , les Vénitiens déjà re- 
poufTés abandonnèrent te rempart , & fei- 
gnant de' rentrer dans la ville * tentèrent 
de lever le pont , ce qui eut beaucoup 
jetardé les François , mais ceux- ci les pour- 
suivirent 11 vivement qu'ils ne leur en don- 
nèrent pas le ioiûr > & entrèrent pêle- 
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mâle avec eux jufque fur la grande place > 
où ils trouvèrent toute la cavalerie & l'in- 
fanterie rangée en bataille. Alors les Lanf. 
ouenets & les gens de pied Irançois firent 
des prodiges de valeur. Le capitaine Bonnet 
commença l'attaque , qui fut furieufe , &c 
où les François eurent beaucoup à foufFrit 
de la part des femmes de la ville , qui , 
par les fenêtres , les accabloient de pierres * 
de carreaux 3 d'eau bouillante 8c de meu- 
bles. Le combat ne dura guère que demi- 
heure y fans que les Vénitiens fulïènt tota^ 
lement défaits. Il en refta fept à huit mille 
fur la place , le refte chercha fon fàlut 
dans la fuite ; mais de rue en rue ils ren- 
controient des gens de guerre qui ne leur 
faifoient aucun quartier. Le provéditeur % 
le comte Avogara , auteur de la trahifbn , 
&c tous les capitaines y voyant la déroute 
devenue générale , coururent vers h porte 
Saint - Jean en criant Marco , Ôc firent 
abaifler le pont , mais ils furent renfoncés 
dans la ville par d'Alegrç & fes trois cents 
hommes d'armes , qui les chargèrent vive* 
ment 8c les mirent prefque tous par terre- 
Le grovéditeur pourfuivi fe jeta dans une 
maifbn où il fut f ût prifonnier avec Avogara* 
On ne vit de long- temps un carnage fi ter- 
rible &: fi complet : on eftima les morts w 
tant des gens de guerre que de la ville % 
au-delà de vingt mille hommes , 8c les 
François n'en perdirent pas cinquante. En- 
fuite on fe mit au pillage , qui fut im^ 

N 
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menfe & qui* alla jufque dans les couvents 
de filles , où le foidat le livra à toutes 
fortes de dillblutions. Mais ce fut un très- 
grand malhsur , que la jricheflè du butin 
pour les François , car les foldats enrichis 
quittèrent l'armée par bandes , &c s J ei) re* 
tournèrent dans leur pays 3 de forte qu elle 
s'en trouva fort affoiblie \ ce qui entriîn^ 
bientôt la perte de ce que les François 
tenoient en Italie. 

Bayard , bleflé à mort dès le commen- 
cement de i'aftion > çomme on la vu , 
fut couché par deux de fes foldats fur une 
porte de bois qu ils dépendirent à la pre- 
mière maifon qu'ils trouvèrent \ &c l'ayant 
tiré de la foule * ils le portèrent dans une 
t)elle & grande maifon peu éloignée , Se 
appartenante à un gentilhomme qui l'avoir 
défertée 3 biffant fa femme & deux jeunes 
Se belles filles à la garde de la providence. 
Ce fut la dame qui en ouvrit la porte 3 & 
qui reçut Bayard en l'état. d'un mourant. Il 
configna fes deux foldats à la porte y leur 
ordonnant fur leur vie de n J y laiflèr entrer 
que fes gens. Je fuis allure , difoit - il , 
que quand on faura que c'eft mon logis y 
perfonne ne fera fi hardi que de le forcer , 
& je vous dédommagerai de la part que 
vous perdez au pillage. Il fut porté dans 
Jm bel appartement pu la dame le conduifit , 
&: dès qu il y fut , elle fe jeta à genoux 
devant lui , & lui parla en ces termes : 
jioble fcigrçeur , je vous offre cette maifoa 
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3fc tout ce qui y eft > tout eft à vous par 
3e droit de la guerre ; je ne vous demande 
qu'une grâce , qui eft de conferver la vie 
& l'honneur à moi & à deux jeunes filles * 
à marier que nous avons mon mari & moi* 
Madame , dit Bayât d , pouvant à peine 
:parler , je ne fais fi j'échapperai du coup 
que j'ai reçu > mais tant que je vivrai , il 
ne vous fera fait , ni à vos filles * plus 
d'injure qu'à moi-même , gardez-les ièu* 
lement , ëc qu'elles ne paroiflent pas encore^ 



la maifon fans votre agrément ; je ne fuis 
pas pour vous giller , je vous ptomets ai* 
contraire toute forte de refpedt & d'amitié : . 
ce qui prefle le plus , c'eft de me procurer 
promptement du fecours. 

La dame raflurée par les paroles du 
chevalier , alla elle-même > accompagnée 
d'un des foldats , chercher un chirurgien 
à deux maifons de la tienne. Dès qu'il 
fut arrivé , il vifita la plaie , qui étoîc 
grande & profonde > mais il alfura qu'elle 
n'étoit pas mortelle y & y mit le premier 
appareil y à la levée duquel le duc de 
Nemours envoya fon chirurgien avec ordre 
de ne point quitter le malade. En effet*, 
celui * ci le traita fi bien qu'en moins 
d'un mois & demi , il le mit en état 
de monter à cheval. Dès que Bayard 
fut panfé , il demanda à fon hôteflè où 
étoit fon mari : je ne fais , répondit-elle 
sa pleurant , s'il eft au nombre des xxxotK% 
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ou des vivants 3 mais je le crois réfugié 
dans un couvent ou il a beaucoup d'amis : 
fâchez cela > Madame , dit Bavard , je me 
charge de le foire amener chez lui en 
fureté. Quand f on fut le Hem de fa retraite > 
Bayard envoya fon maître d'hôtel avec deux 
archers qui l'accompagnèrent julque dans 
la chambre du .malade , 'dont il fut reçu 
avec bonne grâce , 6c qui lui renouvella 
toutes les aflurances qu'il avoit données à 
la dame , Se qui furent trcs-exa&emenc 
obfervées , comme on le verra par la 
fuite 3 & même fort au - delà de leurs 
ciperances. 

Après la glorieufe , mais fanglante re- 
prifè de Brefle par les François > le premier 
loin du duc de Nemours fut de rétablir , 
autant qu'il le put , la tranquillité ; il 
commença par envoyer fes ordres dans 
toutes les églifes Ôc couvents de la ville 
pour en faire forcir les gens de guerre > 
& faire retourner les habitants en leur 
maifbn : enfuite il commanda que Ton 
tranfportât hors la ville les corps morts 
qui fe trouvèrent excéder le nombre de 
vingt -deux mille > il remplit les places 
d'officiers devenues vacantes , & fit tout 
ce que la prudence lui infpira pour remet- 
tre le bon ordre par- tout ~> après quoi il 
fit faire le procès au comte Avogara > à 
Thomas Del-Duca & à Jérôme de Rive 3 
fes principaux complices , qui furent con- 
damnés à avoir la tête tranchée , & enfuite 
}çyt$ corps mis en quatre quartiers. 
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Pendant fept à huit jours que ce prince 
refta dans la ville , , il n'en palla pas un 
fans ailer voir une fois ou deux notre héros , 
Se l'encourager à fe rétablir promptement * 
parce que , difoit-il , nous ferons obligés 
d'ici à un mois 5 de livret bataille aux 
Efpagnols , 8c pour tout ce que j'ai au 
monde je ne voudrois pas qu'elle fe donnât 
fans vous. Si vous avez tant d'envie que 
j'y fois , répondit Bavard , je vous aflure 
que je n en ai pas moins que vous , &C 
Dieu aidant , j'y ferai , dût-' on m'y porter 
en litière. Le duc avant que de quitter 
la ville y lui fit beaucoup de préients , 
entr'autres d'une lomme de cinq cents écus 9 
que Bayard partagea à fes deux foldats * 
à qui il avoit promis de les dédommager 
de ce qu'ils ne s'étoient pas trouvés au 
pillage. 

Quand\ le toi apprit k rédu&ioil de la 
ville de Brefle , il en reflentit une joie 
incroyable , & fouhaka d'autant plus de 
pourfuivre la vidoire > & de chaffèr entiè- 
rement les Efpagnols de la Lombardie , 
qu'il jugeoit que tant qu'ils y feroient , fon 
état de Milan ne feroit jamais en sûreté ; 
il écrivoit lettres fur lettres à fon neveu , le 
duc de Nemours > qui n'en fentoit pas moins 
que lui la corj/equence : le roi lui marquoit , 
entr'autres qu'il ne pouvoit fubvenir aux 
frais des gens de pied qu'il fôudoyoit , 
fans être obligé de mettre des impôts fur 
fon peuple 3 ce qu'il craignoit plus que 

N 3 
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toute chofè du monde ; & ilajoutoît /qult 
fàvoit que le roi d'Angleterre méditoit de- 
defcendre dans quelque province de France, 
& que les Suiflès de leur côté avoient de 
mauvais deflèms 3 & il en. concluoit tou^ 
les jours, plus vivement de renvoyer les, 
Efpagnols ji loin qu'ils n'y revinrent jamais.. 

Le duc , tant pour obéir au roi , que 
yarce qu'il voyoit lui - même la néceffité: 
d'une bataille qui pourrait terminer ta. 
guerre , partit de Brelïe avec tous les ca- 
pitaines 8c tous Tes hommes de cheval 8c. 
de pied , & fç rendit à Bologne , où arriva 
bientôt après lui le duc de Ferrare , qu'il; 
chargea avec Chabannes de conduire foi*, 
avant- garde. L'armée Françoife rencontra 
à quelques milles de Bologne celle d'Ef- 
pagne >. qui étoit une des plus belles qu'on- 
eut' jamais vues , tant pour le sombre que- 
ypur l'élite des troupes , la richeflè des, 
équipages & la beauté des chevaux. Elle- 
étoit commandée en chef par le vice-rot- 
de Naples > dom Raymond de Cardonne >. 
qui avoit pour fa compagnie particulière- 
douze ou quatorze cenjs hommes d'armes f 
la plupart armés de toutes pièces ; de plus,, 
il avoit douze millç hommes de pied >. 
lavoir 5 deux mille Italiens fous les ordres 
d'un capitaine nommé Ramailbt , Se dix 
mille Espagnols , Bifcayens ou Napolitains >. 
commandés par dom. Pedro de Navarre % 
qui les avoir autrefois menés en barbarie ^ 
4c avoit avec eux gagné deux; ou trois. 
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batailles , en forte que t'étoîent tous gens 
aguerris fur lefquels il pouvoit compter. 
Toute cette armée , depuis deux ans , 
n'avoit fait que parcourir la Lombardie , 
qui cft un pays abondant en vivres & en 
pâturages , & où ils s'étoient entretenus à 
louhah y hommes &c chevaux.. 

Pendant trois ou quatre femaines les deux 
armées fe terioiçnt continuellement à cinej 
ou fix milles Tuue de l'autre. Les Efpa- 
gnols obfer voient de fe camper toujours 
à leur avantage ôc cependant efcarmou- 
choient foUveht avec les François 3 & tantôt 
les un$ , tantôt les autres 5 avoient le deflus^ 
Malgré la fïtuation des Efpagnols 3 & l'étatf 
florilfant da' le ut armée , les François ne 
fouhakoient que de les voir en plaine èi 
de leur livrer bataille ; ce qui ne tardai 
pas à fe préfenter , comme nous le dirons * 
après avoir vu comment Bayard fè rétablit 
de fa bleffure * &c avec quelle gértérofïté it 
traita fes-hôtes. 

Le bon chevalier , qui s'étôit cru blefïe à 
mort , en fut quitte pour garder la chambre? 
cinq ou fix femaines , & fa bleffure alloic 
tous les jours de mieux en mjeux , mais 
non pas affez vite à (on gré : il ne voyoit 
pas fans inquiétude approcher le temps de 
fa bataille que le duc étoit réfblu de livrer 
aux Efpagnols , où pour tout l^r du monde 
il n'auroit pas voulu manquer de fe trouver. 
Son impatience l'obligea enfin à efîàyer fe* 
forces i il fe leva & marcha un peu par 
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la chambre &>n courage lui déguifa Cz 
foibleflè ; il envoya appeller fon chirurgien 
pour favoir de lui s'il pouvoit , fans danger, 
monter à cheval ; il me femble , lui dic-il, 
que je fuis guéii, &c je vous aflureque 
je ferois plus malade de refter à la chambre 
que de me mettre aux champs. Le chi- 
rurgien y qui le connoiffoit , l'aflura que 
la bleffure étoit guérie en-dedans > Se qu 'il 
ne falloit plus que la laifTèr fe cicatrifer , de 
il ajouta : votre valet- de- chambre vous 
• pourra fuffire , il m'a vu vous panfer , je 
vais lui donner l'onguent dont je me fuis, 
fervi y & il. vous panfera comme moi- 
même. Bayard , tranfporté de joie > le 
récompenfa avec fa libéralité ordinaire , & 
-xéfblu de partir dans deux jours > il ordonna 
à fes geus de tout difpofer pour cêla fans 
perdre de temps. 

Le gentilhomme & la dame chez qu'il il 
logeoir , apprenant fon prochain départ , 
tk, qui (è regardaient comme lui appartenant, 
eux y leurs enfants & tout leur bien y qui 
pouvoit monter à deux mille ducats d'or {a} 
de revenu , étoient bien en peine de quelle 
façon il les traiteroit , & ne comptoient pas 
moins que fur dix mille ducats de rançon. 
La dame y qui avoir eu lieu de connoître la- 
noblefle de fes fentiments y efpéra qu'il 

(a) Cctoif une pièce de monnoie fort mince , 
de la taille & de la valeur du fétjuin d aujour- 
d'hui, qui ^aut environ il liy. 10 f. argent de 
Irance. 
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contenteroit des offres qu'elle lui feroit y 8c 
mit dans un petit coffre d'acier fort orné , 
deux mille cinq cents ducats en or , & le 
matin du jour que Bayard devoit partir r 
elle entra dans là chambre fuivie d'un 
laquais chargé du coffre. Elle débuta par fe 
jeter à les gen dux , mais il la força de fe 
relever 3 8c ne voulut l'entendre qu'après 
qu'elle feroit a(ïife auprès de lui. Mon- 
feigneur , lui dit elle > je rendrai grâces à 
Dieu t©ute ma vie de ce qu'il lui a plu , dans 
le fàccagement^de notre tàlle, conduire en 
notre maifon un chevalier fi généreux ; je 
vous regarderai toujours comme notre ange 
tiuélaire > 8c reconnoîtrai vous devoir la 
vie 8c l'honneur, ainfi que mon mari 8c 
mes deux filles. Depuis que vous y êtes entrqçtj 
nous n'avons reçu de vous que bontés 8c * 
amitiés , vos gens même ne nous ont man- 
qué en rien , 8c n'ont pas difpofë de la 
moindre chofe fans payer. Nous confefïbns 
être vos prifonniers , la maifon & tout ce- 
qu'elle contienr eft à vous par le droit de ' 
conquête y irais vous nous avez laifle voir 
tant de générofité & de grandeur d'ame > . 
que je viens vous prier d'avoir pitié de rfous * 
éc de vous contenter du petit préfent que 
j'ai l'honneur de vous offrir. En difanteela , 
elle ouvrit le coffre 3 8c fit voir à Bayard ce 
qu'il contenoit. Le chevalier qui de fa vie 
n'avoit fait cas ni d'or , ni d'argent , - 
mit à fourire , 8c dit : Madame , combien 
y a - t.- il ià-dedans ? La4axne croyant qui^ 

Ni 
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filles étant entrées , commencèrent par fe 
jeter à genoux , mais il- les fit relever &c 
afteoir ; enfuite l'aînée lui dit : Vous voyez 
en nous > Monfeigneur , deux jeunes 
filles qui vous doivent la vie 8c l'honneur ; 
nous lommes bien fâchées de n'avoir d autre 
puiflànce pour reconnaître vos grâces que de* 
prier Dieu toute notre vie pour votre fèi- 
gneurie , Se de lui demander qu'il vous err 
récompenfe en ce monde &c en l'autre. Bayard 
attendri prefque jufqu'aux larmes , les> 
remercia lui-même du fecours & de 1* 
bonne (bciété qu'il avoit trouvé chez elles y. 
( car elles lui feifoient journellement com- 
pagnie , & le divertifloient en travaillant 
dans fa chambre , foit en chantant ou eu 
jouant # du luth auprès de lui. ) Vous fàvcz 
leur dit il , que les gens de guerre ne font- 
pas ordinairement chargés de bijoux , ou 
autres chofes à préfenter aux demoifelles ; 
mais madame votre mère vient de m'obliger' 
de recevoir d'elle deux mille cinq cents 
ducats que vous voyez- là, je vous tw 
donne à chacune mille pour contribuer à- 
vous marier , & malgré elles il les leur fie 
-accepter, ne leur demandant autre chofe' 
que de prier Dieu pour lui. Enfuites'adreflànc 
a la mere : Madame, lui dit-il , cas cinq 
cents ducats font à mon profit , & l'ufage 
qug j'en veux faire , c'eft de les diftribuer 
aux pauvres monafteres de filles qui auront 
le plus fouffert du pillage s &c comme je vais- 
partir y ôc que YOUS cçesplus en état qy^ 
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jnoi de cônnoître où fera fe plus grand 
befoin , je me repofe fur vous de cette bonne 
çeuvre , & tout de fuite je prends con^é 
de vous & de vos filles. Elles it jetterent de 
pouveau à genoux ; > en faifant des gémi£ 
lèments comme des petfonnes qui perdraient 
yn pere ; elles lui tinrent les mains ferrées 
dans les leurs > & la mere y pour dernier 
$dieu, lui dit, pouvant à peine prononcer : 
Trop généreux chevalier. Dieu feul peux 
ïécompenfer vos vertus , nous ne celîerons 
de le lui demander tous les jours de 
t notre vie > après quoi elle fe retira avec fes 
filles. 

Bayardenvoya prier le pere de venir dîner 
avec lui; celui-ci déjà inftruit de ce qui 
s'étoit paffé , entra dans la chambre , êc 
un genou en terre , (ans vouloir fe relever , 
jecommença les remercîmetns , & les offres 
de fès û r vices , de. Ces biens & de fk per- 
sonne.. Sitôt qu'ils eurent dîné y Bayard , 
qui avoit commandé que fes équipages 
fufîènt prêts , fè difpofoit à partir , lorfque 
ïfes deux demoifellçs fe préfenterent à lui. , 
^n le priant d'agréer de chacune d'elles une 
jpitee de leur ouvrage ^ l'aînée lui donna 
deux jolis braflelets de fil d'or & d'argent, 
'$C: l'aune-une bourfe de fatin cramoilî, 
^parfaitement brodée j il les reçut avec autant 
;Be reconnpiflàuce que fî.c'eût été (à fortune, 
.jfç fit mettre les deux brafïelets en leur 
jpréfen.ce , & ferra la bourfe dans fa poche , 

promettant aux demoifelies que tant que 
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leurs préfents. dureraient > il les porteroit.. 
Les- adieux &c les larmes recommencèrent 
encore y mais enfin il fallut fe féparer.. 

Le chevalier prit la route du camp devant 
Bologne 3 accompagné de Ton. bon ami le 
feigneur et Aubigny , que le duc de Nemours 
avoit laifle pour gouverneur dans Brefïè 3 
&? qui le conduifit avec un nombre de 
gentilshommes jufqu'àdeux ou trois milles 3 . 
quelques-uns le fuirirent jufqu'au camp , où- 
ils arrivèrent le mercredi avant Pâques» 
Bayard fut reçu du prince &c de toute 
l'armée avec de fi grandes démonfkrations 
de joie, qu'il fembloit qu'il fut luifeul un 
renfort de dix mille hommes» Le camp étoit 
ce jour- là devant Ravenne , les Efpagnols 
en étoient éloignés dé fix milles > mais le 
lendemain ils fe rapprochèrent à la.diftance: 
de deux milles. 

Dès le lendemain de l'arrivé de Bayard 
le duc de Nemours tint confeil de guerre 
fur ie parti qu'il convenoit de prendre. Il 
remon traque . l'armée Françoifè commençoit 
à foufFrir faute de vivres , que le pain & 
. Le vin étoient prêts, à manquer , parce que 
les Vénitiens d'un côté , & les Efpagnols 
de l'autre > qccupoient les pafiages de U 
Komagjie. Mais il ne favoit pas y . non plus 
que tous les officiers , un autte inconvénient 
auffi intéreflant , c'eft que l'empeteur avoit 
ordonné par lettres aux. capitaines des 
Lanfquenets de fe retirer , à peine de leurs 
têtes a auilî-tot (es ordres reçus. Par bonheur 

lès lettre? furent rendues à deux honyncs 
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trop générew* ' pour y déférer , l*un étoir 
Philippe de Friberg , Se l'autre le capitaine- 
Jacob , dont il a été déjà parlé > qui avoic: 
reçu autrefois quelque bienfait de Louis XII » 
de forte qu'il avoir le cœur plus François 
qu'Allemand. Il avoit contradké une amitié 
iinguliere avec Bayard, dès le voyage de . 
l'empereur devant Pàdoue en i y 09. Il n'eut 
pas plutôt reçu la lettre de fon maître r que^ 
fâchant Bayard arrivé au camp , il alla le 
voir fans autre témoin que fon truchement ,> 
(n'ayant jamais pu apprendre la langue Fran- 
çoife. ) Après bien des amitiés réciproques r . 
il inftruifît le chevalier des ordres de l'empe- 
reur, donf perfonne que Friberg & lui n'avoir 
connoiffance , & protefta qu'ayant prêté 
ferment au roi , &c étant à fa {bide, itaimeroie 
mieux mourir mille fois que de lui faire 
une telle infidélité , quoiqu'il fût bien 
afiiiré que fi les Lanfquenets étoient 
iriftruits y pas un ne combattroit ; qu'ainfr 
il falloit fe hâter de crainte que l'empereur 
n'envoyât de nouveaux ordres , & d'autant 
plus que les Lanfquenets faifoient le tiers de 
l'armée.. Bayard l'en remercia avec de grands- • 
éloges du bon fervice qu'il rendoit au roi ; de 
fia part duquel il lui promit telle récompenfe 
<ju il peuvoit attendte , quand il n'y auroit- 
quemoi^, ajouta-t-il, pour lui en rendre 
compte. ^Allons chez notre général le duc 
de Nemours ; il tient actuellement confèil r 
. nous lui déclarerons ce que vous venez de* 
ta'apprendre. 

Quand ils s'y furent rendus >. les avijp « 
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étoient partagés ; les uns av oient de bonnes 
raifonspour que Ton ne donnât pas bataille y , 
d'autres en apportoient de meilleures pour 
qu'on la donnât. Les premiers difoienr, lî 
nous la perdons , comme cela ell pollible 3 
toute lltalie eft perdue pour le roi 3 & pas- 
un de nous nen échappera 5 nous aurons k 
palier , en nous retirant , trois ou quatre 
rivières , & nous avons tout contre nous 
le pape 3 les Vénitiens , les Efpagnols & les* 
Suifles, &c nous devons peu compter fur l'em- 
pereur. Les autres difoient, notre fituation: 
nous force à donner bataille y ou à mourir de: 
faim comme des miférables & des. lâches y f 
nous fommes trop avancés pour nous retirer 
autrement qu'en défordre & couverts de 
honte. Le duc de Nemours , déjà inftruir. 
par Bayard du fujet qui l'avoir amené avec; 
Je capitaine Jacob > # opina pour la bataille >v 
êc préfènta les lettres du roi fon oncle qu£ ; 
l'en preffbit tous les jours , dans la crainte 
où il étoit d être attaqué dans fon royaume* 
de tous les côtés à la fois. Cependant le duc 
demanada Pavis de Bayard , qui fans déclarer. 
• le fecret qu'il favoit , répondit : Je ne fuis 
ici que d'hier , ainfi , Monfeignèur , je ne 
eonnois pas les forces des ennemis , comme 
mes camarades qui font ici préfènts , qui lés 
ont vus de prés .à Pefcarmouche ; mais puis- 
que vous me demandez mon avis , & que 
j'ai entendu que les uns opinent pour la 
bataille > les autres contre , je vous diuî 
^ue je conviens qutti eft toujours dangereux, 
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de donner bataille , & qu'il l'eft peut-être 
beaucoup aujourd'hui , vu notre (ituation , 
que l'on ne doit s'y expofer qu'avec beaucoup 1 
de prudence ; que cependant , vu l'état des 
• ennemis 6c le notre , je crois que vous la 
devez donner , & la raifon eft que vous 
avez déjà fait vos approches devant Ravenne, 
& que vous devez demain la canonjier pour 
y donner affauc dès que la brèche fera faite. 
Vous favez que le feigneur Marc- Antoine 
Colonne , qui eft dans la place depuis plus 
de quinze jours , n'y eft entré que fur la. 
parole & le ferment du vice- roi de Naples , 
général des Efpagnols > du feigneur Fabrice 
Colonne ion oncle , de dom Pedro de 
Navarre 5 &. de cous les capitaines , de lui. 
donner du (ccours , s'il peut tenir jufqu'à 
demain ou au plus tard le jour de Pâques 
vous favez auffi qu'il^ font en état de lai 
tenir parole , puiiqu'ils touchent prefqueà- 
notre armée ; que d'ailleurs nous ne (aurions; 
iefter dans l'état où nous fommes , & que 
nous manquons de vivres & de fourrages. 3 , 
que le roi vous prefîè de donner bataille. 3 . 
comme le feul moyen de conferver , n<ah~ 
feulement fon duché de Milan , mais tout 
fon royaume , pour les caufes qu'il vous^ 
écrit , ainli je conclus qu'il faut la donner 
& y aller bien fagement y car nous avows 
en tête une belle 6c nombreufe armée. Mais 
une chofe me ràifure 3 c eft , que depuis 
deux ans les Efpagnols n'ont eu d'autre affaire 
que de boire & démanger j ils font jfî gras. 
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& Ci replets qu'ils ne pourront agir , au lien 
que les nôtres ont eu faute de vivres , &c 
qu'ils en auront meilleure haleine , & fe 
vous adore que le .champ de bataille 
demeurera à qui plus long-temps combattra. 

, Ce propos fit rire tout le monde , mais on 
ne l'en trouva pas moins fenfé. Les feigneurs 
de Lautrec , de Chabannes (b) , deCruflTo?, 
le grand fcnéchal de Normandie & prefque 
tous les capitaines s'y rangèrent , & dans 
le moment tous les officiers des gendarmes 
& des gens de pied eurent ordre de fe 
préparer à donner bataille. 

Le lendemain , qui étoit le vendredî- 
faint , la ville de Ravenne fut G vigoureu- 
fement canonnée , qne les Efpagnols pou- 
voient de leur camp compter les coups : 
au (fi fe mirent- ils en devoir de la fe- 
courir comme ils s'y étoient engagés. On 
répondit de la place au canon des François, 
qui eiirem deux braves hommes <î dangereu- 
fèment blefles > qu'ils en moururent peu de 
jours après à Ferrare ; l'un fut le feigneur 
de i'Efpi a grand -maître de l'artillerie, 
d'un coup d'arquebufe au bras , l'autre le 
fçjgneur de Châtillon-Coligny , prévôt de 

, Paris , d'un pareil coup à la cuilte , tous 
deux bien dignes d'être regrettés. 



■ » 

(b) II venoit de fuccéder au mar chai de 
Ch aumône , dans la di&nité de grand-maître de 
francs. 
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Quand la brèche fut faite à la ville , ceti* 
qui étaient commandés pour l'aflaut s'appro- 
cherent au nombre de trois cents hommes 
d armes &c trois mille de pied. Le refte de 
l'armée fe mit en auflî bel ordre de bataille 
que Ton eût jamais vu , 8c tous montraient 
tant d'ardeur de fe battre , qu'il fètnbloit? 
qu'ils alloient à une fête. Ils demeurèrent 
fous les armes trois ou quatre heures à 
foutenir les aflfaillants qui avoienft allez d'af- 
faires ; car s'ils attaquoient bien , on Ce 
défendoit de même. Le vicomte d'Etoge (c) 
lieutenant du comte Rober* de la Marck * 
& Frédéric , comte de Bozzolo , de la 
maifon de Gonzague 3 (e fignalerent , &c 
furent plufleurs fois jetés du haut du folle 
en bas. M arc- Antoine Colonne , qui corn-* 
mandoit > daus la place , encourageoit le* 
affiéges : Tenons bon , difoit- il , je vous- 
promets que dans demain nous ferons 
fècourus , la brèche eft petite & facile à 
défendre , & fi nous nous laiflons en- 
foncer , nous fbmmes tous perdus &c dés- 
honorés. 

Quand les Ftançofs eurent donné cinq o\ï 
fîx aflauts , voyant la brèche trop bien? 



(c) Il éroit d'une illuftre mai fon , connue de 
puis fous les noms de Bourlemont & de Givry^ 
Son petit-fïls René d'Anglure , vicomte d'Eroge y 
fervit Henri IV dans les batailles de Senlis Se 
dlvry , & aux fieges de Paris 6c de Rouen». Ii" 
fut tué au fiege de Laon, en 15^4. 
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défendue pour y pouvoir entrer , ils firent 
battre la retraite ; & ce fut peut - être un 
bonheur , car s'ils y fuflent entrés > ils fe 
fèroiqit fans doute amufés au pillage , qui 
auroit été immenfe , & il auroit pu arriver» 
comme à celui *de Breffè , une grande 
défertion , laquelle auroit entraîné la perte 
de la bataille qui fe donna le jour de 
Pâques 11 avril. Le duc de Nemours (îc - 
pareillement retirer fon armée > pour que 
chacun fe reposât & (e mît en état de 
combattre 3 ce qui ne pouvoit tarder d'ar- 
river , les ennemis n'étant éloigaés que de 
deux milles. 

Il donnna à fouper aux principaux offi-j 
ciers y & après le repas il adrellà la parole 
au bon chevalier , &c lui dit : feigneur 
Bayard , il faut vous apprendrç que l'es 
Efpagnols vous craignent ; nos prilonnier.s. 
nous rapportent qu'ils leur demandent à 
tous fi vous êtes dans notre camp ; je ferois, 
d'avis, que demain matin vous leur portaffiea 
vous-même de vos nouvelles > &c que vous 
leur filTiez quelque bonne çfearmouche qui 
les oblige de fe mettre en bataille , pour 
que vous jugiez de leur contenance Bayard * 
qui de fa vie n'avok fbuhaité mieux , faific 
la proportion , Se répondit : Je vous 
promets , Monfeîgneur 3 qu'avant qu'il foi* 
demain midi , je les aurai vu de fi près * 
que je vous e$ rendrai bon compte; 

Parmi les capitaines qui étoient préfents. 

te trouvait; Iç bai on de Béarn y lieutenant 
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du duc de Nemours , hardi folcîat , 6i 
toujours prêt à i'efcarmouche. Il fut jaloux 
que Bayard Te prévînt , &c fe promit d être 
plus matin que lut en campagne» Il confia 
fon dellèin à fes meilleurs amis , cfui lui 
promirent de l'accompagner , Se tinrent 
parole. Nous allons voir comment ils s'en 
tirèrent. 

Bayard rentré chez lui envoya chercher 
fon neveu ? le capitaine Pierrepont , qui 
étoit Ton lieutenant , avec fon enfeigne . 
ion guidon > Se ptufieurs autres de fa 
compagnie , & les inftruifit de ce qu'il 
avOic promis au duc. Il confulta avec eux 
fur la manière de l'exécuter y & ajouta quer 
•fon deflein étoit de déployer pour la première* 
fois les enfèignes du duc de Lorraine;- 
j'efpere 3 dilbit-il , qu'elles nous porteront 
bonheur , Se qu'elles feront plus belles à 
voir que des cornettes. Enfuitc il diftribua 
les odres } il chargea le bâtard du Fay f 
fon guidon , de prendre cinquante archers y 
avec lefqucls il iroit paflèr le canal au- 
deffous de l'artillerie des Efpagnols , Se 
d'aller donner l'alarme jufque dans leur 
camp , le plus avant qu'il pourroit , & de- 
{c retirer en bon ordre lans rien hafarder , 
que quand il en feroit temps > jufqu'à ce qu'il 
rencontrât Pierrepont qui le (uivroit de près 
avec trente homme d'armes Se le refte des 
archers j Se , ajouta - t-ii , fi vous vous 
ti ouyez'preifé , je ferai là pour vous foutenir 
ôe croyez-moi y que lï nous nous entendons 
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bien , nous en aurons de l'honneur. Il 
parloit à de trop habiles gens pour qu'As 
ne compriflent pas d'abord Ion projet , & 
ils avoient à conduire des hommes capables 
d'sn conduire d'autres. Chacun (e retira pour 
fe repofer jufqu'i ce que la trompette les 
«veillât , ce qui fut au point du jour. Tous 
furent bient-tôt fur pied , & en ordre de 
marche. Les enfeignes du duc de Lorraine 
furent déployées , Se donnoientbon courage 
à la 'compagnie > qui fe diftribua > félon 
xju'il avoir été réglé la veille , en trois 
bandes , à trois jets d'arc lune de l'autre. 

Bayard ne fàvoitencore rien de l'expédition 
du baron de Bearn qui l'avoir prévenu , Se 
qui avoit donné au camp des ennemis une fi 
chaude alerte a que tout étoit d'ja (bus les 
armes. Tout alloit bien pour lui jufque-là ; 
mais on lui tira , de la part des Efpagnols , 
deux ou trois coups de canon , l'un delquels 
emporta le bras à un de Ces camarades , 
nommé Bazillac , Se d'un autre , le fei- 
gneur de Berfac eut fon cheval tué fous lui ; 
tous deux étoient de la compagnie du duc 
de Nemours , qui eut bien du regret de 
Bazillac , brave gentilhomme 3 tk qu'il 
aimoit beaucoup. Après ces coups d'artil- 
lerie , les efeagnoucheurs furent afïàiliis par 
cent vingt hommes d'armes Efpagnols Se 
Napolitains y qui les firent reculer , Se 
=enfuite gagner la plaine au grand galop. Les 
premiers delà troupe déroutée remontrèrent 
du Fay , qpi ne pafla pas outre Se en donna, 
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avis à Bayard. Celui-ci lui manda de fe 
joindre dans i'inftant au capitaine Pierrepont, 
& lui - même les atteignit avec fa troupe ^ 
Se des trois n'en fit qu'une. Alois il apperçut 
le baron de Bearn &c fes gens qui fuyoient * 
& les ennemis qui les fuivoient de près , &c 
avoient déjà palïé le canal. Il n'auroit pas 
voulu pour cent milile écus ne s'être pas 
Trouvé - là. A moi > mes compagnons * 
s'écria- r— il , tant aux fiens qu'aux fuyards , 
ils font à nous. Sa voix feule les rallia^, & 
pour leur donner l'exemple , il fe jeta tout 
le premier dans les Efpagnols 3 & bientôt 
fuivi de fa troupe , il fit des prodiges de 
valeur ; fes premiers coups renverferent 
cinq ou fix des ennemis , qui ne s'en 
étonnèrent pas , & fe mirent en bon ordre 
de défenfè > mais dans le moment ils 
tournèrent le dos , & repaflferent le canai 
plus vite qu'ils n'étoient venus. Bayard 8c 
Jes liens les pourfuivirent jufque bien avant 
dans leur camp > où tout étoit déjà en 
bataille , &t où il renverferent tout ce qui 
s'oppofa à eux , avec les tentes & pavillons» 
Cependant le chevalier qui avoit l'œil par* 
tout , apperçut un gros de cavalerie de 
près de trois cents hommes d'armes , qui 
marchoient à eux en efeadron lerré pour 
les envelopper, aufli-tôt il* fit ibnner la 
retraite , en difant à Pierrepônt : voici 
trop grande force pour le nombre que nous 
fommes. Ils reprirent donc le chemin du 
canal > & de là celui de leur camp , fans 
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avoir perdu un feul homme. Les Efpagnols 
les lainerent aller , excepté cinq ou fix qui 
les fuivirent y Se demandèrent à rompre 
leurs lances $ Bayard ne voulut pas le 
permettre , qubique Tes gens en euflène 
bonne envie , mais il craignoit que cela 
n'engageât quelque nouvelle efearmouche » 
& ce n'en étoit pas là le moment Sur quoi 
on peut obferver que fa valeur étoit toujours 
tempérée par fa fageflè , Se que s'il fut le 
plus brave ofl|cier de fon fiecle , il fut aufli 
le plus prudent } qualités qui ne l'abandon- 
noient jamais , même dans les occalions 
les plus chaudes,. 

Le duc de Nemours , inftruit de l'expé- 
dition du chevalier avant qu'il fût ai rive au 
camp , courut l'embrafler , en lui diCarit : « 
Celî à vous y feigneur de Bayard , à aller 
aux efearmouches , perfonne ne fait , comme 
vous , les commencer & les fijiir ; vous êtes 
notre maître dans le métier de la guerre , 
& vous nous l'avez bien montré aujourd'hui. 

Ce même jour \ qui fut la veille de la 
bataille de Ràvenne , le duc afïèmbla chez 
lui tous les capitaines , tant de chevaux que 
de pied , & leur parla ainfi : Vous voyez 3 
M^lïîeurs , que nous lommes ici dans un 
^ays où tout nous manque y Se que plus 
àous y re fierons , plus nous y languirons \ la 
ville de Ravenne nous borne d'un côté , 
les ennemis font de l'autre à une portée de 
canon. Je fuis inftruit que les Vénitiens & 
les Suifles menacent èz defeendre dans lç 

- * 
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duché de Milan > où vous favez que nous 
n'avons pas laide de grandes forces ; d'ail- 
leurs le roi , mon oncle , me prefïè tous 
les jours de donner bataille & je crois que 
s'il favoit notr.e fituation , il m'en prefleroit 
encore plus vivement. Ain fi , tout con- 
fédéré , je crois que nous ne pouvons pas la 
différer davantage , & j'efpere qu'avec 
l'aide de Dieu , & la bonne volonté de 
notre armée , nous devons pour l'honneur 
de notre maître & pour le ndïre , marcher 
aux ennemis. Si Dieu nous favorife , nous 
lui en rendrons grâces , fi nous avons 
du deffous , fa volonté foit faite \ quant 
à moi , ne doutez pas que je n'aimaHe 
mieux mourir que de la perdre , 8c ii 
Dieu l'ordonne ainfi , les ennemis fe- 
ront bien lâches s'ils m'épargnent , car 
je ne les épargnerai pas. Donnez - moi à 
préfent vos avis, & jelesfuivrai.Chabannes 
parla le premier , & opina pour la bataille f 
& plutôt que plus tard. Tous les autres 
chefs l'appuyèrent > Lautrcc , le grand- 
Ecayer (d) , le grand- fénéchal de Nor- 
mandie , le feigneur de Cruffol , Louis 
d'Ars 3 &c. Elle fut donc refolue pour le 
lendemain > qui ctoit le jour de Pâques. 
On commença par conftruire un pont 



(d) Pierre d'Urfc , grand bailli du Forez , 
d'une noble & ancienne nuifon 5 a&uellement 
éteinte. 
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fef le cànal dont nous avons parlé , pour 
y faire pafler l'artillerie & les gens de pied * 
car pour la cavalerie , il n'y avoir point 
d'embarras , le cahal étok guéable , & le* 
bords aifës à gravir. Bayard fut d'avis que 
fans déplacer on réglât l'ordonnance de 
la bataille , afin que chacun sût fa place 8c 
fbn (ervice ; parce que, dit- il , tous les pri* 
fbnniers que j'ai queftionnés m'ont dit que 
la coutume des Efpagnols eft de ne faire 
qu'une feule troupe de leur infanterie , 8c 
d'en faire deux de leur cavalerie > ainfi je 
crois qu'il eft bon de nous régler là deflfus* 
Son avis fut reçu avec éloge , & tout de 
fuite l'ordonnance fut réglée. 

Il fut arrêté que les Lanfquenets , avec 
les gens de pied des capitaines Môlard , 
Bonnet , Maugiron , baron de Grammont * 
Bardaflan & autres, au nombre de fix 
isnille hommes , marcheroient enfemble Se 
ne feroient qu'un feul corps , qui auroit fur 
les ailes les deux mille Gafcons du capi- 
taine Odet d' A y die, & du cadet de Duras ; 
que tous enfemble iroient fe pofter *à la 
portée du canon du camp des ennemis , 
^yant l'artillerie devant eux , & que l'on 
canonnèroir les Efpagnols pour les faire 
fbrtir de leur fort ; car c'étok leur princi- 
pale précaution que de fè bien camper* 

tu'après les gens de pied , & tout proche 
eux , le duc de Ferrare & Chabannes 
feroient à la tête de l'avant- garde , &c avec 

«ux les gentUshoniaies , au nombre de huit 

O 
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cçnts hommes d'armes , aux ordres du 
grand - fénéchal , du grand écuyer , de 
Humbercourt , la CroptÊ Daillon , Théo- 
dore Trivulce , & autres ; & enfin près * 
& vis-à-vis d'eux y le duc de Nemours 
avec fa compagnie , fon coufin Lautrec , 
d'Alegre, Louis d'Ars, Bayard , & quel- 
ques-autres , faifant eniemble quatre cents 
hommes d'armes ; que l'infanterie Italienne, 
au nombre d'environ quatre mille , refte- 
roit en deçà du canal à la garde des baga- 
ges , de crainte que ceux de Ravenne ne 
vinflent à faire quelques forties. Cette in- 
fanterie étoit aux ordres des çomtes Nicolas 
& François Scocti , de Plaifànce , du mar- 
quis Mala/pina y & des autres officiers de 
la même nation. Il fut décidé que le bâtard 
du Fay feroit chef de tous Jes guidows , ÔC 
qu'il garderoit le pont jufqu à nouvel ordre. 
Dès que le jour.pajut, les Lanfquenets 
paflerent les premiers; mais le capitaine* 
Molard , jaloux de l'honneur de les pré- 
venir 9 cria à fa troupe : comment , mes 
amis , fera- 1- il dit que les Lanfquenets 
auront vu les ennemis avant nous ? J'ai- 
xnerois mieux qu'il m'en coûtât un œil. 
Aufli-tôt il fe mit dans l'eau , & fuivi de 
tous les fiens qui en avoient jusqu'à la cein- 
ture, ils paflerent tous chauflés 3 Se tous 
vêtus j ufqu'à l'autre bord , & y furent avant 
les Lanfquenets , après lefquels oh paflà 
l'artillerie 5 & on la mit en tête des gens 
4e pied rangés m bataille ; enfuite j>afl* 
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l'mfanterie avec le corps des homme* 
larmes. 

Pendant cette marche , il arriva un fait 
ïingulief ; le duc de Nemours , armé 
de toutes pièces & couverts d'un magnifi- . 
que ajuftement aux armes de Foix & de 
Navarre , étant forti de chez lui de boit 
matin, remarqua que le (bleîl (e levoic 
xouge comme du fang : il le fit obferyer à 
ceux qui l'accompagnoient , parmi ielquels * 
<étoit un gentilhomme très * familier avec 
lui , nommé Hautbourdin , homme à . 
bons mots, qui lui dit; (avez- vous, 
Monfeigneur , quel fîgne c'eftlà ? c'eft 
qu'il mourra aujourd'hui quelque grand 
prince ou capitaine, il faut que ce foit 
vous ou le vice roi de Naple. Le duc en rit , 
comme il faifoit toujours des faillies de 
Hautbourdin - r enfuite il s'avança pour voit 
défiler fon armée qui faifoit grande dili- 
gence. Bayard , qui étoit auprès de lui > 
l'engagea à fe promener le long du canal 
âvec les feîgneurs de Lautrec & d'Alegre » 
>& quelques autres au nombre d'une ving- 
taine. Ils virent de loin le mouvement du 
camp des Espagnols qui fe formoient en/ 
bataille, voyant bien quelle étoit inévita* * 
ble ce jour-là ; 4e duc dit à Bayard : nous 
voilà bien à leur portée , s'ils avoient>là 
<les arquebufîers embufqués , ils noirs choi- 
firoient à leur aife. Dans le moment , ils 
âpperçurent une troupe de vingt ou trente ' 
«cavaliers £fpagnols , entre lefquels étoit le 

O t 
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* général de la cavalerie , dom Pedro de Pa$j 
Bayard s'avança vers eux , les falua & leur, 
dit: Seigneurs 4 vous vous promenez comme 
nous en attendant que la partie commence : 
je vous prie qu'il ne (bit point tiré d'arque* 
bu fades de votre côté , & je vous, promets 
au'îl n'en fera point tiré du nôtre > ce qui 
tut accordé, Enfuite dom Pedro Payant prié 
de fe nommer , & Bayard l'ayant fait , cet 
Ëipagnol , inftruit de la gloire qu'il s etoit 
■ acquife au royaume de Naples, lui dit de 
fort bonne grâce : feigneur de Bayard , 
encore que votre arrivée au camp des Fran- 
çois ne foit pas pour nous un fuiet de joie > 
& 4 qu'au contraire nous l'eftimions ren-* . 
forcé autant que de deux mille hommes % 
je n'en fuis pas moins ravi de vous voir % 
ôc 1 plût à Dieu qu'il y eût une bonne paix 
entre nos rois, je vous ferois connoître 
î'eftime que je fais de vous , & combien 
je voudrois être de vos amis. Le chevalier 
lui rendit fq. civilité avec fa modeftie ordi- 
naire. Après quoi dom Pedro lui demanda* 
qui étpit ce feigneur fi magnifiquement 
armé , à qui tout le monde portoit tanç 
de refped : ceft 5 dit Bayard , notre gé- 
s jiéral le duc de Nemours > frère de votre 
rfcine. A peine eut- il parlé , que cet Efpa- 
grvol 8c tous les fîens s'avancèrent vers le 
duc , mirent pied à terre , 8c lui préfen- 
terent leurs hommages , l'aflurant que fauf 
le fervice du roi leur maître , ils feroient 
toute leur vie profeflîon d'êtfe de fes fervU 

teuçu Ljc duc reçut très- bien leur compli- 
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ïhent , & après quelques propos , on (e 
fépara pôur aller chacun à Ton devoir. 

Les François en marchant apperçurenr 
l'avant - garde ennemie, commandée par 
Fabrice Colonne , en belle vue & en belle 
portée. Bayard & d'Alegre, le firent re- 
marquer au duc de Nemours : Voyez* 
Vous , lui dirent- ils > cette l?elle troupe de 
gens de cheval ? Si nous avions ici feu- 
lement deux pièces d'artillerie > nous l'eti- 
tamerions bien aidaient. D'Alegre alla lui- 
même faire avancer un canon & une 



reufement 8c fi dru fur la troupe ennemie , 
qu'il y eut dans un moment trois cents 
liommes d'armes par terre ; & leur chef, 
le feigneur Fabrice 3 avoua depuis , étant 
prifbnnier à Ferrare, qu'un feut coup lui en 
avoir emporté trente-trois. Les Espagnols 
tutoient tout effrayés , ne fâchant d'où 
venoient les coups qui les accabloient. Leur 
général leur avoit expreflTément commaifdé 
de ne point quitter leur pofte 3 jufqu'à 
ce que les François allaient les y atta- 
taquer ; mais force leur fut de l'abandon* 
ner malgré leur commandant , à qui ils 
difoient en leur langue: Corps de Dieu y nous 
allons combattre des hommes % & le ciel nous 
écrafe. 

Cependant du côté du camp Efpagnol* 
qui étoit" extrêmement fort , Se couvert 
d'un bon fo(fé , l'artillerie avoit commencé 
à jouer. Derrière le folfé, tous les gens 
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de pied, pour Ce garantir de cette cfe* 
François x étoient couchés fur le ventre * 
la leur , qui étok devan* eux , confiftoit 
en vingt pièces , tant canons que coule- 



»à croc, & entre chacune une efpece de 
petite charrette à roues > chargée 4e fers: 
tranchants, en manière de faulx , pour 
faire rouler dans les gens de pied François, 
qui fe leroient avancés. Sur l'aile étôit: 
labrice Colonise avec l'avant- garde corn- 
pofée de huit cents hommes d'armes; uia? 
peu plus haut étoit le corps de bataille >, 
commandé par clom Raymond de Cac- 
donne , qui avoit pour fa compagnie plus: 
de quatre cents hommes d'armei > & en?- 
core tout près de lui étoient deux mille: 
Italiens , commandés par Ramaflbt. Mais; 
quant à leur gendarmerie , on n'en avoir 
jamais vu de plus belle ni de plus lefte^ 
Si- tôt que le duc de Nemours eut parte 
le canal 3 il ordonna que tous marcha'Ient 
malgré le feu des ennemis qui tiroient: 
dans l'infanterie Françoife comme dans ui* 
but , 6c en avoient déjà tué plus de deux 
mille avant que le combat fut engagé j; 
emr'aujres , quatre capitaines qui furent 
bien regrettés, Jarfes, le HérifToa, MolardL 
& Philippe de Friberg, cous braves homme*, 
pleins de courage & d'expérience. Cepen- 
dant , malgré le feu des Efpagnols , les, 
François ne fe ralenti llbient pas , & mar- 
choient toujours en avant. D'un autre 
côté y l^vaiy-garde. commandée gar Fabrice 



vrines, &c environ de 
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Ctitonne", débufquée de fon fort , comme 
iïous avons vu, fè mic en plaine pôUt 
combattre 3 & marcha droit au corps t 
bataille où étoit le duc de Nemours avec 
quelque peu de gendarmerie. Les François 
de ce corps > glorieux de commencer l'at- 
taque , fondirent tête baifTée fur les enne- 
mis , qui fe partagèrent en deux troupes > 
penfant les envelopper. Bayàrd s'en apperçUt 
d'abord, & csnfeilla au duc de fe partager 
de même en deux troupes, jufqu'à ce qu'ils 
euflènt paflfé le fo(Té * ce qui fut fait à 
Finftant. Alors les Efpagnôls fe niirem à 
crier de toutes leurs forces: Efpagnâ, Sani- 
• Jagoj à os cavollos i &- fondirent fur 1& 
François , ne vifant qu'à tuer les ehevaux* 
filais ils forent reçus avec pafeille fureur 
par les François , qui crioiérit : France y 
France aux chevaux , & qui comme eux 
vifoient à les démoftter , fuivant le proverbe; 
Moerto el cavaM*, perdido Vhombre d } armas* 
Il ne s'eft peut-être jamais vu de combat 
plus acharné & plus furieux que celui qtiî 
Je donna là ? - & qui dura plus d'une heure' 
& demie. Les deux partis étoient obligés de? 
s'arrêter pour reprendre haleine, & puis ils 
jecommençoient plus vivement qu'aupara- 
vant avec leursxrris ordinaires} les Efpagnote 
Soient de la moitié plus nombreux que le£ 
François (e\ 



(c) L'armée d'Efpagne étoit de vingt mille' 
kommes , & celle de France de quinze mille quatrcT 
«câts r fuiyaàc uû «cat couJfejryé à la ctam^ 
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. Le feîgneur d'Alegre voyant fa vî&oîVe 
fe balancer , courut à l'avant- garde , de 
cria à la bande du feigneur de la Marck , 
q\xi\ rencontra la première, & qui le 
diftinguoit par fes couleurs de blanc Ôc 
noir : A moi blanc & noir , & les axehers 
de la garde. Le duc de Ferrare Se Cha- 
bannes , jugeant qu'il ne les appelloit pas. 
•fans un preflant befoin 3 firent marcher 
leurs gens à bride abattue vers le duc de 
Nemours > lequel déjà peu à peu avoit fak ■ 
reculer les Efpagnols 3 à qui ce raffraî*- 
ebiflement fut bien funefte $ car ces archers; 
de la garde portoient à l'arçon, de la feile 
de petites haches qui leur fervoiçnt à 
drefler leurs tentes ; ils les mirent en. œu> 
vre y & en portèrent de fi rudes coups fur 
l'armet des Eipagnols, qu'ils abattaient 
autant d'hommes qu'ils en touchoknt. A 
la fin ils forcèrent les ennemis d'abadonnet 
le camp , laiifant entre lesgdeux foflfés trois, ' 
à quatre cents hommes d'armes fur là. 
place , outre plufieurs feigneurs Napoli- 
tains faits prifonniers , & qui. eurent la vie 
fauve. Chacun alors fe mit. à la pourfuite, 
& Bayard voyant le duc de Nemours tout^ 
couvert de fàng., •& de la cervelle d'un 
de fès hommes d'armes tué à. fon côté*,, 
le crut blefTé y & lç lui demanda. Non*,, • 
dit le duc , mais j'en ai bien bldfé d'au* 
très. Diçu ibi.t loué ,, reprit il y la bataille- 



des comptes de Grenoble ; mais on a vu qu'i/ c*ti 
étoit relié quatre mille à la garde des bagage*,. 
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eft â vous : vous vous êtes aujourd'hui 
couvert de gloire m y mais demeurez ici , 
. raffemblez vos gendarmes , & ne fbuffrez 
point que l'on le mette au pillage , il n'en 
eft pas encore temps : le capitaine Louis- 
d'Ars &c moi nous allons fuivre les fuyards, 
& les empêcher de fe retirer devant léurs 
gens de pied ; mais ne partez pas d'ici que' 
lui ou moi ne venions vous chercher. Le 
chic le promit , mais il fit le contraire , & le 
paya de fa vie , par un événement qui mérite' 
bien d'être détaille.' 

On a vu qu'au commencement de l'a&ion> 
les gens de pied Bfpagnols étoierit couchée 
/ fur le ventre pour le dérober au feu de 
l'artillerie Françoife, & que leur fort étoit - 
tel qu'on ne les voyoit point , en forte qu'il 
y avoit grand danger à les y attaquer : 
or , les François- n'en étoient éloignés que-' 
de deux longueurs de pique. Il fut donc 
ordonné aux deux mille Gafcons d'aller y 
malgré le .péril , les prendre en queue , & 
leur lâcher leurs traits pour les forcer à fe 
lever. Le capitaine Odet & le cadet de 
Duras s'y préparèrent ; mais ils remon- 
trèrent qu'ils avoient befoin de quelques 
piquiers pour les foutenii* , en cas qïie' 
leurs gens de pied , ayant lâché leufs traies, 
fkffcnc chargés par quelques enfeignes* 
d'Efpagnols. Il fut ordonné au lèigheur de 
Moncaure d'aller les fou tenir avec mille 
Picards qu'il comtnandoit. Les archers 
lachexent leurs traits,. &c tuèrent grand 

Q j- 
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ncmirè d'Efpagnols ; ce qui obligea* -1eg\ 
autre > à Te lever & à fe former en ba*- 
taille ; mais aufli-tôt parurent derrière eux - 
c^eux en feignes de mille à douze cents^ 
hommes , qui fondirent fur les Gafcons 
les rompirent , (foie que ce fût lëur faute * 
eu celle des Picards ) tuèrent le feigneur' 
«âe Maueaure, le lieutenant du capitaine 
€)det, celui du cadet de Duras y & beau- 
coup d'autres très-bons officiers. Les Efpa- 
gnols en firent *dè grands cris dé joie 
comme s'ils eu ffent, gagné la bataille , quoi- 
que leur défaite fût déjà décidée, & les» 
deux enfeignes ne retournèrent plus ea ar- 
rière , mais prirent lé chemin de Kavenne , > 
marchant quatre à quatre lè long dé làckauC- 
fée du canal. Il faut les quitter un moment,, 
Se reprendre la fuite de l'attaque des Ga(cons^ 
Les Efpagnols debout s'avancèrent: fiïrr 
le bord de leur fofle , où les . François- ley; 
afïaillirent avec une hardieffè incroyable j; 
mais il^ furent reçus à coups darquebufes; 
qui leur tuèrent bien du monde, entràu-- 
tres ce fameux capitaine Jacob, dont il ï 
a été fait ci- devant mention très-honorable^ 
il reçut un coup de feu au travers dm 
corps 3 qui ne lui laifTà que le temps de: 
dire a fes camarades en la langue: Amis 9% 
ferve^ le roi aujfr bien qu'il nous, traite , &T: 
il tomba moru Il avoir amené avec lui uru 
capitaine , nommé Fabian , Pun dès plus- 
grands, des plus beaux & des plus fores» % 
hommes que Ton pût voir, lequel, voyant: • , 
/on bon ami & iba commandant tué^na 
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f&tifut plus vivre que pour le venger, & 
fît un coup de force & de hardiefle fans 
exemple. Il fe précipita au milieu des- 
piques des Efpagnols, tenant la fïenne en* 
travers Se leur fit baiiTer leur fer jufqu'ài 
tfene , où il les contint par là' feule forge-' 
de Ces bras , & par-là donna lieu- aux* 
François de fauter le foffé : ce qui ne futf 
pas fans grand carnage dë chaque coté^ 
car on ne vit jamais fi belle défenfè qu& 
eelle des Efpagnols à cette attaque.- Le» 
François y perdirent' le bàroiï de Gram-*- 
mont,, les (eigiieurs de Maugiron & dtf 
ËardafTan, qui y avoient fait des prodiges ^ 
lb capitâine Bonnet y reçut un coup d# 
pique dans le front , où le fer reftay enfin* 
lk perte des François fut grande , moins* 
jfaf le nombre , que par la qualité 8c le>* 
ïnérirè dès morts : mais du côté des Es- 
pagnols 3 -. ce fut bien autre chofe ; car 
pendant qu'ils (butcnôient TattaqUe du? 1 
foffé 'dont nous parlons , les geiidarïnes^ 
de Savant-garde Frânçoife les prirent' en* 
flanc, les ihirent en déroute, & n'en- laifle-: 
jfent- pas- échapper un feul , finon le général! 
dbm Pedro dé Navarre (/), ôc quelque^ 
âutres principaux officiers <^ic l'on- fit pri^- 
fenniers;- \ 

Pour revenir" a ces dfeù* enfeigiies qUèf 

— • ■ — -- - - • *- - - ■ • • - 1 - - - ir 

(/) Ce fut un fbflàt' de fortune , que fon£ 
ifiérite & fes tàlents a vafttetettt aux premières^ 
• . dignités militaires. Oh tient çjuil fut le premier' 
inventeur des mines. Il pafla dû fervicé d'Efpagnèr 
itfki- <te ïïtÀW y fou*- Erançpis j^emieF, • 
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Von a vu prendre le chemin de Raven»e^ 
& fuivre la chauffée du canal , voici ce.- 
qui en arriva , & le plus gtand* malheur: 
ue la France pût; éprouver pour lors. Le: 
fuc de. Nemours, refté au porte ou Eàyardi 
lui avoit inftamment recommandé d'atr- 
tendre des nouvelles de Tadion , apperçut; 
ces deux enfeignes qui fé retiroiènt , pen*. 
dânt que quelques-uns dès Gafcons défaits^ 
ifoyoient de fon côté , &c il démadà ce; 
que cétoit ; un dès fuyards lui. répondit:. 
Ce font des Efpagnols qui nous onc défaits». 
Ee prince pen{ant que toute (on infanterie.* 
étoit en déroute , (ans regarder s'it étoit* 
bien accompagné ou non , s'alla jeter eni 
defefpéré: fur cette chauffée , ayant qua- 
torze ou quinze hommes feulement avec; 
lui. Pour comble de malheur , les Efpa— 
gnols avaient rechargé quelques arquebufess 
qu'ils tirèrent fur; lui & fur fon efeorte 
puis fondirent fur eux à. grands coups de.* 
piques ; les François ne pouvoient aifément; 
le. remuer , tant parce que 14 chauflee étoit; 
étroite , que; parce qu'elle étôit bornée, 
d'un côté par le canal , 8c de loutre parr 
un fo(Té très- profond'. Tous ceux* de l'ef- 
corte furent tués ou jetés , les uns dans; 
l'eau, les autres dans le fofle. Le chevat 
du prince eut les jarrets coupés & tombai 
ce qui' le força de (e mettre à pied , ôc 
de taire ay ec fa : feule épée plus d'exploits , 
que jamais héros n'en, fit avant lui. Il fue> 
vigoureufement fécondé par fon* coufijv 
Lautrec , cpû: cxioiç aux. EfgagugJs.; 2fe le, 
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fceç 'par 3 c'eft notre général r c*ejt le frerer 
de votre reine ; malgré Tes cris , ils l'ache- 
tèrent, lui ayant donne tant de coups, 
qu'il eii avoit quatorze ou quinze dans 1er 
vifage feulement. Vivarorz , fils du (eigneur 
cFAlegre , fut noyé dans le fofle , & le 
pere avoit déjà été tué à la défaite des gens 
de pied. Le feigneur de Lautrec , & quel- 
ques autres , refterent pour morts fur la\ 
place ; après quoi les Êfpagnols fe fau-v. 
verent le long de la même chauffée, qui 
avoit près de dix milles de longueur. A. 
moitié chemin ils rencontrèrent Bayard , 
qui revenoit de la pourfuite des fuyards 
avec une quarantaine d'hommes, Ci fati- 
gués qu'ils ne fe pouvoient foutenir ,. non: 
plus que leurs, chevaux : cependant il 
mit en devoir de les charger; mais un 
de leurs chefs s avança hors des rangs Se 
lui dit : Que votalez-vous faire, Seigneur ^ 
vous voyez bien que vous n'avez pas a(ïe2? 
de monde pour nous combattre - r vous 
avez gagné la. bataille , tous nos hommes 
y ont perdu la vie ,. & ce n'eft que par 
miracle, que nous en femmes échappés y 
contentez- vous de l'honneur ' de la vic- 
toire, & nous laifïez paflèr.. Bayard s'y 
accorda , à. la charge qu'on lui remettrait 
les enfeignes; les Efpagnols i es rendirent „ 
puis lui. donnèrent paflage au milieu de 
feur trouge Se continuèrent leur che- 
min. Hélas ! s'il; eût fit. leur dernier ex- 

Sloit, & que le duc de Nemours venoit: 
maurii de leurs çougs il ne. leur eue 
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pas fait fi tonné composition r , 8c ferôîfc 
plutôt mort mille fois , que de ne le pà£> 
venger (g). 

Durant la bataille', 8c avant la dérourc* 
totale des Efpagnok, le vice-roi D. Ray*- 
xanond de Cardonne s'étoit enfui avec trois" 
cents hommes darmes , 8c Ramaflbt ave<r 
ies deux mille piétons Italiens ; ce fut toutf 
ce qui s'en échappa , tout le refte fut tué" 
ou pris. La bataille avoit commencé à huir- 
heures du matin , & il en étoit quatre de- 
relevée quand Bayard & les autres cou-- 
seurs revinrent au camp; La nouvelle dé- 
jà mort du duc de Nemours y étoit déjl* 
répandue ; & la confternation les* cris* 
Se les pleurs éçoient tels, que deiïx millet 
hommes de troupes fraîches auroient eu* 
fton marché de toute l'armée , outre que* 
tbus étoienr excédés de laffitudë. L& 
corps du prince fut apporté en fon logis* 
gentilshommes , 8c là les cris &fc 
les gémiflements ^recommencèrent , 8c n& 
ceflfef eftt de long-temps , tant ce prince >? 
h plus accompli de fon fieclë , avoit fu* 
gagner 1 «mitié , la confiarice 8c le cœqè* 
de toute fon armée , des-grands 8c des petits* • 
Enfin , on peut dire de cette bataille dé-* 
Ravenne, que flgut-êtreiï n J y en avoit ja-^ 
xnais eu de li cruelle ni<de plus meurtrière,* 
& que de part & d'autre on s'y battit aveo: 



(g) Voyez à la fin: du livre , la note VI', cjuii 
contient utie lettre de Bajari écrite a^rès & 
bataille, de "R avranf» 
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W acharnement dont Thiftoire fournir petn 
d'exemples. 

Si les Efpagnols y perdireilt beaucoup 11 
de monde , étant, comme on Ta vu,, 
prefque du double plus nombreux que les- 
François , & prefque* tous y étant reftés,, 
il faut auffi convenir que la perte fufbieir 
grande du côté des François , par le nombre- 
des bons officiers qui y périrent. La plus-» 
grande perte fut celle de cet incomparable?* 
duc de Nemours ,- en qui la nature avoit: 
iéuni toutes les vertus humaines, & qui,* 
sttl eût vécu , était deftiné à être roi de* 
Naples >. mais Dieu en difpofa à fa- volonté^. 
Avec lui moururent dans cette cruelle 
journée, le brave d'Alegre & fôn fils; 
Vivarotz, la Cropte-Daillon , le lieuterranci 
de Humbercourt , lès capitaines Molard 
Jacob , de Friberg , Maugiron , le baron* 
de Gramaaont, Bardafïàn, & bien d'autres ^ ' 
environ trois mille hommes de pied , quatre- 
vingts hommes d'armes des ordonnances- 
du roi , fèpt gentilshommes de fa maifbn v- 
& neuf archers, dfc fa- garde , & tout ce: 
qui ne mourut pas , la plupart étoieet bleffês* , 
Du côté des Efpagnols , il périt vingr: 
capitaines de gens de pied , & près^dèjiixc 
mille hommes à leurs ordres; de leur cas* 
valferie, plus de trente cajfttaines ou porte— 
enfeignes , avec huit cents hommes d'ar* 
mes , outre D. Menaldo de Cardonnev 
D. Pedro d'Acugna , grand - prieur, de? 
Melïine, D. Diego de Quignonès , & les* 

#a£iuift^Aivarado & A^^afe d& Swlfe^ 
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Le général de leur infanterie, £t Pecfr* 
de Navarre , y fut fait prifonnier , avec 
D. Jean de Cardonne , les marquis de 
Licite , de la Padule & de Pefcaire , le 
duc de Trayette , les comtes de Conches^ 
êc de Pepoli, le, cardinal de Médicis 
légat du pape , & plus de cent autres» 
feigneurs ou capitaines. Toute l'artillerie* 
les arqtfebufes 6c les bagages y refterent ^ 
enfin de plus de vingt mille hommes qu'ils 
étoient , feize mille furent tués ou pris.. 
Le feigneur Marc- Antoine Colonne eut le 
bonheur de fe retirer dans la citadelle de 
Ravenne^qui étoit forte & de bonne défenfe^ 

Le lendemain la ville fut pillée par les 
lanfquenets & les gens de pied François,, 
malgré les défenfes qui en avoient été faites :. 
ce fut par la faute du capitaine Jaquin Cau~ 
mont, qui vérifia l'horofeope de Taftrologue 
de Carpi; car Chabannes -, devenu chef de 
1 armée, le fit pendre. 

Cette journée de R avenue auroit eu* 
de grandes fuites fans la mprt du duc dc- 
Nemours y & les François auroient fans- 
doute profité de leur viûoire > mais ce 
malheur, joint aux nouvelles que leur don-- 
noit fans cclTe le feigneur Trivulce 3 que* 
les Vénitiens &: les Suiflfes menaçoient le 
duché de Milan ^ & que d'un autre* côté: 
l'empereur commençoit à fe remuer pour 
déclarer la guerre au roir! y les déterminai; 
prendre la route du Milaner.. 

JRfc du Livre cinquicmç;. 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

DU CHEVALIER 

BAYAED. 

■ 

- . 

LIVRE SIXIEME. 



SOMMAIRE. 

[Funérailles du duc de Nemours. Chahannes 
devient chef de l x armée. Trait de la haine 

. de Jules II contre les François. Le car- 
dinal de Mèdicis ejt délivré. Les Vénitiens: 
& les Suiffes entrent dans te Milane^ 
Les François fe retirent à Pavie. Ils font 
pourfuivis. Malheur qui leur arrive. Bayarê 
ejl blejfé danger eufement. Il fe rend i 
Grenoble. Réception qu'on lui fait. Tombe 
malade à V extrémité. Sa piété. Sa con- 
valefcence. Galanterie de Bayard , fuivie 
d y uw beau trait de générojité. Bayard 
prend un château par flratagéme. Les. 
lanfquenets refufent d'aller à l'ajfaut* Le 
château ejl pris d'ajfaut , & la garnifom 
fqflée au fil de l-épée^ Demande infoleutz 
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des îànfquenets. La fuite qu*eîtt ëiff, 
Plaifante hifioirt d'un tanfquenet* Mort 
de Jules IL Le cardinal de Médias lui 
fuccede. Grand trait de l'amour paternel, 
Henri VIII , roi d'Angleterre , fait une 
defcente en Picardie. Il affiege Terouenne, 
fui manque de vivres & de munitions. 
JSayard veut enlever ce roi. Il en eft 
empêché. Henri eft joint par l'empereur' 
Maximilkn* Louis XII fe rend â Amiens, 
Journée des Eperons. Le duc de Longue* 
ville y ejf fait prifonnier. Bayard foutient 
feul un corps d'ennemis. Sa préfence d'cfi 
prit. Il fe rend prifonnier. Plaifante quef< 
tion fur fa rançon. Accueil gracieux que 
l'empereur lui fait. Il jufiifie la fuite des' 
François. L'empereur décide qu'il n y ejt pas' 
prifonnier. Conditions de fa liberté. Sellé 
réponfe qu'il fait à Henri. Reddition <& 
Terouenne. La capitulation ejî mal exécutée* 
Les Anglois prennent Tournai. Les Suijfeï 
descendent en Bourgogne. Ils ajfiegtnt 

' Dijon. Grand trait de fagejfe de Louis de 
la Trémoille. Les Suijfes fe retirent aveë 
des otages. Louis XII va à Slois. Mort 
de la reine Anne. Son éloge. Sa fille aînée 
époufe le comte d'Angouleme^ Le roi fe 
remarie. Sa mort* , 

François I parvient à la couronne. Médite 
la conquête de Milan. Y envoie Boyard y 
avec qualité de lieutenant- général en Dau- 
phiné. Exploits de Bayard en Lomhardie* 
il enlevé Profper Goloane* Les François* 
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font un grand butin. Le roi pâffe le* * 
Alpes. Le duc de Savoie le reçoit à Turin.- 
Méchanceté du cardinal de Sion. Les 
Suiffes attaquent V armée de France. Sont 
mis en déroute. Le rot court rifque de la 
vie. Bayard fe tire d'un grand danger.. 
Lts Suiffes reviennent à la charge & font 
totalement défaits.. Mort de plusieurs fei- 
gneurs François. Le roi reçoit de Bayard 
l'ordre de chevalerie. Reddition de Milant 
& du château. Le roi retourne en France* 
Bayard arme chevalier le fils du duc de: 
Bourbon. Mort de Ferdinand > roi d'Ara- 
gon ; & celle de Jean d'Albret , roi der 
Navarre. L'empereur entre dans le Mito 
ne[ & s'en retourne. Sa mort.. Son fuc~- 
eeffeur. Naijfa/ice d'un dauphin. Le fan 
gneur de Sedan déclare la guerre à Charles- 
Quint. Les forces de Charles font fufpecle* 
au roi. Stratagème pour fur prendre Fran~ 
çois I. Charles prend Mouron. Alarme* 
du roi pour la Champagne. Sa confiance 
en Bayard. Il l'envoie à Méfier es. Con- 
duite de Bayard. Sa générofité. Son dif- 
cours à la garnifon. Le fiege eft mis devant 
Mènerez. Bayard ejl fommé de rendre la e 
place. Sa réponfe. Eloge de Bayard par 
un officier ennemi. La ville efl canonnée 
vigoureufement. Stratagème de Bayard & 
fon fuccès. Il met la divifion che[ le* 
ennemis. Etonnement du comte de Najfatfr.. 
Réponfe dure du général Sickengen. Ils. 
jpnt prêts d'en venir aux. mains. Ils levm% 
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k fugt. Satisfaélion du roi y ^ là te* 
cepiion qu'il fait à Bâyard. Il lui donné 

' . l'ordre de St> Michel & cent hommes 
d'armes. RecortnoijfanCe des habitants de 
Me[ieres envers Boyard. Honneurs qu'il 
reçoit à Paris , ù de la part du parlement* 
Réception qu'on lui fait en Dauphiné. Le 
foi l'envoie à Gênes > & de là dans le 
Mfilane[. Dif grâce de l'armie Françoife. 

+ Bayard retourne à Grenoble y où il trouve 
la pejle. Ses foins & fes libéralités font 
c^ffer ce fléau. Le connétable de Bourbon 
quitte le fervice du roi. Bonnivet ejl fait 
général au Milane^. Bayard prend Lodi. 
Commiffion dangereufe que Bonnivet lui 
donne > & lui manque de parole. Soupçons 
de Bayard y qui ejl furpris par les Ef* 
pagnols. Il leur échappe avec fa troupe. 
Bonnivet bleffé charge Bayard de la re- 
traite. Bayard ejl blejfé k mort & ne perd 
pas courage. Ses beaux fentiments. Charge 
d'Alegre de fes adieux au roi & aux 
princes. Douleur des François en le quittant. 
Grandeur d'ame du marquis de Pefcaire. 
Belles paroles de Bayard au connétable de 

- Bourbon. Sa mort. Honneurs que lui ren- 
dent les ennemis. Regrets du roi. Honneurs 
que le duc de Savoie fait rendre à fon corps. 
Deuil général en Dauphiné. Sajépulture. 
Son éloge. 

^^imnd toute l'armée fut arrivée dans 
le duché de Milan , on commença par 
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rendre les derniers devoirs au duc de 
Nemours ; ce qui fe fit avec plus de pompe 
& d'appareil quon en en eût encore fait 
aux obfeques des rois. Il s'y trouva plus 
de dix mille hommes en deuil , *la plu- 
part à cheval ; quarante enfeignes prifès 
fur les ennemis , précédoient le cercueil , 
traînant à -terre, enfuite fes enfeignes 8c 
fon guidon , & il fut dépofé dans l'églifè 
du Dôme qui eft la métropole, honoré 
des larmes & des regrets de tous les 
aflïftants. 

Les capitaines aflemblés, après la céré- 
monie faite , déférèrent le commandement 
au feigneur de la Palirte , Jacques de Cha- 
bannes , tant comme le plus ancien ôc 
comme très-digne de cet honneur , que 
parce que le feigneur de Lautrec , blefle à 
mort , avoit été transféré à Ferrare , où le 
duc &.-la duchefle lui donnèrent tous leurs 
foins, & eurent la fatisfa&ion de le voir 
recouvrer fa fantê. 

Le pape Jules II , toujours ennemi 
déclaré de la France, ne fut pas content 
qu'il n'eût taie déclarer l'empereur contre 
le roi \ il l'engagea à ordonner à fes lanf- 
quenets j pour le peu qu'il en- eût échappe 
à la bataille de Ravenne , de s'en retour-» 
lier. Ses ordres adrefTés à leur comman- 
dant , frère du défunt capitaine Jacob % 
étoient fi précis , qu'il fallut obçir , &c le 
plus grand nombre quitta l'armée Françoife, 
où il n'en refta que fept à huit çents > ieT* 
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quels furent retenus par un jeune capitaine* 
qui y n ayant rien à perdre en Allemagne, 
Rattacha au fervice du roi. 

Le cardinal de Médicis , fait prifonniet 
à la bataille de Ravene , étoit fur le point 
4 être renvoyé en France , où on l'auroit 
igardé long- temps , lorfqu'il eut le bonheur 
d'être délivré par un parti des gens du pape, 
commandés par Mathieu de Beccaria , qui 
lui rendit un grand fervice i car lans lui 
il n'auroit jamais porté la tiare ni le nom 
de Léon X, - 
r La crainte que les François avoient des 
Vénitiens & des SuifTes ne fe trouva que • 
trop bien fondée : ces derniers ne tardèrent 
pas à defeendre dans le Miianez en grand 
nombre , 8c renforcés des troupes du pape, 
k'armée Françoife étoit trop fatiguée ÔC 
trop diminuée pour leur tenir tête. On leur 
difputa aflez bien quelques paflages , niais 
«enfin il fallut céder au nombre &c (e retirer 
à Pavie , où Ton efpéroit fe maintenir* 
Les François n'y furent pas deux jours , 
que quelque diligence qu'ils euflènt faite 
à barricader & fortifier les portes , les 
SuiflTes y entrèrent ( on n'a jamais fu par 
-quel moyen) , & gagnèrent la grande 
place , où l'alarme hit bientôt jnife. Le 
•capitaine Louis d'Ars , qui en avoit été 
* feit gouverneur , s'y rendit prompternent , 
Se y fit des chofes merveilleufes. Cha- 
bannes , Humbercourt le fécondèrent , & 
&i- tout ûayard , qui s'y furpafla. Entr 'autre* 
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Jlîts , il arrêta tout court les Suifles , com- 
battant toujours pendant plus de deux 
heures , n ayant avec lui que trente - fix 
des fiens , & dans cet intervalle il eut deux 
chevaux tués (bus lui. 

Cétoiï par fon avis que les François , 
<en entrant daiis la ville , avoient conftruit 
d'abord un pont de bateaux , quoiqu'il y 
«en eût un de pierres y pour avoir en cas 
de malheur , une retraite aflurée. L'événe- 
ment ne tarda pas à vérifier la fagelle de 
cette précaution , car , dès que les Suilîes 
surent commencé leur attaque , on (e mk 
à faire pafler dabord 1 artillerie par ce pont , 
pour tout de fuite y &ire détiler l'armée. 
Pendant qu'on y . tr availloit , &c que l'oo 
£e battoic encore fur la place , le capitaine 
- Pierrepont , qui avoit l'oeil au guet , vint 
avertir les François qu'au delTus de leur 
pont il arrivoit aux Suilïès des troupes 
Fraîches fur de petits bateaux chargés de 
dix homme» chacun ; que s'ils parvenoient 
à fe réunir en troupe , ils s'empareroient 
du pont y envelopperoient les François de 
toutes parts , & en auroient bon marché. 
Sur cet avis chacun prit le chemin du pont, 
où il y eut de part & d'autre bien des 
coups de donnés & du fang répandu. 

Cependant la cavalerie paflà , & on 
lai (Ta trois cents Lanfquenets pour la garde 
du pont. Mais cette journée étoit un de ces 
jours malheureux où les difgraces femblent 
fe fuccéder fans relâche : compie la demieré 

* 
- 
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pièce d artillerie paiïbit , qui étoit uncf 
longue coulevrine prife à Ravenne , elle : 
enfonça la première barque, & par - là ' 
coupa ■ le chemin aux Lanfquenets 5 qui 
prirent la fuite & fe fauverent comme ils 
purent , il y en eut de tués , d'autres jetés 
dans le Tefïn 3 & bien peu en échappèrent» 
Quand le5 François furent tous paffés , 
ils rompirent le pont & arrêtèrent par ce 
moyen les pourfuivants. Mais ils nétoienc 
pas encore quittes de leurs maux pour le 
jour. Bayard , refté le dernier fuivant fa 
coutume , pour faire rompre le pont , 
reçut un coup de fauconneau tiré de la 
ville , qui lui frappa l'épaule en palîànc 
& emporta toute la chair jufqu'à l'os/ 
Ceux qui virent le coup , le crurent mort; 
mais lui qui ne s'effrayoit jamais de rien , 
ne fe déconcerta pas , de quoiqu'il fentîc 
une douleur extrême , il raflura fès com- 
pagnons , en leur difant , que ce n'étoit 
rien , aufïi tranquillement que fî , en effet , . 
c'eût été peu de chofè. Cependant le fang 
for toit avec abondance , ôc on eut bien 
de la peine à l'étancher ; mais ne Ce trou- 
vant pas là de chirurgien , fes gens déchi- 
rèrent leurs chemifes , d'autres mirent fur 
la plaie de la moufle d'arbres } enfin on 
le mit le mieux que l'on put en état de 
fuivre l'armée , qui fe retira jufqu'à Alexan- 
drie , où fe trouva un pont fait par les 
^ foins du feigneur Théodpre Trivulce , 
lequel ayoit pris exprès les .devants. Elle 9 

n'y 
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li'y lit pas grand féjour > & fut bientôt 
obligée d'abandonner tôtit- à-fait la Lom- 
bardïe , excepté les citadelles de Milan , 
Crémone , Lugano & Lucarne 3 & quel- 
ques places dans la Valteline , avec la ville 
& le château de Breflè. 

Cette armée , ou plutôt ce débris 
4 armée , repaïTa les Alpes , &: fe logea 
en différentes garnifbns. Bayard , quoique 
encore blefle , la fuivit , & fe rendit à 
Grenoble auprès de i'évêque fon oncle % 
qui ne l'avoit pas va depuis le jour qu'il 
le laiÏÏà entre les mains du duc de Savoie 
&n qualité de page, il eft inutile de dire 
àvec quelles démonftrations de joie il en 
fut reçu , & de fatisfa&ion du renom 
qu'il s'étoit fait à la guerre , dans l'inter- 
valle de vingt- deux ans. 

Il ne reçut pas moins de témoignages 
deftime & d'admiration de la part de 
la noblefle ; chacun s'empreffbit à lui 
donner des fêtes , & tous , même les 
dames , fe félicitoient de l'honneur qu'il 
faifoit à leur province. Il ne pouvoir pas 
être mieux que U pour fè rétablir ; cepen- 
dant , foit par une fuite de ia dernière 
blelîure 3 foit par les grandes fatigues qu'il 
Swoit elfuyées pendant plulicurs campagnes 
de fuite , il fut attaqaé d'une fièvre con- 
tinue qui dura dix-ftrpt jours & le réduifït 
à l'extrémité. Quand il le vit en cet état , 
Ton regret n'étoit pas de mourir > mais 
de mourir dans un lit. Hélas 1 mon Dieu, 

P 
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difoit- il > Ci c'étoit votre volonté de mé 
retirer à vous , que ne m'avez- vous fait 
la grâce de permettre que je mourufle aux 
pieds de cet incomparable duc de Nemours, 
avec mes braves compagnons ? Pourquoi 
he l'avez- vous pas permis quand je fus 
blefïe fi grièvement à l'aflàut de Brefïè ? 
J'aurois accepté la mort avec joie , à l'exem- 
ple de tous mes ancêtres qui font morts 
fur le champ de bataille. J'y ai tant de 
fois été expofé > je l'ai tant bravée , & 
en tant d'occafions périlleufes > ^d'afïauts 
ou d'efearmouches ! n'en ai-je échappé que 
pour venir ici mourir dans un lit comme 
une femme ? Cependant , mon Dieu , que 
votre volonté foit accomplie \ toute ma 
confiance eft dans votre miféricorde ; je 
luis un grand pécheur , mais j'efpere que 
vous me pardonnerez mes fautes > & que 
vous accepterez le fàcrifice de ma vie en 
expiation. Enfin 3 fes regrets & fes fenti- 
ments de piété étoient fi touchants que 
tous les affiliants fondoienten larmes. Tant 
qu'il fut dans cet état , tout le monde de 
la ville , grands & petits , les nobles comme 
le peuple , l'évêque & le clergé > & jus- 
qu'aux religieuses , étoient (ans ceflè en 
prières pour fa conter vation ; enfin Dieu 
les exauça 3 fa fièvre diminua peu- à- peu 
& en huit ou dix jours le quitta tout à 
fait. Son rétabliflèment fut long ; mais avec 
k temps & les foins qu'on prit de lui , (à 
&nté fç rétablit entièrement > & alTcs 
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$>tên pour qu il donnât , pendant quelques 
mois qu'il pafla encore à Grenoble , des 
fêtes aux dames y ÔC pour qu'il en reçut. 

Pendant cet intervalle , il lui arriva une 
aventure galante , que Ion verra ici avec 
plaifir , & d autant plus que le héros ne 
s'y démentit point. Il étoit homme comme 
un aucre & fujet au* tentations : un jour 
il lui en prit une d'avoir compagnie pour 
la nuit \ ils'adreflà. a Ton valet-de-chambre, 
ôc le chargea de lui trouver quelque jeune 
& jolie fille > il me (emble, difoit-il , que 
, je me porte bien , & que je m'en porterai 
encore mieux. Le domeftique n'y perdit 
pas de temps , Se chercha Ci bien qu'il 
découvrit une jeune fille , extrêmement 
telle , dont la mere , veuve d'un gentil- 
' homme , étoit fi pauvre , que foavenc le 
pain manquoit pour la mere & pour la 
fille. Cette femme eut bien de la peine à 
fe réfbudrc , & encore plus à déterminer 
la demoifelle * qui enfin , rendue moins 
de gré que de force , fut livrée au Valet- 
te -chambre , conduite fecrétement chez 
Bayard , & enfermée dans un cabinet en 
attendant fon retour, Dès qu'il fut arrivé , 
le valet lui annonça qu'il avoit fait la plus 
telle découverte du monde , Se même 
que la fille étoit noble. Bayard fe la fit 
amener , & la trouva belle comme un 
ange 3 mais les yeux tous bouffis des larmes 
qu'elle avoit verfées , & verfoit encore* 
Qu'avez- vous , la belle enfant 3 lui dit-il * 
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eft-ce pour pleurer que vous êtes venue 
ici ? Hélas , non , Mon(eigneur > répondit- 
elle > en fe jetant à fes genoux , je ne fais 
qwe trop que ma mere m'a livrée à votre 
difcrétion ; cependant je vous aflare que 
je fuis vierge > & que je naurois jamais 
fait de faute fi je n'y avois été contrainte 
par violeftce , comme je le fuis i plût à 
Dieu que je fuflè morte avec honneur 
avant que cfe me voir entre vôs mains ; 
mais ma mere ne m'y a forcée que par 
itaifere , car nous mourons de faim. Là- 
deffus les fanglots redoublèrent plus fort 
qu'auparavant. Bayard attendri 3 & voyant 
tant de vertu dans cette jeune perfonne , 
lui dit : en vérité , ma chefe demoifelle y 
je me garderai bien de combattre les beaux 
ftntiments où je vous vois , j'ai toujours 
rcfpedé la vertu , & je la relpe&e fur- 
tout dans la noblefîe } raflurez-vous , 5c 
venez avec moi , je vais vous conduire 
dans une maifon où votre honneur fera 
en fureté. Cela dit > il fit prendre un flam- 
beau à fon valet , & conduifit lui-même 
k jeune fille chez une dame de fes parentes , 
logée tout proche de lui. 
; Le lendemain matin il envoya chercher 
îa mere 3 à qui il fit les plus vifs reproches! 
de s'être porté à un tel déshonneur que 
de livrer fa fille , fur-tout, difoit-il, étant 
de race noble lune & l'autre , vous en êtes 
encore plus criminelle. La pauvre femme 
toute ef&ayée l'aflura que fa fille étoit 
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Vierge , & que la faim &c la mifère étoient 
ïes feules caufes de fa faute. Mais , dites- 
moi , répliqua Bayard , perfonne ne vous 
encore demandée ? Un de nos voifîns * 
répondit T elle , honnête homme & à Ton 
aile m'en a parlé depuis peu de temps ; 
mais il me demande fîx cents florins , & 
tout ce que je pofïede au monde 11 en vaut 
pas la moitié. Et l'épouferoit-il , repartit 
Bayard , fi elle avoit cette fomme ? Oui , 
Monfeigneur , très-certainement , reprit la 
' veuve. Alors le chevalier fe fit apporter . 
un fàc dont il tira trois cents écus qu'il lui 
donna , eh difant : voilà deux cents écus 
qui valent un peu plus de fix cents florins 3 
pour marier votre fille , & cent écus pour 
rhabiller \ ehfuite il lui donna à elle-même 
cent autre écus , & chargea fbn valet-de- 
chambre d'avoir les yeux fur la condite de 
la mere & de la fille > & de lui en rendre 
compte y jufqu'à ce que le mariage fut fait ; 
ce qui ne tarda que trois jours. La géné* 
rofité de Bayard fut récompenfée par la 
fatisfa&ion qu il eut d'avoir fauve l'honneur 
d'une fille noble & vertueufe y & d'en 
avoir fait une femme exemplaire & ref- 
pe&able par fa conduite. 

Après qu'il eut encore pafle quelque 
temps en Dauphiné , fêté &: chéri de tout 
le monde 3 le roi Louis XII envoya une 
armée en Guienne , aux ordres du duc de 
Longueville a pour recouvrer le royaume 
de Navarre , fur Ferdinand > roi d'Aragon , 
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qui favoit depuis peu uiurpé far le rof Jesk 
a Albret , à qui il appartenok par fà femme 
Catherine de Foix«. Cette entreprife ne fut 
pas heureufe: l'armée ayant été long- temps, 
dans le pays fans aucun fuceès 3 une par dé- 
commandée par Chabannes 3 fut forcée 
de repafler les Pyrénées avec le roi de 
Navarre. Peu après ils furent fuivis dè: 
Bayard , conduifant un nombre de greffes» 
pièces d'artillerie , avec un détachement 
qui , chemin faifant s'empara de quelques, 
petites fortereflès , & vinrent enfin mettre 
te fiege devant Pampelune. À quatre lieues 
de cette ville * étbit un château dont \± 
prife devenoit kcéfefîante dans la circont 
tance > non que par lui-mêtoe il fut d'une 
jl grande force , mais parce qu'il pouvoit s'y 
•renfermer aflèz d'hommes pour fecourir là. 
ville y ou du moins inquiéter l*es afliégeants.. 
Le roi de Navarre & Chabannes prièrent 
. Jkyard de fe charger de s'en rendre maître * 
& il accepta la com&tiffion en homme qui 
n'avoit jamais rien trouvé de difficile. It 
prit avec lui fa compagnie y auffi-bien 
dilpofée que lui > & compofée de gens, 
qui , la plupart , comme on l 4 a déjà dit y 
avoient commandé ; il y joignit celle dt* 
capitaine Bonneval , autre excellent officier » 
un nombre d'aventuriers & environ huit 
cents Lanfquenets y & alla en plein jour 
droit à ce château. Il commença par envoyer 
un trompette lommer ceux qui y étoient 
de le remettre. au roi de Navarre à qui 
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il appartenoit , les aflurant qu'ils auroient 
vie & bagues fauves \ mais que s'ils étoient 
pris d'aflaut , il n'y auroit quartier pour 
perfbnne. Ceux du dedans écoient tous 
bons hommes de guerre , au nombre 
d'environ cent Efpagnols fort afFe&ionnés 
à leur roi , & y avoient été mis par le 
duc Naxara & Y Alcaïde de los Donzelès (a) * 
que Ferdinand avoit nommés , l'un vice- 
roi 3 l'autre lieutenant-général au royaume 
de Navarre. Leur réponfe fut qtf'ils gar- 
derojent la place > & ne la rendroient 
pas , & eux encore moins. Des que cette 
réponfe fut rapportée à Bavard , il fit 
dreflèr une batterie de quatre grottes pièces 
de canon , & battre en brèche fans relâche. 
Les aflîégés de leur part avoient bon nombre 
darquebufes avec deux fauconneaux , ôc 
répondoient fort bien à l'artillerie Françoife} 
mais ils ne purent empêcher qu'en moins 
d'une heure la brèche ne fa trouvât affez 
grande > quoique de difficile accès , 
parce qu'il falloit y monter. Alors Bayard 
lit fbnner à l'aflfaut 3 & commanda aux 
Lanfquenets de marcher & de faire leur 
devoir ; mais il fallut y avant que de les 
réfoudre 3 compofer avec eux : ils luji 
firent dire par leur truchement , q*te fuivanc 
leur traité , quand une place étoit prife 
— — 1,1, , 1 ■■ 1 1 

(0) Dom Didago Fernand de Cordoue , Tua 
des plus braves & d*s meilleurs officiers Efpagnols 
ét îba temps, 
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d'aflaut , il ffeur appartenoît double paie % 
que s'il s'y accordoit ils iroient gaiement 
à la brèche 3 autrement non. Bayardîgnoroit 
ce traité ; cependant il leur promit que 
s'ils prenoient cette place d'aflfaut * ils 
feraient fatîsfaits de ce qu'ils, demandoîent. 
Ivlais ils entendirent , fans doute y qu'il 
falloit les payer d'avance > car pas un ne 
xemuna de fa place. Les aventuriers feuls 
marchèrent gaillardement , & trouvèrent 
à qui parler , & que s'ils s'avoient bien 
attaquer 3 ceux de dedans ne fâvoîent pas 
moins Ce défendre. Bayard , voyant qu'ij 
s'étoit donné trois attaques fans fuccès > fît 
fbnner la retraite y & enfuïte tirer nombre 
de coups de canon 3 en apparence pour 
agrandir la brèche * mais pour donner te 
change aux affiégés : car il lui écoit vemî 
dans l'efprit un de ces expédients qui ne 
lui manquoient jamais dans l'occafioru 
Pour l'exécuter , il sadrefia à un de fe$ 
hommes d'armes » dont il connoiflbît îa 
hardieffe & la bonne conduite > nommé 
de la Vergne > & lui dit : compagnon > 
voulez- vous faire ici un bon coup , 6c 
dont je vous promets bonne récompenfe * 
Voyez- vous cette groflè tour qui fait l'en- 
coignure du château par derrière l 11 faut 
que vous preniez avec vous trente ou qua- 
rante braves hommes y & pendant que je 
vais donner aflaut &c occuper les ennemis 
à la brèche > vous conduirez vos hommes 
munis d'échelles pour y entrer > ie fuis fûç 
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mt vous n'y trouverez perfonne > & vou$ 
iavez ce que Vous aurez à faire. La Vergne 
étoit un homme âu fait de la guerre 3 $ 
qui il n'en fallut pis davantage , il com-< 
prit le projet Se Yétécuii à merveille y 
pendant que Bayard faifoit fbnner Taflaut 
avec plus d'impétuofité que la premier^ 
fois. Les artîégés étoient tous à la brèche y 
& furent- étrangement furpris : d'entendre' 
crier derrière eux : France y France , 
Navarre , Navarre' , & de Ct voir chargés» 
à dos par la Vérone & les fiens , au nom- 
bre de cinquante. Ils vôulurcn't cependant 
fe mettre en défenfe > mais dans Tinftarçt 
ils eurent fur les' bras les afïïégeants enrrés- 
par la brèche qui les- mirent tous ei* 

fieces > ou peu s'èiï fallut, & puis pillèrent 
t place. Bayard! y laifla une' petite* garnifeto* 
à la- charge d'un gentilhomme appartenant 
au roi dé Navarre $■ cômm'eiife difpofbit 
â partir pour rejoindre le camp François >. 
hs Lanfquenets qiii avoient refufé le fervicev 
& <jui n'ën ayoient rendu aucun* ^ eurent 
îk hardieflè de lui demander par leur tru- 
chement la double paie quif leur ^avbi't 
promiïe. Éa propofitiort l'irrita' :• dîtes a* 
vos coquins de La^fquen'efs ^ répondit- iï y 
que je leur ferai" plutôt donner à- chacun? 
rën licou pour Tes pendre': les lâches n'ont 
tamais voulu marcher à & breclie V & ils» 
demandent la double paie j?èn irtftruitaiî. 
, fe duc db Suffolt fetir commandant^ 
&gfteur de- GhatanneS" p&ur les faire 4 
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congedier : ils ne valent pas lès gourgarW- 
dines du camp. Leur truchement leur ayanr 
rendu cette réponfe 3 ils commencèrent £ 
murmurer tout, haut y comme gens prêts* 
à fe révolter ; mais Bayard'fit Tonner à 
l'étendart &. atfemWer fes aventuriers & 
fes gens d'armes - y . réfolu de les exterminer 
jufqu au dernier v s'ils foi (oient le moindre^ 
mouvement. Ils prirent lé bon parti-; qui- 
fut dé fe tranquilli fer Se dé s'en re- 
tourner avec, les. autres au camp devant: 
Pampelune.. 

Cette aventure , . au lieu* d'être fariglante , , 
comme elle pouvoit Terre- y fe'termine- pao- 
nne feene comique. > dont le. lè&eur s^mu* 
jfera volontiers* 

Q uand Bayardf ùt retourné dè fon expé- 
dition , il fut. reçu du roi de Navarre^, 
, de Chabannes , du duc de Sùffolc & des- 

♦ autres capitaines avec tous les < témoignages 
. de. fatisfadHon que méritoit le fervice qu'il 

< venoit dfe -rendre , fit l'habileté de façon— 

• diiite. Il leur conta finfolente prétention < 
; des Lanlquenecs , & ce. qui étoit arrivé , 

dont on ne* fit que. rire. Le fbir il donna . 
à fouper au- dùc dè SufFoic &: à' beaucoup 
- d'autres officiers dû premier rang* Lefouper 
éroit abondant & délicat r & la joie y étoit 
iépandïieylorfqu'à là findu* epas^Pierrepont: 
vint avertir Bayard qu'il y. avoir là un. 
Lanfquenet ivre qui le cherchoit pour lë 

* tuer > le chevalier (ortie de table en riant >, 
mi i'épéei à liiou& a, & s^dtcll^i 2» 
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lâfifquenet i camarade, dit-il eft-ce toi 
qui cherche le capitaine Bayard pojtf le 
tuer ? Me voifà , défends-toi. L'ivrogne 
eut une terrible peur , & répondit tôut 
tremblant en baragouinant le François < 
ce tk eft pas moi feul qui veut le tuer y 
c'eft tous les Lanfquenets enfemble, Mifë- 
ficorde 1 s'écria Bayard , tous les Lanf- 
quenets. Quartier y moni camarade je' 
ne me Cens pas capable de me battre contre 
iix ou fept mille hommes 1 / Toute fe com- 
pagnie rioif de l'aventuré $ & Bayard >> 
pour achever d'en prendre te plzïfiï y fit 
entrer le Lanfquenet , fe plaça* à fabJte* 
. vis-à-vis de lui > & ki verfade fréquentes; 
& côpieulès ra(àdes f en forte qu'il l'achevé 
de peindre comme il étofe déjà commencé > 
& le renvoya. Le Lanfqtiefiet biefr conter* 
lui jura qu'il feroit toute fe vie foti ami V 
qu'il étoit honnête homme y Se <$ue foi* 
vin étoit bon y & qu'il le défertdrôit contre 
tous les Lanfquenets du* monde. Cette icen# 
dura aflèz long- temps- , & divertit" toute 
ia compagnie y qui rioic aux laftflfe* de* 
propos que le vin feifoit 'tenir S eet homme*? 
& que fon mauvais François tfetidok eacojFfc* 
flus plaifants.. ■ - * 

Retournons an fiege de Pà'iïîpefurtéV %c- 
four d'après la rentrée de Èa$a:rd au camp y 
la place fut battue e# brèche v & on- eflkytf 
d'y donaer taflaut £ ma& ^Alcaïdfe dé Ios : 
Dorczelès s'y étoit renfermé- * & 1& déféi -.dît 

qi*e les François- forent" obligés dé* 

p g, 
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furfèoir l'afïaut > aprca y avoir per ctu Beaui 
coup de monde.. 

La fuite de cette campagne fût toute- 
malheureufe. L'armée en entrant en Navarre: 
y a voit fait un dégât général de tous les 
biens de la terre ; les magafins de bleds. 
& autres vivres avoient été dîfperfes , & 
les meules des moulins rompues donr 
on eut bientôt lieu de fe- repentir ; car 
tout manqua à la fois , 6c la famine devine 
û grande,, que bien des foldats en mou r 
Turent :. les. troupes étoient nus; pieds 8c 
à peine vêrues y enfîa oa éprouya. tous les; 
maux enfemble.. 

Dans cette crifte; lïtuatibn' r 8t pour 
comble de difgrace „ on apprit que le: duc 
de Naxara s'avançoit avec, un, corps dçr 
huit à: dix mille hommes; , & qu'il étoit: 
déjà au Pont- de- la - Reine ; toutes ces: 
circonftances firent^ confeiller au roi de: 
Navarre:, par Chabannes & par tous les; 
premiers officiers 3 . de remettre la partie: 
à une: autre fàifon en ; forte que le fîegç: 
fut levé en plein jour , 8c TartiHerie retirée}; 
mais elle iralla pas loin, : car à peine luii 
cutron fait faire. 4 deux ou trois journées^ 
de route „ avec des peines & des frais, 
incroyables par uns chemin où il: y avoi't: 
fans cefle à, monter & à deicendre qu'il' 
fallut y renoncer & la. mettre en, pièces, 
pour que ^ennemi n'en, profitât pas daur- 
tant plus, encore qu'à chaque- moment dui 
kuir farinée, éioic harcelée dans, fa letraiie:^ 
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èc qu'elle cfTuyoit de fanglantes efeaur- 
mouches. 

Le duc de Suffolc était dans cette armée , 
& avoit lié une amitié très étroite avec fe 
chevalier Un jour, entr'autres > qu'après 
une vive efearmouche qui dura j.ufqu'auB 
ibir , il fè retirait excédé de PafïTtude , 
de faim & de fbif, il vint trouver Bayarcï 
pour lui demander à fbwper * car 3 dit-il, 
fe fuis encore à jeun , &c mes gens m'onc 
dit qu'il n'y a rien à manger chez moL 
Très - volontiers , répondit Bayard , Se 
même je vous régalerai bien - r puis ùf pcU 
lant fbn maître d'hôtel : il lui commandai 
d'aller devant faire hâter le fouper ÔC 
faites enforte , ajouta-t-il que nous foyons; 
traités comme dans Paris*, Suffolc rit de 
tout fou cœur de cette fanfaronnade 9 
fâchant qu'il n'y avoir pour perfonne dan» 
ïarmée dfautte pain , depuis deux, jours ^ 
que du pain de millet ; mais il fut bienç 
agréablement furpris d'être régalé comme: 
fi en effet il eût été dans Paris- 

Les François fe retiroient ayant les en*-* 
Hemis à leur fuire y qui fans cefle lès inw 
quiétoient - r cependant la retraite, ne ifutr 
pas. fi malheur eu fe. qaelle de voit Têrre; 
naturellement; Bayard' fur - tout y acquit 
bien, de l'honneur „ étanttoujorirs à l'art-ierc 
garde fâifànt face aux ennemis y . que fou-, 
•sent i\ fàiioit repentir de* leur hardiefïe;. 
Enfih l'armée g^gna Bayonnc , où elle^ 

Kouya. à fe. refaire^ k&aûne quelle av gîsf 
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éprouvée ; mais l'abondance même fut m 
autre malheur , car il périt beaucoup de 
foldats pour avoir mangé avec excès. 

Cette année finit par trois événements. 
Le premier fut que les Vénitiens rentrèrent 
en grâce , & firent leur paix avec le toi* 
Le fécond , la mort du pape Jules II , 
ennemi irréconciliable du roi & de îa nation 
Françoife , qui n'avoit cefle ou de leur 
faire la guerre > ou de leur en fufeirer * 
comme on lia vu dans le cours de cetter 
hiftoire , & qui conferva fa mauvaife vo- 
lonté & fa haine jufqu'au tombeau. Il eue 
pour fuccefleur le cardinal de Médias > le 
même qui fut fait prifonnier à la bataille 
de Ravenne , qui prit le nom de Léon X ? 
homme très-fâvant , prote&eur , ou plutôt 
reftaurateur des feienees , très- ambitieux &C 
grand politique. Le troifieme événement ^ 
fut que les Anglois firent une defcente 
en Bretagne \ qui ne leur réuffit pas. Uî» 
jour , en tr autres > un de leurs plus gros* 
vaiflèaux fe battit contre fcfr vaiffèau de^ 
guerre dé la reine Anne T ducheflfe d& 
Bretagne. U Anglois > nommé la Régêntev 
portoic la plus brillante nobléfle du royaume*,, 
& en grand nombre ; il accrocha le vaiiïeaitf 
de la reine > nommé 1k Cordelière , . mais- 
penefant le combat îl fut jeté du feu de 
Tun dans l'aucre/ y Se ils furent brûlée 
tous det^x x fans que perionne pût sciv 
feu ver.. 
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une expédition en Italie , cPoù les François 
furent encore obligés de fe retirer avec 
grande perte. L'armée commandée par 
f illuftre Louis de fe Trimoille , perdit unt 
bataille contre les Suillès près de Movarre^ 
©ù il fut tué bien du monde de part 
Se d'autre ; deux fils du feigneur de li 
Maick y refterent pour morts ; leur pere y 
ééfefpéré de ce malheur , y alla avec fa 
compagnie de ceat hommes d'armes pour 
les ravoir ou périr avec eux ; il fit une 
fi furieufe charge , qu'il repoufla les vain- 
queurs juiqua un foflë Cm étoient fes 
enfants parmi les morts ; if en mit un? 
en travers devant liai fur fon cheval , un 
domeftique en fit autant de l'autre > 8t 
ils les rappoiterentaucamp cribles de coups> 
cependant avec le temps ils en guérirent. 
L'aîné fut depuis le maréchal dé Fleutangé , 
& l'autre le feigneur de Jamcts , tous, deux 
très-illuftrea dans la fuite <b)> 

————— - I ' T ■^M»- 

(b) L'hifttfire rapporte un trait fingulier de 
là bataille ae-Novatre. La veille qufcllè fe donna:,, 
tous les chiens qui- étoient dans l'armée FraA- 
.çoife 3 après avoir hurlé pendant un temps cou- 
Jfidcrablè , pa/Terent tout a coup en bande dalla 
le camp des Suiflês , comme s'ils avoient prêt- 
fcnti qu'ils étoient prêts; à changer de maître- 
Cet exemple n'éll pa's unique dans l'hiftoirè. Oi* 
lit dans celle d'Angletene que Richard ir, qui* 
lïégnotten 1+90 , avoir im beau lévrier qà'il aç- 
pelloir Math , qui n'avoir, jamais connu ni ca~ 

q^ia lui,. Ce £tia»^«t ivL vaifiot &ùia 
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Après cette facheufe expédition d'halte j 
& l'armée étant de retour en France > le 
roi ne tarda pas à avoir de quoi l'occuper* 1 
Henri VIII , roi d'Angleterre , à l'ins- 
tigation du pape & de Ferdinand 3 rot 
d'Aragon & d'intelligence avec Maximi- 
lien 1 , empereur , fit une defcente erî 
Picardie y près de Calais > avec de puif- 
fantes forces.. Louis envoya contre lui des 
forces proportionnées , fous les ordres de* 
Louis de Halwin y feigne ur de Tiennes y 
^gouverneur de la province , & avec lui 
Bayard , & nombre d'autres bons capitaines.. 

Les Anglois ne furent pas lî - tôr dé- 
larqués qu'ils allèrent droit mettre le fiege' 
devant Terouenne y qui étoit une bonne- | 
place &: bien fortifiée. Elle étoir défendue 
par deux vaillants hommes , le (énéchal 
de Rouergue , François de Teligny , &C 
Antoine de Créqui 3 feigneur de Ponrdomiv 
Ils avoient à leurs ordres leurs compagnies- 
d'hommes d'armes 3 un bon nombre d'à v cou- 
turiers > & un corps de Lanfquenets com- 
mandés par leur capitaine Brandec. Il y 
en. avoit allez pour bien défendre la placer» 

^ 1 ■ ■ — ■ I ■■■ I ■ ■■! I Il 1 , 

prifonnier par le duc de Lancaftre , qui lui- dîf- 
çutoit la couronne j Math pafla d'abord & de fon? 
mouvement du côré* du Duc, & lui fie des ca- 
rences qui le furprirenr -, & dont il demanda lit 
Baifbn : Richard lui repondit , cela eft de boa* 
augure pour vous; ce chien ne connoîc d'autre^ 
nuiître que le roi d'Angleterre , je 1 crois- hic& y 
Tous l'êtes aujporahuif- 
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s'ils eu (lent eu des vivres êc des munitions 
fuffifamment ; mais > dit un hiftorien con- 
temporain , c'étoit prelque toujours-là le 
défaut qui foi (oit échouer les affaires. 

L'armée Angloife étoit commandée par 
le duc SufFolc , (Charles Brandon) & 
le capitaine Talbot. Pendant qu'ils ca- 
nonnoient la place , le roi d'Angleterre 
débarqua , & peu s'en fallut que tout en 
arrivant il ne fût fait prifonnier fur la route 
de Calais à Terouenne. Il avoit avec lui 
près de douze mille hommes de pied , 
parmi lefquels étoient quatre mille Lanf- 
quenets > & il n'avoit pas un homme de 
cheval ; il fut rencontré par Bayard , qui 
commandoit un détachement de douze 
cents hommes d'armes > tous bien délibérés 
de faire le coup > mais ils n'avoient pas 
avec eux un homme de pied. Le prince 
Anglois , (aifit de peur , mit pied à terre 5 
& fe fit environner par fes Lanfqv.enets. 
Bavard , vouloit abfolument attaquer avec 
fes douze cents hommes d'armes 3 & difoit 
au feigneur de Piennes : chargeons - les \ 
fi nous les rompons 3 nous aurons leur roi j 
s'ils nous repoufTènt 3 nos chevaux nous en 
tireront fans grande perte. Piennes lui ré- 
pondit : faites -en ce que vous voudrez > 
mais ce fera (ans mon confentement : j'ai 
ordre du roi de garder feulement fbn 
pays , & de ne rien hafarder. A in fi il 
n'en fut autre chofe , & Bavard & les 
fïens eurent le dépit de voir paflfer le roi 
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d'Angleterre & Ton efcorte. Mais enfin notre 
héros ne put fe contenir : il fondit avec 
fes gens fur la queue de la troupe , Se 
lui ht fi bien doubler le pas , qu'elle 
abandonna une groflè pièce de canon 
nommée St. Jean ,, faifant partie de douze 
pièces pareilles & uniformes , portant cha- 
cune le nom d'un apôtre, & que, par 
cette raifon , Henri qualifioit de îès douzie 
apôtrts. 

Ce roi , peu de jours après Ton arrivée 
à fbh camp, y fut joint par l'empereur 1 , 
qui lui amena quelques troupes du Hainaiit 
& des Bourguignons, & Ion arrivée fut 
célébrée par des canonnades contre la ville. 
Le roi de France étoit venu jufqu à Amiens, 
& mandoit tous les jours à fon général 
d'avitailler Terouônne à quelque prix que 
ce fut 5 ce qui étoit très-difficile, à caufê 
du nombre de troupes qui rinveftiflbient. 
Cependant , pour obéir au roi , on s'y 
détermina. Il fut réfblu que toute la ca- 
valerie iroit donner une alarme au camp 
tennemi , Se que par cette diverfion on 
facjliteroit ceux qui feraient chargés daller 
à l'autre bout de la ville jeter des lards 
dans les fofles , d'où les aflîégés les reti- 
reroient. Le jour venu , on tenta l'exécu- 
tion ; mais l'ennemi inftruit par fes ef- 
pions, plaça douze mille hommes de pied 
Anglois , quatre ou cinq mille lanfque- 
nets, & dix pièces de canon, dans un 
pofte favorable , pour que, li-tôt que la 
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tavalerie Françoife feroit paflee pour alîér 
donner l'alarme 5 ce corps de troupes 
fortît & lui coupât le chemin ; & à l'en- 
droit où il prévoyoit que l'alarme feroit 
donnée , il avoir mis toute fa cavalerie en 
armes , avec les Bourguignons Se ceux du 
Hainaut. 

Du côté des François il y avoit ordre 
de ne point combattre > mais feulement 

, d'occuper les ennemis, pour féconder le 
tranlport des vivres dans la ville > & que 
li les ennemis fe montraient en forces > 
on eût à fe retirer en toute diligence* 
L'ordre fut allez bien exécuté , mais ne 
réuffit pas; car, les François ayant com- 
mencé l'efearmouche avec vivacité y & 
appercevant bientôt ce corps de troupes qui 
fortoit de fon embuscade pour les enclore y 
firent tonner la retraite , & chacun fe mit 
au galop vers le camp ; les premiers vin- 
rent fe jeter fur le corps que conduifoit 

• Chabannes , & fur celui du duc de Lori- 
gueville 3 & y mirent tout en défordre» 
Les pourfuivants voyant cette efpece de 
déroute > pouflèrent leur pointe , & firent 
tourner le dos à toute l'armée. Chabanncs 
fit plus que le polTible pour les, rallier j 
mais en vain. Tourne , homme d armes > 
s'écrioit-il > ce n'eft qu'une faufle alarme : 
on ne i*écoutoit plus ; au contraire > tous 
fuyoient à bride abattue vers le camp où 
étoient les gens de pied & l'artillerie. Cefc 
ce qui fit donner à cette aventure le nom 



■ < 



Digitized by Google 



5 y 6 HiJIoirê 

de la journée des Eperons (c). Le duc de 
Longueville & Chabannes furent faits pri- 
fbnniers avec quelques capitaines > mais le 
dernier fe fauva des mains de ceux qui 
i'ayoient pris. 

Bayard , forcé de fe retirer comme les 
autres , & à fon grand regret , faifoit 
fbuvent volte - face avec une quinzaine 
d'hommes de fa compagnie , & repouilbir 
les ennemis. Il trouva un petit pont fur 
tm courant d'eau très-profond qui traverfoit 
la plaine , & ce pont étoit fi étroit qu'il 
n'y pouvait paflèr que deux hommes de 
front. Mes amis , s'écria- t-il , arrêtons- 
nous ici , & gardons ce pont , je vous 
promets que d'une heure les ennemis ne 
le gagneront fur nous. Il envoya en toute 
diligence un homme de fa troupe vers 
Chabannes, lui donner avis du pofte ou 
il étoit y & qui arreteroit les ennemis aflez 
de temps pour au'il lui amenât du fecours ) 

6 Que, dans fe défordre où ils étoient > 
ils ieroient aifés à défaire. Les Bourgui- 



(c) M. de Voltaire, dans fon biftoire générale, 
qualifie la journée des éperons de victoire com- 
plète. Il nous permettra d en appeller à tous 
les écrivains contemporains, qui difent unani* 
ment que la retraite des François étoit d ordon- 
nance , qu'il n'y eut point , ou très peu de fang 
répandu , & qu'en la regardant comme une fuite ? 
il conviendra lui-même qu'elle étoit volontaire & 
même très-fage. 
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gftons & ceux du Hainaut y furent bien* 
tcft , & , furpris de fe voir arrêtés par fi peu 
d'hommes , les chargèrent de toutes leurs 
forces ; mais Bayard fît des prodiges à fbn 
ordinaire, & auroit donné aux François 
le temps de fe rallier & de venir à lui , 
lûrfqu il apperçut une troupe de deux cents 
chevaux qui gagnèrent le deffoys du cou- 
rant , &c le paflerent auprès d'un moulin* 
Alors fe voyant enfermé devant & derrière, 
fans moyen d'échapper , il dit à fes cama- 
rades : Rendons - nous , voici de trop 
grandes forces & nous fommes trop peu , 
ils font au moins dix contre un , & toute 
notre prouefTe ne nous ferviroit de rien f 
car nos chevaux font rendus de lafïîtude, 
nos gens font trop loin pour nous fecourir, 
& fi ces archers Anglois nous gagnent, 
ils nous mettront en pièces. Son avis fur 
fuivi , & chacun fe rendit aux plus appa- 
rents de la troupe enneïfcie. Bayard, que 
la préfence d'efprit n'abandonnoit jamais , 
apperçut un officier bien^ équippé , qui 
s étoit retiré (bus des arbres pour fe repoier 
& fe rafraîchir ; il s'-étoit défànfté , & fou 
épée étoit à côté de lui ; norre chevalier 
courut à lui à pointe de cheval , & lui 
portant fon épée à la gorge , lui dit : 
Rends - toi , homme d'arme* , ou je te 
tue. Le cavalier, bien étonné d'êtte pris 
a;u dépourvu, n'avoit pas envie de mourir 
là ; il le rendit en difant: Puifque je fuis 
fens défenfe a je vous remets mon épée 
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& ma perfbnne ; mais apprenez-mot à qui 
je me fuis rendu : Au capitaine Bayard , 
répondit le chevalier , qui eft lui-même 
votre prifonnier , & voilà mon épée. Le 
gentilhomme ne comprenok encore rien 
à l'aventure ; mais Bayard le mit au fait, 
& fit fa condition que s'il arrivoit que les 
Anglois voulurent le tuer 5 il lui rendît ^ 
fes armes. L'officier s'y engagea & lui tint 
parole ; car ils eurent à fe défendre contre 
dés coureurs qui tuoient les prifonniers , 
quand ils ne trouvoient pas de butin à 
faire. Enfin ils arrivèrent au camp du roi 
d'Angleterre , où l'officier logea (on pri- 
fonnier dans fa tente , & le traita en 
homme qui honoroit la vertu même dans 
fôn ennemi. Cela dura quatre ou cinq 
jours , au bout defquels Bayard lui dit un 
matin , d'un air fort férieux : Mon gentil- 
homme , je commence à m'ennuyer d'être 
ici à rien faire > vous m'obligeriez beau- 
coup 3 fi vous vouliez me faire conduire 
au camp du roi mon maître. Gomment! 
dit le Bourguignon , hé , vous n'avez pas 
encore parié de votre rançon ! Ni vous 
de la vôtre 5 reprit Bayard , n'êtes- vous pas 
mon prifonnier ? N'ai je pas été le maître 
de vous tuer ? Et fi je me fuis rendu à 
vous , ai-je eu d'autre raifon que de fauver 
ma vie ? J'ai votre parole , & vous me 
la tiendrez , finon tôt ou tard je veus 
combattrai. Le gentilhomme 3 plus étonné 
qu'auparavant, ne fa voit que lui répondre, 
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il le connoiflbit trop bien par (on nom 
pour vouloir avoir affaire à lui ; cependant 
il fe remit , & lui dit : Mon capitaine f 
je ne veux que ce qui fera trouvé jufte 
par ceux à qui nous nous en rappor- 
terons. 

L'empereur ayant appris que Bayard 
étoit dans le camp , & témoin de la joie 
que la priie caufoit à tout le monde , 
comme fi c'eût été le gain d'une bataille, 
l'envoya quérir , 8c le reçut avec des bontés 
& des careflès extraordinaires : Capitaine 
Bayard , mon ami , lui dit-il , j'ai très- 
grande joie de vous voir ; plût à Dieu -que 
j*eujfe beaucoup de tels hommes que vous 9 
il me femble qu'avant qu'il fût guère de 
temps je me Jaurois bien venger des bons 
tours que le roi votre maître m'a faits par 
le pajfé. Mais, ajoura- 1- il, il me femble 
que nous nous fômmes vus quelque part 
à la guerre enfemble , & que j'avois oui ■ 
dire que Bayard ne fuyoit point. Sire , 
répondit le chevalier , fi j'eufle fui je ne 
ferois pas ici ; enfuite il rendit compte à 
l'empereur des occafions où il avoit eu 
Thonneur de (è trouver avec lui. En ce 
moment arriva le roi d'Angleterre , à qui 
l'empereur fît connoître Bayard , & qui lui 
fit auflî l'accueil le plus gracieux; enfuite 
badina fur la retraite précipitée des Fran- 
çois , & dit qu'il n'avoit jamais vu fi bien 
courir. L'empereur en fit auflî quelques 
railleries i mais Bayard les interrompit, en 
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difant que les hommes d armes de France 
ri'étoient point à blâmer , parce qu ils 
avoient ordre exprès de ne point combat- 
tre ; ils n'avoient, ajouta-t-il, ni gens de 
pied, ni artillerie, & il étoit indubitable 
que vos majeftés auroient amené là toutes 
leurs forces , comme en effet il eft arrivé , 
& elles favent que la nobleflè Françoifè 
jbuît d'une réputation faite, non pas ce- 
pendant que je me mette du nombre. Vous; 
reprit le roi d'Angleterre , je crois que 
Ji tous les gentilshommes François koient vos 
pareils , le Jiege que j'éi mis devant Te- 
rouenne me feroit bientôt levé : mais enfin 
vous êtes notre prisonnier. Sauf le refpeâr 
que je dois à vos majeftés, dit Bayard, 
jé ne puis convenir d'être prifonnier, & 
je les iupplie d'en être les juges ; Ôc tout 
de fuite , en préfènee du gentilhomme , 
il raconta le fait, eia&ement comme nous 
l'avons rapporté , à quoi l'officier ne put 
rien oppofèr. Les deux princes fe regar- 
dèrent comme pour fè confulter , & l'em- 
pereur prononça que Bayard n'étoit poinf 
prifonnier, & que le Bourguignon feroic 
plurôt le fîen > mais que , toutes chofès 
confidérées, ils demeureroient quittes l'un 
Envers l'autre , & que le chevalier auroic 
la liberté de s'en retourner , quand le roî 
d'Angleterre le lui permettroit. Ce prince 
fut obligé de ratifier le jugement \ mais il 
exigea que Bayard demeurât ilx femagies 

jfur û parole uns porter les armes , & il 

'■: - lllî v 
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lui donna dans cet intervalle la liberté 
daller fe promener dans toutes les villes 
de la Flandre. Le chevalier , un genou 
en terre, remercia les deux princes de 
leur décifîon, & peu de jours après prit 
congé d'eux, & partit pour vifiter ce beau 
pays. Le roi d'Angleterre lui fit lec.éte- 
ment propofer d'entrer à fon fer vice , Se 

Îu'il le comblerait de biens & d'honneurs. 
>e pape Jules lui avoit fait propofer la 
même chofè à la frrr de 1 503 , après 1 affaire 
de Garillan , avec promeflè de le faire ca- 
pitaine général de l'églifej mais il n'eut 
qu'une même réponfe à faire à l'un & à 
l'autre : (avoir , qu'il n' avoit qu'un maître au 
ciel, qui étoit Dieu ; & un maître fur terre y 
qui et itle roi de France, & qu'il n'en fer- 
viroit jamais d'autre. 

Nous avons déjà dit que , quoique 
Bayard ne fût pas riche , il avoit le talent 
de tenir bonne table par-tout où il fe 
trouvoit. Dès qu'il fut arrivé en Flandre, 
il donna des fêtes aux dames , & régala 
les £ujets de l'empereur lî bien & fî fou- 
vent, & fur-tout, quoique le vin fut cher,, 
leur en faifbit boire de n bon, que le fbir il 
les renvoyoit contents, & quand ils le quit-; 
toient , rien ne leur manquoit que leur lit. 
Ils auroient bien voulu que cela eût pu 
durer long- temps > mais , le terme expi é , 
Bayard prit congé d'eux , & fut reconduit: 
avec sûreté à peu de diftance du camp 
François. 

Q 
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Çui, n'ayant pas de forces à leur bppofer, 
fut contraint de fe renfermer dans Dijon , 
où il efpéroit d'arrêter cette grande armée ; 
mais la ville fut bientôt invertie , canonnce 
avec fureur, & aflïégée par deux côtés. 



homme , Ce trouvant jour & nuit fur les 
remparts ; mais enfin les brèches étant fai- 
tes , & fe voyant lui-même avoir très-peu 
de monde , 8c fans efpérance d'être fecou- 
ru, il comprit non- feulement que (avilie 
étoit perdue s'il perfiftoit à la défendre , 
mais le danger où alloit fe trouver tout 
le toyaume par cette perte , n'y ayant 
depuis Dijon jufqu'à Paris aucune place 
de défenfe il eut l'habileté de t aiter 
fecrétement avec les Suiffes. Il leur re- 
montra les biens qu'ils avoient déjà reçus 
des rois de France, & les grands avan- 
tages qu'ils trouveroient toujours dans l'al- 
liance de cette couronne , leur fit de belles 
promettes, & (e. chargea de porter le roi 
à s'allier avec eux , pour refter plus amis 
que jamais ; il leur ht comprendre qu'il y 
àvoit tout à perdre pour eux , & rien à 
gagner à défoler le royaume : enfin il né- 
gocia fi bien Se fi habilement , après êcre 
fur-touc convenu d'une grande fomme d'ar- 
gent (d) , qu'ils s'en retournèrent , emme- 



(<f) BufFendorff dit cent mille écus , qui vau- 
draient aujourd'hui plus d'un million de notre 
monnoie. 



Le gouverneur fit fon devoir 




Q * 
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nant avec eux les otages que le gouverneur 
leur donna de fes promeflès , le feigneur 
de Maizieres , fbn neveu } le jeune Ro- 
chefort, fils de Guy de Rochefort, chan- 
celier de France , & quelques notables de la 
ville. 

Ce traité du feigneur de la Triinoille 
ne fut pas approuvé de tout le monde à 
Ja cour, où fbuvent la jaloufie empoifonne 
les plus belles chofes ; mais le blâme ne 
ttrda pas à fe changer en éloges , & dès- 
lors, comme depuis, tous les hiftoriensont 
rapporté ce fait comme un des plus grands 
fervices qui aient été rendus à aucun de nos 
rois. 

Pendant le féjour de Louis XII à 
Amiens , il eut le chagrin d'apprendre la 
défaite & la mort de fon parent & allié 
Jacques IV , roi d'Ecofle , qui , eflàyant 
d'entrer à main armée en Angleterre , fut 
vaincu en bataille rangée par le duc de 
Nortfoic , & refta fur la place parmi les 
morts. Les quartiers 4'hiver pris , le roi fc 
rendit à Blois , qu'il aimoit comme étant 
le lieu de fa naiflanec , & où il efpéroit (ç 
délafler des fatigues &c des chagrins qu'il 
avoir efTuyés pendant toute l'année j mais 
le contraire arriva. 

A peine la cour étoit-elle à Blois, que 
la reine de France , Anne , ducheflè de 
Bretagne , fut faific d'une maladie qui fè 
déclara mortelle dès les premiers jours , 
en forte que tout l'art de la médecine ne 
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- put la préferver de payer le tribut en 
ftioins de huit jours , au commencement 
de janvier 1 j 1 3 {e) , ayant à peine trente- 
huit ans. Elle laifla au roi deux princeflès , 
madame Claude , qui , peil de joufs après , 
époufa François , comte d'Angdulême , 
lequel fuccéda dans la fuite à la couronne i 
& madame Renée y femme d'Hercule II , 
duc de Ferrare (f). 

(15 14.) Au mois d'o&obre fuivant, le 
roi le remaria avec Marie , fœur du roi 
d'Angleterre. Ce fut le duc de Longuevilie, 
fait prifonnier devant Terouenne , & mené 
en Angleterre , qui négocia cette affaire , 
pour laquelle le roi ne montroic pas grand 
empreflement \ mais il vouloit la paix y 
fes finances étoient épuifées , fes troupes 
étoient diminuées , & il craignoit fur toutes 
chofes de fouler fon peuple. La princeÏÏè 



(e) Le mois de janvier étoit alors le dixième 
mois de l'année. Nous avons fait obferver dans 
la préface qu'alors l'année commençoft à Pâques , 
à quelque date qu'il tombât , & que l'on n'a com- 
mencé à dater l'année au premier de janvier , qu a 
pareil jour de l'année, 15^4, par ordonnance de 

. Charles IX. 

(f) Elle embrafla les erreurs de Calvin , qui 
alla exprès à Ferrare pour achever de la pervertir. 
Scn changement de religion ne Jui permettant pas 
de refter en Italie , elle repafTa en France fous le 
règne fuivant. François I lui donna peur apanage 
le duché de Montargis. Elle y mourut en 1 5 ^8 > 
fans 5 être réconciliée à l'églife Romaine. 

Qi 
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fut amenée à Abbeville , & de là conduite- 
à Paris , où on lui fit une entrée d'imc 
magnificence étonnante (g). Le roi eut la 
complaifance de changer fbn régime de 
Vie en faveur de fa jeune femme, de par- 
tager avec elle les plaifirs & les fêtes , & 
fôuvent de les pouffer bien avant dans la 
nuit, en forte qu'au lieu qu'il étoit 
accoutumé à fe lever de grand matin & 
fe coucher de bonne heure , il fè prêta 
à un dérangement qui lui coûta la vie , 
après un an de viduité & trois mois de 
"fôn fécond mariage, le premier janvier 
1514. Si on avoit donné des larmes à la 
reine , il n'y avoit qu'un an , on eut bien 
encore un autre fujet d'en verfer fur le 
. tombeau d\in 4i bon prince , dont la mé- 
moire eft à jamais confacrée par le furnom 
de pere du peuple. 

Par cette mort, la couronne paflTa de 
droit au comte d'Angoulênie (A) , âgé de 

(g) C'étoit alors un ufage de fâire aux rois & 
reines des entrées , qui étoient très-fomptueufes , 
& meme très -magnifiques pour ejes temps - là. 
L'ufage en a ceffe fous Henri II. La marche de 
ces entrées étoit toujours par la porte & la ru$ 
Saint Denis. 

(A) Il étoit petit-fils de Jean duc d'Orléans, 
lequel étoit fils de Louis I , aufli duc d'Orléans , 
& de Valentine de Milan. Louis I étoit frère du 
roi Charles VI : il fut a/Taflîné par ordre du duc 
de Bourgogne. 

François I , comme arrière* petit- fils de Valen- 
tine de Milan , avoit les mêmes droits que 
Louis XII tenoit d elle fur ce duché* 
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vingt ans 3 gendre de Louis. Il fut conduit 



il n'y avoit pas encore eu d'exemple avant 
lui. Les fêtes recommencèrent à fon entrée 
dans Paris , où il féjourna jufqu'à Pâque, 
& pendant cec intervalle il fie fon traité 
de £aix par la médiation de Chai les , 
archiduc d'Autriche, comte de Flandre > 
lequel devoit époufer madame Renée , 
fœiir de la reine. Ce mariage fut rompu 
avec la paix peu après., Se elle époufa le 
duc de Fer rare , comme nous l'avons dit. 
La reine de France, veuve de Louis XII , 
époufa le duc de Suffolc , & retourna en 
Angleterre. Le duc de Bourbon fut fait 
connétable de France n'étant âgé que de 
vingt- fix ans; & fa foeur époufa le duc 
de Lorraine , Antoine I. 

(ijif.) Le nouveau roi ne le livroit 
pas tant à fes plaifïrs , qu'il ne méditât 
de conquérir fon duché de Milan , que 
les Sforces continuoient de tenir en (ou- 
verainté. Il faifoit défiler fecrécement des 
troupes par le Lyonnois en Dauphiné, où 
il avoit fait prendre les devants à Bayard , 
avec qualité de lieutenant-général de la 
province , & ordre d'aller en avant jufque 
ïiir les terres du marquifat de Saluces , 
où le feig neur Profper Colonne étoit avec 
les troupes & le titre de lieutenant- général 
du pape , & traitoit ces lerres en pays 
conquis , excepté une place nommée Ravel x 
allez forte pour s être foutenue contre lui. 




dont 



}7° WJfoire 

On a vu dans toute cette hiftoire que 
Bp.yard étoit toujours le premier aux opé- 
rations, & le dernier aux retraites; voici 
fon premier coup d'cflài dans le pays. Il 
fut d'abord que ce Piofper Colonne avoit 
avec lui trois cents hommes d'armes , & 
un nombre de chevaux- légers > tous par- 
faitement montés ; il fut aufli où il logeoit 
ordinairement, & réfolut de t'y furprendre. 
Il avoit avec lui fa compagnie de cent 
hommes d armes , & trois à quatre mille 
hommes de pied ; mais il n'avoit pas aflèz 
de cavalerie pour exécuter fon projet 3 au- 
quel l'infanterie ne pouvoit fervir. Il en 
écrivit au connétable de Bourbon à Brian- 
çon; & celui-ci le manda au roi qui 
étoit déjà à Grenoble a & qui commanda 
fur le champ à' trois de (es plus braves 
capitaines d'aller joindre Bayard , & de 
lui mener leurs compagnies > favoir , Cha- 
bannes (/), Humberçourt & d'Atfbigny. 



• 

(i) Le même dont il a déjà été fait mention 
plufieurs fois. Ceft a cette époque que les hifto- 
riens commencent à le nommer le maréchal de 
Chabannes. Il eut cette dignité en fe démettant 
de celle de grand-maître, en faveur d'Artus de 
Gouffier de Boify , l'un des favoris de François L 
Il mourut en 1514 aux pieds de ce prince à la 
bataille de Pavie , donnée contre fon fentiment. 

L'anecdote dont il s'agit ici , préfente une cb- 
fervation , à laquelle on ne peut fe refufer. Cha- 
ybannes , Humberçourt & d'Aubigny , l'un maré- 
chal de France , les deux autres ©fficicrs généraux > 

• - 
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Dès que Bayard les fut en chemin , il entra 
en Piémont avec (es cent hommes d'ar- 
mes feulement $ mais Colonne inftruit du 
petit nombre , ne s'en étonna pas , & refta 
tranquille. Le chevalier communiqua fbn 
deflèin à deux gentilshommes Piémontois , 
dont l'un étoit de la maifon de Solara , 
& portoit le nom de Morete \ & l'autre 
étoit Ton cou fin ; & il fut conclu entr'eux 
que dès que les gendarm s de France le- 
roient arrivés , on iroit unanimement iur> 
prendre Profper Colonne dans la ville de # 
Carmagnole. En effet, dès que le renfort 
eut joint, Bayard alTembla les capitaines, 
& leur remontra qu il ne falloit pas différer 
d'un moment, parce que fi Colonne étoit 
informé de leur nombre, il ne les atten- 
droit pas , ou bien il appelleroit à fon 
fècours les SuifTes , qui font, dit -il , < 
en grand nombre à Pignerol & à Saluces. 
C'eft pourquoi , mon avis eft que vous 
donniez cette nuit à vos chevaux le temps 
de fe repofer & de le rafraîchir, & demain . 
nous marcherons au point du jour : nous 
aurons , il eft vrai , un courant d'eau à 



& par confécjuent tcus fupérieurs à Bayard , & 
de beaucoup plus anciens que lui dans lefervice, 
lui cèdent ici l'honneur de la conduite , & même 
du commandement dans une opération dont il 
étoit Fauteur , & y fervent fans répugnance fous 
fes ordres. Admirable leçon, mais dont les exem- 
ples font bien rares ï 
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pafler; mais le feigneur de Morete, qui eft 
ici préfent , & qui connoît le pays, nous 
énfeignera un gué que nous panerons fans 
péril. Chacun alla prendre quelques heures 
de repos , & entre deux & trois heures 
du martin tout le monde fut à cheval , 
& marcha avec le moindre bruit qu' il fut 
poflible. 

Colonne étoit dans Carmagnole; mais 
croyant toujours que Bayard n avoit que 
fa compagnie , il n'en feroit pas forti 
fi-tôt fans un événement, qui fut que le 
même fbir que les François fai(bient leurs 
difpofitions pour le furprendre au point 
du jour 3 il eut avis de fe rendre à Pigne- 
rol, pour affifter à un confeil qui devoit 
s'y tenir , fur les nouvelles que l'on avoit 
f de la marche des troupes de! France. Il 
anir donc fans défiance , d'afïèz bonne- 
eure, & bien accompagné, pour aller 
dîner à une petite ville nommée Villefranche, ^ 
fur le Pô , à fept ou huit milles de Car- 
magnole. Quand la troupe de Bayard fut 
arrivée au château de cette dernière ville , 
elle apprit qu'il n'y aveit qu un quart-d'heurc 
que Pro'jper en étoit parti, & la route qu'il 
avoit prife. 

Il le oit difficile d'exprimer le dépit que 
chacun eut d'avoir manqué un fi beau 
coup. Les capitaines délibérèrent fur le 
parti qu'ils avoient à prendre , les uns 
vouloient aller en avant , les autres balan- 
ç oient -, mais Bayard les décida en difànt: 
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Puifque nous fbmmes venus jufqu'ici , mon 
avis eft que nous pourfuivions ; & fi nous 
les trouvons en plaine , il y aura bien du 
malheur s'il ne nous en refte pas quelqu'un. 
Tous s'écrièrent qu'il avoir raifon, & qu'il 
falloir marcher fur l'heure; mais qu'avant 
tout il falloit que le feigneur de Morete, 
feul & déguifé, allât devant pour décou- 
vrir l'état de l'ennemi. Morete s'en acquitta 
très-bien & très-promptement y & vint 
leur rendre compte que Colonne 8c toute 
fon efcorte alloient dîner à Villefranche 
dans la plus grande fécurité. Auiïi-tôt ils 
concertèrent l'ordonnance de leur marche 
en cette forte : Que Hubercourt iroit de- 
vant avec cent archers ; qu'à un trait d'arc 
de lui marcheroit Bayard avec cent hommes 
d'armes, & enfuite Chabannes & d'Au- 
bigny avec le refte de la troupe. Cepen- 
dant Proiper Colonne eut avis par un de 
fcs elpions, que les François étoient aux 
champs en grand nombre : Je fais ce que 
c'eft, répondit-il ; ce ne peut être que le 
capitaine Bayard & (à compagnie , à moins 
, que d'autres n'aient volé par-deflus les 
montagnes. Un moment après, un autre 
e/pion vint lui dire: Monfeigneur, je vous 
avertis que les François font tout près d'ici 
avec plus de mille chevaux. Ce fécond avis 
l'étourdit un peu , & il appella un de fes 
geutilshommes , auquel il dit : Prenez 
vingt cavaliers avec vous , & allez fur 
le chemin de Carmagnole voir de quoi 

Q * 

4 
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il s'agit , & venez me le dire ; puis il fit 
partir fon maréchal- des- logis, pour lui aller 
préparer le lien à Pigneroi , & fe mit à 
table. 

Cependant la troupe Françoife s'appro- 
choit , fuivant l'ordonnance dont on étoit 
convenu ; les premiers , étant environ à un 
mille & demi de Viilefranche , découvri- 
rent le gentilhomme que Profper avoir 
envoyé à la découverte, & Ton cortège, 
lefquels , dès qu'ils les eurenc apperçus , 
montrèrent le dos , & , à bride abattue , 
retournèrent fur leurs pas. Humbercourt 
& les fiens le pourfuivirerit ventre à terre > 
après en avoir fait donner avis à Bayard, 
x qui le fuivit du même traij. Humbercourt 
atteignit les fuyards comme ils entroient 
dans la ville > & qu'ils en voulôient fermer 
la porte \ mais lui & les fiens criant > 
France > France, les en empêchèrent , & 
firent des merveilles d'armes , fans autre 
accident qu'une légère blefTure qu'Hum- 
bercourt icçut au vifage. Bayard fut bien- 
tôt à lui faifant un bruit étonnant, & il 
fe rendit maître de la porte. Le maréchal- 
des-logis , qui entendit ce bruit , comme 
il fortoit de la ville»par Ja porte oppofée> 
revint fu: fes pas & fe mit en défenfe fur 
la place ; mais il fut bientôt renverfé , & 
une partie de fbn monde tué. Chabannes 
& d'Aubigny , qui fuivoient de près 
Bayard, mirent une garde à la première 
porte, & allèrent eux-mêmes s'emparer 
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de la féconde, (car il n'y en avoit que 
deux ) pour empêcher que pei foi ^ne ne 
fbrtît ; mais malgré eux , deux Albanois 
pa(fcrent par - de/fus la petite planche du 
pont-levis , & coururent avertir un corps 
de quatre mille Suifles , qui étoient à un 
mille & demi de la ville 3 du danger où 
fè trouvoit Profper , lequel fut aufli - tôt 
inverti 8c attaqué dans la maifon où il 
dînoît. Il tenta d'abord de fe défendre; 
mais quand il vit le grand nombre des 
aflàillants , &c qu'il entendit nommer les 
capitaines à qui il avoit aflfaiie, il reconnut 
que la réiiftance étoir inutile , & fe rendit 
avec le { plus grand regret du monde , de- 
fefpéré d'avoir été furpris > & de n'avoir 
pas attendu les François dans la plaine. 
Bayard, qui étoit auffi bon dans la vic- 
toire qu'il éroit brave dans l'a&ion , lui 
difbit , pour le confbler : Seigneur Prof- 
per , c'eft le fort des armes ; on gagne un 
jour , on perd le lendemain : mais vous 
dites que vous auriez fouhaité nous troaver 
dans la plaine ; remerciez Dieu de ce qu'il 
ne l'a pas permis , car je vous aflure qu'à 
Voir le courage de nos gens , vous auriez 
éu , vous & les vôtres , bien de la peine 
à vous tirer de nos mains. Plut à Dieu y 
répondit - il froidement , que cela fut ar- 
rivé , quand j'aurois dû refter fur la 
place! Avec lui furent pris. encore trois 
capitaiaes de gens de guerre , le comte 
de Policaftro , Pierre Morgant & Charles . 
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Cadamaftô. Enfuite les François fe mi- 
rent à piller leurs équipages & leurs 
effets. 

Le butin fut confidérable pour le peu 
de gens qui furent pris , & fi en l'eut 
fait en bon ordre , il auroit été au-delà 
de cent cinquante mille ducats ; mais il y 
eut beaucoup de choies brifées & perdues* 
Le principal objet fut en chevaux , qui 
étoient au nombre de près de fept cents, 
& dans ce nombre quatre cents chevaux 
, d'Efpagne de la première beauté. Profper 
leur avoua que pour fa part il y perdoit 
plus de cinquante mille ducats en vaiflèlle 
d'or & d'argent , bijoux & argent mon- 
noyé. Les François ne purent tout empor- 
ter, car ils furent avertis que les Suiflès 
venoient au trot les attaquer, & qu'ils 
n'étoient pas loin , c'eft pourquoi ils 
firent fbnner la retraite ; chacun prit ce 
qu'il put emporter de meilleur , on fit 
marcher les prifonniers devant la troupe, 
& on fe retira. Comme ils fortoient de 
la ville par une porte , les Suifïès en* 
troient par l'autre , tant à pied qu'à che- 
val y mais ils ne paflerent pas outre. Ainfi 
fè pafla cette expédition , dont Bayard 
eut l'honneur de l'invention & du fuccès , 
& où ce feigneur Profper Colonne fe vit 
prifbnnier d'un homme qu'il s'étoit vanté 
de prendre tôt ou tard comme dans une 
cage. 

Le roi , cependant , à la tête de fba 
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armée , ét'oit déjà fort avancé dins des 
montagnes où jamais armée n'avoit paffé. 
Il reçut à Saint- Paul la nouvelle de la prife 
de Profper , qui lui fit d autant plus de 
plaifîr , qu'il le connoiflbit pour vaillant 
nomme de guerre > & que s'il fe fut trouvé 
à la bataille qui fe donna ptu de temps 
après , il auroit eu avec lui au moins mille 
hommes d'armes , tant d'Efpagne que du 
pape , qui auroient été capables de balancer 
la vi&oire. 

Les montagnes paffées , le roi defcendit 
dans le Piémont , traverfà Turin , où le 
duc de Savoie le reçut comme un proche 
parent & allié , & comme il lui convencit 
de recevoir un roi de France, Les Suiflès , 
qui s'écoient poftés pour difputer les pafïa>- 
ges , ayant appris la difgrace de Profper 
Colonpe , prirent la route de Milan , ayant 
toujours les François à leur fuite. 

Sur ces entrefaites , il fut propofé une 
fufpen/îon d'armes , que l'on regardoit 
même comme déjà conclue. Cela donna 
lieu au duc de Gueldres , allié de la 
France y qui a\ oit amené au roi dix mille 
. Lanfquenets , de s'en retourner en fon pays , 
laiflfont fes troupes aux ordres du duc de 
Guife , ( Claude de Lorraine 3 fiere du duc 
régnant ) , & de fon lientenant le capitaine 
Michel. Le roi s'approcha yifqu'i douze ou 
quinze milles de Milan où les SuifTes s'étoient 
renfermés. Mais .les négociations furent 
rompues par la méchanceté du cardinal de 
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Sion 60 , ennemi juré de la France , & 
qui donna alors une preuve bien funefte de 
(a paffion. Il fe trouvoit à Milan , & 
Craignoit que par le traité qui fe négocioit , 
ce duché ne tombât entre les mains du roi. 
Pendant que l'Autrec étoitailé à Galeras por- 
ter l'argent dont on étoir convenu par les 
préliminaires > il s'avifa d'afïèmbler les . 
Suiflès , & de les haranguer avec tant de 
fureur & d'emportement , qu'il prirent 
d'abord les armes , fbrfirent de la ville , 
& coururent comme des enragés attaquer le 
camp du roi , où on ne s'attendoit pas à 
cette violence incurfion. Le connétable , qui 
étoit à l'avant- garde , fe mit promptetnent 
en défenfè , & le roi , qui venoit de fc 
mettre à table , la quitta pour aller au fecours 
des fiens. L'efcarmouche étoit déjà com- 
mencée , & il y a voit bien des morts de 
part & d'autre. Les Lanfquenets du roi 
voulant fe fîgnaler par un coup de hardiefïè , 
& fondre fur les Suiflès , etlàyerent de paflcr 
un fofïe qui étoit au-devant du camp 
François > mais quand ils l'eurent parte 
au nombre de fept à huit cents , les Suiflès 
les prirent en flanc , & les précipitèrent 
la plupart dans le fofle , & le carnage en 
auroit été très- grand, fi le duc deGuife > 



(i) Mathieu Schiner , ou félon d'autres 
Schaner , évexjue de Sion dans le Valais , ennemi 
mortel du nom François. Il mourut peu de temps 
après ce trait de fureur. 
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le connétable comte de Saint- Pol (/) , 
Bayard , & plufieurs autres ne fuflent 
accourus à leur fecours , & n'euflènt 
repoufles les Suiflès. Le duc de Guifc fut 
biffé pour mort dans cette action. L'avant- 
garde acheva la déroute des ennemis, lefquels 
en fuyant vinrent palier au nombre de deux 
mille devant le roi , qui les chargea vive- 
ment & en tua beaucoup ; mais il courut 
danger de fa vie , car fbn buffle fut percé 
à jour d'un coup de pertuifanne. La nuit, 
fépara les combattants qui ne fe voyoient plus, 
chacun fe retira de fbn côté , & Ton refta 
îufqu au jour fous les armes , le roi comme 
les autres. 

Dans la dernière ebarge fur les Suifles , 
il arriva une étrange aventure à Bayard , 
qui devoit naturellement y périr. Il montoit 
un cheval très- vigoureux , lequel fe fentant 
blefTé de plufîeuis coups de piques , & 
s agitant , fe débrida , & ne tentant plus 
fbn mords , prit fa courfe tout à travers les 
SuifTes , & alloit précipiter fon cavalier 
dans une autre troupe qui ne lui auroit pas 

— ^ _ ■• 

(/) François de Bourbon , frère puîné de 
Charles duc de Vendôme , aïeul de Henri IV. Il 
eut le comté pairie de Saint -Pol, cjuand il fut 
réuni à la couronne , par la mort du connétable 
Louis de Luxembourg , comte de Saint - Pol , 
exécuté à Paris en 1475 pour crime de félonie. 
Le comte de Saint- Pol , donr il s'agit ici , mpurut 
fans laiifer d'enfants mâles. 
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fait de quartier. Par bonheur te cheval s'em- 
barrafla dans des feps de vignes ^attachés 
d'un arbre à l'autre , fuivant l'ufage d'Italie, 
& là il fut forcé de s'arrêter* Si Bayard eut 
une fois en fa vie peur de mourir , ce fut 
dans ce moment là ; cependant il conferva * 
la préfence d'efprit ordinaire , il fe coula 
de fon cheval à terre , quitta toute fon 
armure ; & rampant fur les pieds & fur les 
mains pour n'être point vu , il tourna du 
côté où il entendit crier France , France , 
& arriva fans malheur au camp du roi ,. 
rendant grâce à Dieu de tout fbn cœur de 
l'avoir délivré d'un fi grand danger. 

Le premier homme qu'il rencontra fut le 
duc de Lorraine , dont il étoit fïngulié- 
ïement aimé & eftimé , & qui fut bien 
étonné de le voir à pied , fans armes & en 
f\ mauvais état. Bayard lui raconta fon 
aventure , & le prince lui fit donner à 
t'inftant un très - beau cheval , dont le 
chevalier lui-même lui avoit autrefois fait 
, , préfent 3 l'ayant gagné à la première prife 
de Breffe. 

* Bayard remonté étoit fâché d'être /ans 
armçt , tant parce que s'étant fort échauffé 
à marcher , il lui étoit dangereux de fè 
refroidir , que parce qu'il ne regardoit pas 
la bataille comme finie. Dans ce moment il 
' apperçut près de là un gentilhomme , fon 
ami , qui faifbit porter fon armet par fon 
page; il le lui emprunta, bien réfblu de 
ue le rendre qu'après la bataille , qui , en 



Digitized by Google 



du Chev. Bayari. Liv. VI. 3 Si 

effet , recommença au point du jour , & 
ne finit encore qu'environ midi. Les Suifles 
donnèrent d'abord dans 1 artillerie Françoife x 
qui en détruifït un grand nombre. Le 
combat fut vif & fanglant des deux côtés ; 
çnfin ils furent entièrement défaits , & 
laiflèrent , fur la place dix ou douze mille 
des leurs. Le refte fe retira vers Milan tou- 
jours combattant & en afïèz bon ordre y 
pourfiiivis tant par les François , que par les 
Vénitiens que la feigneurie avoit envoyés 
su roi , commandés par le noble Bar- 
thélémy d'Alviane , qui perdit plufieurs de. 
fes meilleurs officiers , entr'autres le jeune 
de Petiliane (m). Les François en perdirent 
auffi des plus illuftres , tels que le comtxî de 
S^int-Pol, le brave Humber court , le comte 
de Sancere & le feigneur de Muy ; le prince 
de Talmont ( cadet de Louis de la 
Trimoille ) & le comte Bufïî , frère du 
défunt grand- maître de Chaumont > qui y 
furent bletfes , & moururent peu après. 

Les Suifïès ne féjournerent à Milan que 
le jour de leur défaite , & reprireut 
dès le lendemain le chemin de leur pays. 
Le roi balança s'il enverroit après eux pour 
les achever ; mais il jugea plus à propos de 
les laiflèr aller , prévoyant qu'il pourroit 



(m) Il étoit , comme celui dont il a été plu- 
fieurs fois mention dans cette hiftoire , de Tit- 
luftre maifoi* des Uriins à Rome. 
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dans la fuite avoir befoin d'eux ; & s'il eu* 
voulu , il n'en feroit pas retourné un (eul* 
Voilà quel fut le fuccès de la charitable 
harangue du cardinal de Sion. 

Le même jour au foir , le roi à (on fbu- 
per paria beaucoup de cette bataille > & de 
reux qui s'y étoit diftingués , & toutes les 
voix fc réunirent à donner ia palme au che- 
valier Bayard , qui y avoit fait , comme 
par- tout ailleurs , des prodiges , & qui 
reçut du roi la plus glorieufe récompenfe 
qu'un fujet puifle efpérer de la part de fbn 
prince y car le roi voulut recevoir de ia 
main l'ordre, de chevalerie, Bayard s'en ex- 
eufa avec fà modeftie ordinaire , lui repré- 
fentant que tant d'honneur ne lui apparte- 
noit pas 3 mais plutôt aux princes du (ang , 
ou autres grands feigneurs qui s'étoient fi- 
gnalés plus que lui. Le roi le voulut abfb- 
îumênt , & le lui ordonna en ces termes ; 
avant que de créer chevaliers ceux qui ont bien 
fait à la bataille , il faut que foie moi-même créé 
chevalier par quelqu'un qui le foit ; pourquoi y 
Bayard y mon ami , je veux qu'aujourd'hui 
foie fait chevalier par vos mains ; parce que 
celui qui a combattu à pied Ù à cheval entre 
tous autres , ejl tenu & réputé le digne che- 
valier. Or efi ainji de vous , qu'ave^ en plu- 
fieurs batailles combattu contre plufieurs na- 
tions. Ainji , Bayard , dépéche^vous ; il ne 
faut ici alléguer ni loix , ni canons , faites 
njon vouloir & commmandement , fi vous vou- 
lez être du nombre de mes bons ferrviteurs 
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& fujets. Je n'ai plus qu'à obéir , répondit r 
Bayard ; & prenant fon épée > il dit : Sire , 
autant y aille que fi c'étoit Roland ou Olivier > 
Godefroy ou Paudouin fon frère ; puis il fit 
la cérémonie , & ajouta : certes , vous êtes 
le premier prince que mcques fis chevalier. 
Dieu veuille qu'en guerre nefuyie[ jamais. 
Enfuite ayant baifë fon épée , & la tenant 
de la main droite , il dit : Glorieufe épée % 
qui aujourdhui as eu V honneur de faire che- 
valier le plus grand roi du monde , je ne t'em- 
ployerai jamais que contre les infidèles y en~ 
nemis du nom chrétien. Certes , ma bonne 
épée , tu feras moult bien comme relique gar- 
dée y 6» fur toutes autres honorée. Enfin il 
fit deux fàuts , & h remit au fourreau. 
(Cette épés a été perdue): Charles- 
Emmanuel , duc de Savoie , fouhaita de 
1 avoir comme une pièce de grande valeur , 
& la fit demander aux héritiers de Bayard 
après fa mort; & au défaut il obtint (a 
xjiafle d'armes de Charles du Motet, (èi-- 
gneur de Chichilianne , l'un d'eux , à qui 
il écrivit en 1 en remerciant , que parmi le 
contentement qu'il auroit de voir cette pièce 
au lieu plus digne de fa galerie , il étoit dé- 
plaifant de quoi elle ne feroit pas en fi bonnes 
mains que celles de fon premier maître (/z). 

( n ) Les hiftoriens rapportent que Bayard pa£ 
.Tant par Moulin», rendit vifite au duc de Bour- 
knn , & qu'il en fut reçu avec toutes les démons- 
trations poflibles d'eftime & d'amitié , & que ce 



* 
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Maximilîen Sfdrce , qui Ce prétendoît 
légitime dcfc de Milan , comme héritier de 
fon pere , fe retira dans le château après la 
défaite des Suifles; mais dès qu'il vit faire 
les préparatifs pourly alïïéger 3 il le rendit, 
& en fortit lui & les fïens vie & bagues 
fauves. Le roi >devenu tranquille , alla à 
Boulogne voir le pape Léon X , qui lui fit 
une réception magnifique ? & après quelque 
féjour & beaucoup dé conférences où furent 
jetés les fondements dû concordat , le roi 
retourna à Milan , d'où il reprit peu après 
la route de fon royaume , laiflànt pour fon 
lieutenant - général le connétable duc de 
Bourbon. 

François I entra dans fon royaume par la 
Provence % oh il trouva à fa rencontre la 
rçine (a femme , & madame de Baujeu fa 
mere , qu'il avoir nommée régente en par- 
tant pour l'Italie. 

Dans le même temps , (le janvier 
1.5 1 f ) mourut Ferdinand , roi d'Aragon , 



< 

• 

prince , pour lui en donner une marque eflen- 
tielle , le pria de faire chevalier fon fils aîné , 
encore dans les bras des nourrices , diiant que 
c'étoit le plus grand honneur que cet enfant pût 
recevoir , & l'augure : le plus avantageux de fa 
gloire à venir. ( On ne fait à quelle époque fixer 
cet événement , qui fut au retour d'une campagne 
au Milanez : ce ne peut être celle-ci , puifque le 
duc de Bourbon y étoic refté en qualité de 
lieutenant-général pour le roi..) . 
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veuf de l'incomparable Ifàbelle , reine de 
, Caftille. Ils ne lailferent qu'une fille , connue 
fous le nom de Jeanne - la - Folle , alors 
veuve de Philippe-le-Beau , archiduc d'Au- 
triche , & mere de Charles-Quint , &c de 
Ferdinand I , tous deux empereurs. 

Peu après Ferdinand , mourut auflî Jean 
d'Albret , roi de Navarre , dont Ferdinand 
avoit ufurpé le royaume, comme on l'a. 
vu dans cette hiftoire (o). 

(i s 16.) L'Empereur, jaloux de la vi&ôire 
que le roi venoit de remporter , & qui le 
rendoit maître de Milan , raflèmbla un 
très-grand nombre de Lanfquenets , avec 
des Suifles du canton de Zurich & des 
ligues Grife , & marcha en pcrfonne vers 
le Milanez. Le Connétable n'ayant pas allez 
de forces pour aller à fa rencontre , Ce 
renferma dans la ville avec (on armée } mais 
ayant reçu peu de jours après un fecours de 
huit ou dix mille Suiflès , l'empereur ne lui 
donna pas le temps de l'aller chercher en 
plaine , Se (e, retira plus vite qu'il n'étoit 
vfenu , laidànt un bon nombre des fiens 
pirifonniers de guerre ; & l'année fuivante 



' (0) Il ordonna par (on teftament , que fbti 
corps fèroit porté dans le tombeau de la maifon 
royale à Pampelune , quoique cette ville fût au 
pouvoir du roi d'Efpagne; non qu*il comptât 
&re obéi, mais pour conferver le ton de fouverain 
fur cette ville, 6c fur fon royaume de Navarre 
ufurpé. 
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il mourut , & eut pour fuccefleur fon 
petit-fils , Charles-Quint , déjà roi d'Ef- 
pagne / du chef de fa mere Jeanne-la-FoIle. 

Le roi de France eut la fatisfa£fcion de fê 
voir pere d'un Dauphin , né dans la ville 
d'Amboife le dernier jour de février , qui 
fut reçu de tout le royaume avec des 
réjouiflfances infinies , & qui mourut 
Dauphin en Vannée 1556. 

François I, n'ayant rien à 
démêler avec le nouvel empereur , fe tenait 
tranquille & jouiflbit des plaifïrs de la cour , 
lorfqu'un événement 3 qui ne fe pouvoit 
prévoir , vint troubler fon repos. Lefeigneur 
de Sedan , Robert de la Marck y dont il 
a été parlé ci-devant > & qui étoît au ferivee 
de France , fit quelques courfes fur les terres 
de Charles y fans qu'on ait jamais fu la caufè 
d'une tentative fi inégale. L'empereur eut 
bientôt mis fur pied plus de troupes qu'il 
n'en falloit pour réduire un fi foible ennemi , 
& fe rendre maître de la campagne. Son 
armée étoit de quarante mille hommes, 
fous les ordres de deux vaillants chefs , 
Henri , comte de Naflàw , & le (eigneur 
de Sicfcengen > avec cent dix pièces de 
canon. Cette armée courut les terres du 
feigneur de Sedan , lui prit quatre places , ' 
Floranges , Bouillon > Meflàncourt & 
Loignes ; quelques autres fe défendirent , 
mais Sedan & Jametz ne furent point afïïé- 9 
gées , étant prefqu'imprenables. Cette expé- 
dition donna de l'ombrage au roi François I. 

Il 
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ïl ne Voyoit pas tranquillement les frontières 
de fa province de Champagne à la merci d'une 
•armée fi formidable > c eft pourquoi il 
envoya (on beau- frère > le duc d'Alençon w 
avec quelque nombre de cavalerie fur cette 
frontière , & lui-même fe rendit à-Rheims» 
Les impériaux affedboient de ne donner 
aucun ligne d'hoftilité , payant exa&ement 
tout ce qu'ils achetoient fur les terres de 
«France , & leur général , le comte de 
Naflaw > y tenant la main , comme en 
ayant Tordre exprès de l'empereur * qui 

Î'ouloit, difoit-ii , Ce maintenir en paix avec 
e roi. * 

Cependant tout à coup , & fans, aucune 
déclaration deguerre -, les impériaux mircnfC 
le fiege devant Mouzon , dont éto\t 
gouverneur le feigneur de Montmôrt 
grand- écuyer de Bretagne , & qui n'ayant 
-que fa compagnie & quelque peu de gens de 
pied , n'étoit pas en état de défendre utiç 
•place furprife Se dénuée de vivres & d'artil- 
lerie. Ce -qu'il y eut encore dç plus fâcheux 
.pour lui y c'eft que , quoiqu'il eût boat 
courage à la défendre jufquau derniet 
foupir , fes gens lui refuferent le fèrvice, 8c 
le forcèrent à la rendre aux conditions d'en 
forcir vies fauves. Quelques-uns voulurent 
lui en faire un crime auprès du roi , comme 
n'ayant pas fait fon devoir ; mais ceux qui 
«ntendoient la guerre lui rendirent juftice, 
fur-tout ceux mû le connoiflbient caçabiç 

de s'eftfevçlk wu* les raines. 

K 
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Cet événement ne fit qu'inquiéter le îàî 
jpour la Champagne ; & comme la ville dô 
de Mezieres étoit la plus proche de Mouzon, 
il jugea qu'elle ^étoit aulïï la première à 
garder , a autant plus que fi elle eût été 
prife 3 la Champagne étoit (ans défenfè. Il 
inanda aufli-tôt le chevalier Bayard , comme 
l'homme de fbn royaume en qui il avoit le 
plus de confiance , & le plus capable dé 
défendre la place allez longtemps pour le 
iiieétre en état d'aflèmbler uhé armée , & 
faire tête à cëllé de l'empeteur. Bayard étant 
irrivé , il fut tenu Un confeil de guerre 
auquel il aflïfta. On y confidéra l'état de là 
•'Ville de'Mézieres , la proximité de l'armée 
ennemie , l'impôfîîbililé de mettre dani 
liftant des troupes fur pied , de les faire 
•partir $ & de lès munir de vivres ôÇ 
d'artillerie. Le réfultat de ce confèil fut dont 
de brûler Mezieres & de dévafter tous les 
environs pour affamer l'armée ennemie. 
Mais Bayard s'y oppofa , & dit âu roi : 
Sire i il n'y a point de place foible , là où il 
y a des gens de bien pour la défendre > & il 
s'offirit de s'en charger x & d'en rendre bon 
compte. 

Le roi l'en chargea > 8c dônrta ordrïc 
au duc d'Alençon , gouverneur de la 



demat^deroit , en hbmmes , artillerie * 
Vivres 1 & munitions. 
JJayard n avôk en & vie rèçù dtr corn- 
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*nifl(îon qui lui fît autant de plaifir que celle- 
là , ni de plus belle occafiôn de fervir Con 
maître Se d'acquérir de l'honneur. Il fe 
fendit cji diligence dans Mezieres , avec la 
compagnie de cent hommes d'armes du duc 
de Lorraine , qu il commandoit en qualité 
«de (on lieutenant , & avec des capitaines 
de fon choix , Charles Alleman , fëigneuf 
Lavai , £c Pierre Terrail , feigneùr de 
Bemin , fes coufins > 'Antoine de Cler- 
mont , vicomte de Taliard , François 
de Saflènage, Eynard, Guififrey , Beau- 
snorit , & autres (/>) , tous du Dauphiné , 
& de l'élite de la noblefle , qui y menèrent 
leurs Compagnies. Anne de Montmorency 9 
«lors âgé de vingt r huit ans , & d puis 
;grand - maîrte & connétable de France , 
^voulut l'y fuivre , avec fa compagnie 
d'hommes d'armes , fe faifant hoty eur de 
jervir , difoit-il , fous un Ji grand & renommé 
capitaine. Piuheurs autres jeunes gentils- 
hommes imitèrent ce vertueux exemple , & 
fe rendirent auprès de fiayard pour apprendre 
ibus lui le métier de la guerre ; entr'au très 
le capitaine Boccard , de la maifon de 
Reffuge 3 & le feigneur de M ntmoreau , 
«pi lui menèrent chacun mille hommes de 
pied. 

A fon arrivée , il trouva la place hors 



, jCfJ Voyci à h fin du tir re , note Jixiemt* 
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d'état de foutenir le fiege auquel iî s'atten- 
doit du jour au lendemain» Son premier 
foin fut de faire fortir par le pont de la 
Meufe toutes les bouches inutiles , & de 
faire rompre le pont fîcôt que tout fuc 
dehors ; enfuite il aflçmbla tous les chefs 
de la ville > & ceux de la garnifon qu'il, y 
avoit trouvés , leur fit jurer de ne jamais 
parler de rendre la place , mais de la dé- 
tendre jufqu'à la rtîojt \ & fUes vivçes nous 
manquent , ajouta-t-il en riant , nous man* 
gérons nos chevaux & nos bottes. Puis il 
ordonna de réparer les endroits fortifiés , 
de fortifier ceux qui ne l'étoicnt pas î & 
pour donner courage aux travailleurs , il 
mit le premier la main à l'œuvre > & leur 
diftribuaplus de fix mille écusdefon argent : 
camarades , leur difoit-il , nous fera-t-rt 
reproché que cette ville J oit perdue par notre 
faute , vu que nous fommes fi belle compagnie 
enfemble , & de fi gens de bien ? Il me femble 
que fi nous étions dans un. pré , n'ayant de- 
vant nous qu'un fojfé de quatre pieds , encore 
combattrions - nous un jour entier avant que 
d'être défaits ; Dieu merci , nous avons] fojfés 9 
murailles & rempart , oà je crois , avant que 
les ennemis mettent le pied > beaucoup des leurs 
dormiront aux fojfés. Enfin il encourageoij: 
tellement Ces gens que tous penfoient qu'il 
Jeur fufEfoit de l'avoir pour chef , & 4 u 'f!f 
ççoient invincibles. ~ - 

jPçux jquts après cju'il ftt dwa la pkoe ? 
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lé (îegè y fut mis de deux côtés , en-deçà 
dé la M eu (è par le capitaine Sickengeu, 
"avec quatorze ou quinze mille hommes , 
. & au-delà par le comte de Naffaw , avec 
plus de vingt mille. Le lendemain ils en- 
voyèrent un héraut fommer Bayard de leur 
Remettre la place. Le héraut introduit dans 
U ville 3 fit fa commiflîon , qui étoit de 
*embntrer de leur part au commandant 
qu'elle n'étoit pas pour leur réfifter long- 
temps , qu'ils eftimoient la grande ù louable 
Chevalerie qui étoit en lui } & feroit merveiU 
leufement déplaisant s'il étoit pris d'affaut , 
car [on honneur en amoindriront , & par 
aventure lui coûter oit il la vie: qu enfin s'il 
vouloir fe rendre , ils lui feroient telle com- 
pofition qu'il voudroit. Bayard > à ces <pro- 
pofitions , répondit en fouriant : " qu'il ne 
*> favoit pas avoir l'honneur d'être connu des 
» feigneurs de Naflàw 8c de Sickengen , 
» qu'il les remercioit de leurs offres gracieu- 
»> tes ; mais que le roi l'ayant choifi pour 

garder la place , il la conferveroit ii y 
» oien qu'ils s'ennuieroient du fïege avant 
m lui y Si qu'avant que d'entendre à en 
« fortir , il efpéroit faire dans les fotfes un 
f* pont de corps morts , fur lefquels il pour- 
w roit paffer. » Le héraut congédié avec 
cette vaillante réponfe , la rendit à fes maî- 
tres , en préfence d'un capitaine François 
nommé Jean. Picard > qui leur dit : Meflèi- 
gneurs x je connois ce capitaine Bayard , ÔC 
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j'ai fervi (bus lux ; ne vous attendiez 
d'entrer dans, cette place tant qu'il fer* vi- 
vant y c*eft un homme qui donne du coeur 
âux plus lâches > je vous affure que lui ÔC 
les fîens mourront fur la brèche avant que 
nous y mettions le pied , & que pour moi 
je voudrais qu'il y eût dans la ville deux 
mille hommes de plus > & que fa per~ 
ibnne n'y fût point. Capitaine Picard * 
répondit le comte de Naflaw , ce feigneur 
de Bayard eft il de bronze ou d'acier ? S'il 
eft Ci brave , qu'il fe prépare à nous le fàirç 
voir y car d'ici à quatre jours je lui enverrai 
tant de couçs de canon > qu'il ne faura de 
quel côté le tourner. A la bonne heure + 
dit Picard > mais vous ne l'aure[ pas comme 
vous croye^ .< , : x » 

Cela dit 3 les deux généraux ordonnèrent 
les batteries de canon , chacun de leur côté % 
Se furent fi bien obéis > qu'en moins ;d# 
Quatre jours il en fut tiré plus de cinq 
mille coups contre la ville , ceux de dedans 
répondoient très-bien pour l'artillerie qu'ils 
avoient. Si-tôt que les mille hommes da 
feigneur de Montmoreau entendirent W 
premier jeu de ces batteries , ils s'enfuirent 
malgré lui , les uns par la porte , les autres 
par defTus les murailles. Cela fut rapporté 
à Bayard , qui répondit: tant mieux % 
y aime mieux* de tels coquins dehors que dedans > 
pareille canaille rfétoit pas digne d* acquérir 
4e l'honneur avec nojp^ , é _ 2 
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Cependant la place étoit grandement 
incommodée du quartier de Sickengen , 
çarce qu'étant placé fur une colline > il 
tiroit à Ton avantage. Bayard qui , non- 
feulement étoit le plus hardi & le plus vigi- 
lant homme de fon fiecie , mais qui n avoir 
pas fon 'pareil pour les expédients , en ima- 
gina un bien ïîngulier pour faire déloger 
Sickengen de fon pofte , & cet expédient 
lui réuflit. Ce fut d'écrire au feigneur 
•Robert de la Marck , qui étoit à Sedan> 
une lettre par laquelle > après lui avok 
.mandé qu il étoit afliégé de deux côtés *> 
il ajoutoit : il me femble que depuis un art 
vous rti'ave[dit que vous vous propofie^d' attirer 
ie comte de Naffay au fervice du roi notre 
maître , & qu'il efi votre parent ; je U défi- 
rerois autant que vous 5 fur la réputation 
qu'il a d'être gentil galant. Si vous croye^ 
-que cela puijfe fe faire , je vous donne avis 
4'y travailler plutôt aujourd'hui que demain ; 
■parce qu'avant qu'il foit vingt-quatre heures , 
lui & tout fon çamp fera mis en pièces. Toi 
-avis que deux mille Suiffes > fit huit cents 
hommes d'armes doivent coucher ce foir à trois 
-lieues d'ici > qui demain au point du jour 
fondront fur lui , pendant que de mon côté je 
ferai une vigoureufe fortie , ù fera bienheureux 
celui qui en échappera. J'ai cru devoir vous en 
prévenir ; mais il faut me garder le fecret. Là 
lettre écrite , il en chargea un payfan , à 
qui il donna un écu & lui dit : va-t-eii 
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porter rttte lettre au feigîicur <!e la Marck i 
qui eft à Sedan , à trois lieues d'ici > & 
Su lui feras les recommandations du capi- 
taine Bayard qui lui écrit. Bayard favoit 
bien que le payfan feroix infailliblement 
arrêté en chemin ,^ comme il le fut en effet 
À deux jets d'arc de la ville > & -mené à 
Sickengen , qui le queftionna. Le pauvre 
:homme fe crut à fon dernier moment % 
suffi é toit* il en grand danger d'être pendu.. 
Monfeigneur , lut dit il , le grand capitaine 
qui eft dans notre ville m'envoie porter 
cette lettre au feigneur de Sedan y & la. 
tirant d'une bourfe , il la lui remit. Sicken*- 
gen l'ouvrit , & fut étrangement iconné; 
de ce qu'elle contenoit & crut que. le 
comte de Naflaw > avec lequel il avoir evt 
de vives paroles depuis peu au fujet dt* 
commandemanc , & à qui il avoit refufé 
d'obéir , voulok par vengeance lui feire 
un mauvais tour y mais , dit- il en jUraat* 
je ien empêcherai, bien > enfuite il appelle 
cinqoufix de fes capitaines , & leur donna 
la lettre à lire ; ils, en furent auflï indignés; 
*iuc lui > penfant , comme leur chef, que- 
Je comte n'avoiç mis leur camp de. l'autre 



battre le tambour &^ fonner à l'étendard » 
plier bagages & pafler la rivière. Le comte 
.qui , de km camp 3 entendoit le mouvez 
Stfftc >, envoya, un gentiihomx»e fayoix ce: 
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que ctàsoit. Celui-ci trouva le corps darmée 
en armes > &c en train de pafler la Meufe, 
Se retourna en rendre compte à Naflaw , 
dont la furprife redoubla d autant plus que 
^éloigner c'étoit lever le fiege. Il renvoya 
une féconde fois prier Sickengen de ne* 
pas lever le camp qu'ils n-'euflent conféré 
cnfemble 3 qu'autrement ce feroit faire contre- 
fbn devoir & contre le fer vice de l'empe-- 
pereur. Sickengen: répondit: durement * 
allez dire au comte de Naflaw que je ne- 
fuis pas fa dupe , & que pour fou plaifir )& 
ne me tiendrai pas à la boucherie , & que' 
s'il veut m'em pêcher de déloger d'ici , nous 
verrons de lui à moi à qui le camp de- 
meurera. NaflTàw y qui comprit encore- 
moins cette der nière réponfe que la 
& qui crut que Sickengen pailbic pour 
l'attaquer , mit fon armée en bataille^. 
Sickengen en fit autant dès qu'il eut pafle 
la rivière y les tambours & trompettes fai- 
ibient des deux côtés un bruit épouvanta-- 
ble , & il fembloit que les deux armées- 
allaflent fondre l'une fur l'autre. Cependant 
on s'apaifa y mais les deux généraux irrités» 
m voulurent" ni le voir, ni* fe parler dé- 
plus de huit jours , & par provifion déèanï-- 
perent* tous les deux , chacun de leur côtéi» 
(Sickengen entra en Picardie* pôufla jus- 
qu'à Guife, mettant le feu par- tout où» M* 
paflbit. ) 1 Avec le -temps , ils te" ràccommo-- 
àerent quand ils eurent découvert' qu'ils 

avoiew- été également du^és. 
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Cè fût urt miracle que le porteur de: fié 
lettre échappât du danger qu'il avoit couru >; 
mais il eut le bonheur de rentrer dans- 
Mezieres , où il rendit compte à Bayard 
de ce qui luKétoit arrivé , qu il avoit été- 
arrêté & fa lettre prife v qu'elle avoit oc^ 
cafioné bien dù bruit, & qu'enfin les en-^ 
nemis avoient décampé; Bayard rit- à gorge* 
déployée du.fuccès de fon ftratagême > & dans 
l'excès dé fa joie il dit : puifqu'ils n'ont pas* 
vculu commencer le jeu , ce fera donc moi*, 
& dans i'inftànr il leur envoya cinq où fix: 
volées de canon tout à la fois. Ain fi foc: 
levé le fiege de Mezieres > après avoir durci 
çrois ièmaines (q) > pendant lefqucltes les-; 
affiégeants avoient perdu beaucoup de: 
monde , fans avoir ofé donner un aflaut. 

Quand le roi apprit là levéè du fiege: 
de Mezieres , & 1 artifice dont Bayardi 
stétoit férvi , il en re(Tentit beaucoup de: 
joie. Il n'a voit fouhaité que d'avoir le: 
, temps de - raflfembler une armée qu'il pût: 
©ppofer à celle de l'empereur, & Bayardi 
avoit doublé fés efpérances en lui : pfocu* 
rant cette fatisfa&ion , & en délivrant lai 
Champagne; fi bien que l'armée royale: 

ctoit déjà fur la frontière, & campée à. 

* » « • * ♦ 



( q ) 5 Piufieurs écrivains difent. fix femaines 
mats, fuivant les circonftances que nous rap- 
portons , cet efpace de temps n eft pas yraifemp; 

*••».* * • 

m ê 

Digitized by Google 



lit Chev. Bayard. Liv. VI. 39 f 

fervaques. Le roi alla la joindre, & le 
chevalier s'y rendit pour lui rendre compte 
de fon opération , & , chemin Jaifant , 
reprit Mouzon. Il fut reçu de ion prince 
avec des careflès & des éloges incroyables.. 
Le roi le fit chevalier de fon ordre , Se 
fui donna, pur une diftin&ion làns exenv-- 
pie , une compagnie _de cent hommes? 
d'armes en chef, honnélr qui n'appartenoie 
qu'aux princes du fang. Toute la France- 
retentit des louanges de Bayard , tqpt l& 
monde convenant que (ans fa belle ré-*- 
Mance à \4ezieres, l'armée de Charles-*- 
Quint auroit pu pénétrer jufqu'au cœur dtë 
ïoyaume 3 d'autant plus aifément que dans* 
la fécurité où étoit le roi fur la foi de W 
paix , il n J avoit point d'armée fur pied cm 
état d'arrêter quarante mille hommes} mais» 
tl en tirai vengeance en (ùivant cette armés 
Jufque dans Vaienciennes. Et fi les Àll^-j 
mands , aux ordres de Sickengen , avaient 
feit beaucoup» de dt'gât ert Picardie r les* 
François le leur rendirent- zxx double dan$ 
ïe Hainaut. 

Ce Fut un (pç<$aclç toucJtaiK que la' fcinï& 
cfe Bayard & de fes troupes de la ville- 
de Mezieres , les habitants les recondui firent 
fort loin ayèc des actions de grâces & de£ 
acclamations ; ils les nommoient leurs dé> 
lênfeurs , leurs libérateurs r & baifoient le£ 
armes & les cafques dès* feldatsv Cet heU-«- 
mw;. événement y eft eûtftoe célébré totte 
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les- ans , par • une fête/ pompeufe dont: Ikt 
principale cérémonie eft: l'éloge de notrœ 
chevalier;. 

Aux- approches dè llïher lé roi * reyirit: 
& Paris y s & Rayard l'y accompagna,: Les > 
éloges publics recommencèrent à (on arrivée: ; 
4^étoic tous les jours un concours dés grands . 
& des petits pour 4<î voir . & le féliciter. . 
Enfin,, , lé parlement de Pàrismit lé coin- 
$e à là gloire: de^ notre héros , en lui", 
feifaht :; une députation dé> préfidénts & de - 
36onfeillers pour le complimenter furie.- 
grand fervice . qu'il Venait dè rendre au joî \ 
Se à tout le royaume. , 

Après qu'il eut fâit quelque féjour à Paris > , 
3 alla pafler rhiver.à Grenoblé , où il y 
auroit du fuperflu à raconter la réception- 
oui l'y attendoit , & les fêtes qu f on lui 
ht. Outre fa qualité dê lieutenant- général s 
de la province , , il: appartenoit à là- plus-, 
"haute noblefle d« Dauphiné & cette: 
fcoblèfïe fè faifoit un: honneur dd partager^ 
des lauriers -dont il étott couronné * c'étoit - 
à. qui l'auroit à Son tour r, & l'on venoit v 
de l'extrémité de la, province pour lé voir r 
& pour l'admirer/ 

Au printemps fuivant lé roi étant à:. 
Compiegnc.: , reçut -quelques nouvelles que * 
les Génois vouloient remuer >: 6c quii< 
Jferoit bon de leur envoyer 9 pour les ; 
contenir: dans lé devoir > un officiers -fâge * 
fie- jyudeitt^ François I y ne. balança pas* 
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fur le choix ; il manda & abord Bayard * 
dont il connoHFoit rattachement pour fes; 
maîtres T & fon emprefTement à leur être 4 
utile : quand il fut arrivé 3 il le chargea de 
cette commiilion & de Ces ordres. , 6c finie 
par ces propres termes : Je vous prie y tant 
que je puis vous prier T de faire ce voyage, 
pour V amour de moi y ayant grand efpoir 
en votre perfonne. Bayard , fans délai reprit 
ht route de Grenoble , & tout de fuite 
celle de Gènes , où , pendant fon féjoutf 
non-feuifement tout fut tranquille , mais 
H fut fe faire eftimer & refpe£fcer de cous v 
tant du gouvernement , que de la noblefle 
& du peuple. Il avoit amené avec lui Gtu 
compagnie de cent hommes d'armes* fi- 
celle de cinq cents hommes de pied , &; 
il étoit accompagné de quantité de gentils^ 
hommes de la province , entr'autres der 
Charles Alleman ■> de Baltazar de Beau^ 
mont & du (eigneur de Romanêche. Ayant: 
jafle quelque temps à Gênes , H alla join<- 
3re le maréchal de Foix (r) & le feigneur 
dom Pedro- de Navarre , dbnt il a déjà 
été parlé , Se qui avoit paflfé du fervice 
d'Efpagne à celui du roi y & ils fè ren- 
dirent enfemble. à l'armée Françpife, devant 



(r) Thomas dè Foix , connu auparavant 8c 
tité dans cette^tuftoire. fçfe lc- nom du feigneur- 



Digitized by Google 



t$ - Mftnte 

Milan , ïous les ordres du fameux Laxxtrtd £ 
auffi maréchal de France (s). Cette cam- 
pagne ne fut pas heureufe , parce que les 
Suides ayant été repouflTés à la première 
attaque à l'affaire de la Bicoque , refu- 
sèrent de retourner à la charge , & peit 
de jonrs après regagnèrent leur pays , ce 
qui fut caufe que ton mit le refte des* 
troupes en garnilbn. 

, Bayard revint fur la frontière du mar- 
quifat de Saluces avec fa compagnie ôC 
deux mille hommes de pied > commandés 
par deux feigneurs Dauphinois , Herculey* 
& Vamillieu , & là ils attendirent que les 
ennemis eufTent pareillement pris leurs gar-r 
nifons ; enfuite il repaflà les monts & fç 
fendit à Grenoble , où il trouva que la? 
pefte commençoit à le déclarer. Il eut lieu? 
d'exercer- là fes deux vertus favorites * 1* 
vigilance & la charité. Il pourvut à tour,, 
jrourrit à fes dépens les pauvres , malades 
ou fufpe&s de maladie y les fit aiïïfter dr 
médecins , de chirurgiens & de médir 
caments. Il étendit fes foins & fes bienfait^ 
pifque fur les mouafteres des deux. fexes> 
.enfin , onf eut obligation au chevalier Bayarî 



$s ) Oder dé Foix , fircre àw précédent. Nous- 
*tr avons parié pltifieurs fois , Se tous les hifto* 
riens Tonr repréfenté comme un des pjus grande 
Jkommes de guene-dc eê-fiecle» 
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de~la . jcelïàtioa très- prompte de ce redou- 
table fléau. . ' . 

(r;2$.) L'année fuivante , le roi' quî 
Youioit abfolument rentrer dans (on duché 
de Milan % réfolut d'y aller commander 
nne armée en perfbnne , mais l'évafioœ 
de Charles duc de Bourbon , connétable* 

'de France , qui s'étoit jetté dans le partïi 
de l'empereur,- fit qu'il changea d'avis * 

[Çc qu'il envoya pour commaader à fa place: 
Guillaume Gouflïer >. feigneur de Bonivet * 
amiral de France , l'un de fes favoris ^ 
& fous lui pîuficurs officiers > & fur^touc: 
Bayard , qu'il n'avoir garde d'oublier. 

Tandis que l'amiral mit le fiege devanr 
Milan , le chevalier marcha du côré de* 
Lodi avec huit mille hommes , dq pied,* 
quatre cents hommes d'armes. & huit pièces 
de canon ; fon defFein étoit d'y furprendre^ 1 
h duc de Mantoue y _ Frédéric de Gonzagues» 
qui s'y étoit jeté y mais ce prine nelattcn- 
dit pas x ce fut affèz pour lui d'entendre* 
nommer Bayard , 8c de favoir qu'il n'étoic 
pas loin pour qu'il prît le parti de fonir 

. précipitamment de la ville par la porte* 
oppofée; Bayard entra dans Loçii . fàns^ 
difficulté y mît garnifon r 8c tout de: 
fuite fe rendit devant Crémone V quit 
affiégea & canonna à là barbe des troupes; 
du pape Se de Venife , qui n'oferent $' jr 
eppoffer. y 8c il s'en ferqit rendu maître 
des pluies, çpntuxùelles 8c des oragç3> 
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qui cfuferent quatre -ou 1 cinq jotrrs fané 
interruption ; ,en forte qu'il Jut obligé de^ 
fe retirer , tant parée quHi avoir les ennemis- 
tout autour de lui ^ que parée qu'il craignit 
de manquer de vivres > mais fi peu qu'il 
en eut , il en rafraîchit la garnifon dtv 
château qui tenoit pour le roi , auffî- biens 
que d'hommes & de munitions. 

Au commencement de l'année 15 14 >f 
formée du roi devant Milan s'aflbibliflbit 
de jour en jour x pfendant que celle de 
l'empereur fe renforçoit. L'amiral Bonivet 
vint établir fon quartier dans une petite- 
ville nommée Biagras & chargea Bayard 
de s'avancer jufqu'à un petit village tour 
proche de Milan , nommé Rébec , qui 
Savoir ni murailles ni foffes , ni bar- 
ricades , & qui touchoic au camp dès 
ennemis. Il lui donna deux cents hommes 
d'armes r & les deux mille hommes de 
pied du feigneurde Lorges , pour inquiéter 
ceux de la ville r leur couper les vivres 
& /avoir dé leurs nouvelles. Bayard , qui 
toute fa' vie* navoit cherché que les occa- 
fïonsde fervir le roi; , étoit trop éclairé pour 
ne pas appercevoir le* danger évident de la 
wommifïion;- Il s'en expliqua aflèz vivemeiir 
au général , : lui remontra que la place n'étoit: 
ças tenablev que 1k moitié de l!armée ne: 
fiiffiroit pas pour la garder ; quainfi n'y 
ayant que de la honte à' y gagnëi , il le: 

BriofrdeJ^ MairBoaiyet,, 
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f&at le réfoudre , lui promit de lui envoyer 
un fecours de gens de pied > L'afliiranc 
qu'il ne fortirok pas de Milan une Jourisf 
fans qu'il en fût averti par fes efpions* 
Enfin, foit par belles paroles ou d'autorité, 
il le détermina à fe rendre avec fon monde 
dans ce miférable village de Rébec , où 
non-feulement il n'y avoit aucune forti- 
fications s mais encore où il étoit impofr 
lîble d'en faire , iinon quelques barrières 
aux entrées. Quand Bayard y fut arrivé* 
& qu'il connut par (es yeux le danger du 
• pofte où il écoit , il écrivit lettres fur lettre* 
pour avoir le renfort que l'amiral lui avoit 
promis , & qu'il ne lui envoya point* 
Alors il ne douta plus que ce général ne 
, Peut envoyé-là pour le faire périr , par 
jaloufie 3 ou par quelqu'autre motif, dont 
il fe promit bien de le combattre tôt ou 
tard d'homme à homme. 

Le général Efpagnol , dom Ferdinand-? 
Jxançois d'Avalos , marquis de Pefcaire > 
avoit un foldat nommé Lupon , d'une 
force & d'une vîteflè extraordinaire à la 
courfe , qui fè chargea de lui donner des 
nouvelles sûres de Tétat des François à 
Rebec. Ce foldat accompagné d'un (cul 
arquebufîer 3 fe coula , la»s être apperçu , 
$ulqu'à une fentinelle Françoife ; il prit 
l'homme à bralTe- corps , le chargea fur 
lès épaules f & s'en fut auffi légèrement 
Que s'il n'eût rien pwé* On lui cira quel* 
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ques coups d'arquehufes , mais (on Câlrt^ 
•rade empêcha qu'on ne le fui vît. Lupoif 
apporta le François au marquis de Pefcaire , 
6c le mit à (es pieds , fi effrayé qu'il ne 
pouvoit encore parler. Cétoit un fou Se 
un jureur , qui fe donnoit cent fois le 
Jour au diable , & qui crut dans ce mo-> 
ment avoir été pris au mot , & que le 
diable lemportoit. Enfin revenu de (a 
frayeur-, avec bien du temps & de la peine-, 
il inftruifit Je marquis de la fituation où 
û trouvoic Bayard , & du nombre de 
{on monde ; fur ce rapport , le marquis 
fe détermina à furprendre les François dès 
la nuic fuivante , 8c d'avoir le chevalier * 
mort ou vif. 

Il mit aux champs , entre minuit & une 
heure , environ (ept mille hommes de pied 
& quinze cents hommes d armes , guidés 
par des gens du village même , & qui 
en connoilïbient toutes les avenues. Bayard , 
qui ne pouvoit être tranquille dans un fi 
mauvais porte , faifbit faire le guet la nuit 
par la moitié de fès gens , & lui-même 
en avoit déjà paflfé trois fans (e repofèn 
Il tomba malade de froid , de fatigues fl£ 
de peines d'efprit , en forte que , forcé de 
refter à la chambre. , il chargea quelques- 
uns de fes capicaines de faire le guet , & 
de (e relever les uns les autres > mais ils 
n'en firent rien , & s'allèrent coucher , ne 
laiûant pour leur garde .que croîs ou quatre 
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jniféfables archers. Les EfpagnoU i qui % 
pour fe reconnoîrre y av oient tous une 
chemife par - deffus leurs habits s'appro- 
chèrent du village , bien éionnés de ne 
rencontrer perfonne. Leur première idé* 
fut que Bayard , inftruit de leur projet ± * 
s'étoit retiré à Biagras.; mais ayant feit 
encore environ cent pas , ils trouvèrent 
<es archers faifant le guet , lefquels s'en* 
fuirent criant : alarme 3 alarme. Les Efpa* 
gnols les fuivirent 5 & furent auffi - tôt 
qu eux aux barrières. Bayard , qui con* 
tioîjjbit tout le danger où il étoit, fe re-* 
pofoit tout vêtu : il fut bientôt fur pied 
6c à cheval , & vint à la barrière où étoit 
l'alarme > accompagné de cinq ou fix de 
fes hommes d'armes. Un. moment après 
furiva à fon fecours le capitaine de LorgeS 
avec fa troupe de gens de pied , qitf 
firent des ; merveilles. 

: 'Pendant ce choc > les Efpagnols part 
fpuroient tout le village 5 cherchant le logis 
de Bayard ; car ils ne voulaient autrfc 
chofe qu$ fa perfonne , & s'ils euffent pi| 
Je prendre 3 ils s'en feraient retournés conh 
tents comme d'une vi&oire completei 
rTandis qull le cherehoient , il» étoit à la 
idçfenfe de la barrière > & delà il entendit 
le bruit du tambour '> & jugea du nom- 
bre des gens de pied ennemis. Il prit fou 
parti de fe retirer le mieux qu'il pourroit ^ 
& dû au capitaine de Lorges coxn^ 



pignoij , mon ami > la partie iî- p# 
égale , s'ils paflènt les barrières > nous 
Jbmmes tous perdus ; làiflbns - leur nos 
équipages & fauvons : les hommes ; faite* 
f étirer les vôtres, & marchez ferrez tant 
eue vous pourrez > & moi avec mes 
nommes dermes , je ferai l'arriére- garde; 
Tout cela fut bien & heureufement exé* 
£juté 9 Tans $u'il y fut perdu que neuf ou 
dix hommes' > &c environ cent cinquante 
chevaux: qui refterent aux ennemis aveè 
quelques valets. 

* La barrière forcée, les Efpagnols par- 
coururent toutes les maifons croyant y trou- 
ver ce qu'ils cherchoient , mais Bayard 
jétpit déjà à Biagras , où il eut de très- 
^ives paroles avec l'amiral , ÔC s'il eût 
Vécu > il lui auroit très -certainement fait 
ipettre l'épée à la main. 

Peu après cet échec : , l'amiral , qui 
jî'avoit pas aflfez de force pour réfifter à 
celles de l'empereur , & qui au contr^re , 
yoyoit îqus les jours Son armée diminuer 
par Jes maladies , aflfcmbla le confeil de 
guerre 3 dont le réfultat fut qu'il n'y avok 
arien de mieux à faire > en l'état où ils 
<étoient , que de fè retirer. L'brdonuance de 
la retraite y fut réglé , fuivant laquelle 
l'amiral & Bayard le tinrent à l'arriere- 
garde , & intimidèrent tellement les 
ennemis > qu'ils n'ofoient les approcher ; 
mais les faluoient de loin à coups de 
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moufqiiets , d'arquetufes & de fauconneaux. 
Le lendemain les François continuèrent à fe » 
retirer , & les ennemis à les fuivre. Ceux-ci 
avoient jeté fur les deux bords du chemin 
un nombre d'arquebufiers , à la faveur 
defquels , fur les huit heures du matin > ils 
firent une furieufe charge , en laquelle fut 
bleffé le feigneur de Vandeneflè , lequel 
mourut peu après de fa blellure , regretté dô 
toute l'armée. L amiral reçut aufïi un coup 
dans le bras , & fut obligé de^ fe mettre 
dans une litière & de fe retirer , laifïanc 
toutes la charge à Bayard , auquel il dit i 
le vous prie & conjure pour l'honneur & ta 
gloirç du nom François \ que vous déjindie^ ' 
aujourd'hui l'artiliexie & les enfeignes que 
je vous remets & configne entièrement A votre 
fidélité y valeur &J âge conduite , put f qu'il 
n'y a personne ' dans l'armée du roi. qui en 
foit plus, capable que vous > joit pour la valeur / 
l'expérience &c le confeil. A quoi Bayard. 
répondit en homme encore piqué , qu'il 
auroit fouhaité qu'il lui eût fiiit cet honneur 
dans uijp autre occafion plus favorable ÔC 
moins dangereufe ; mais , ajouta - 1 ^ il > 
quoi qu'il çn foit , je irous ajfure que je le* 
défendrai Ji Sien , que tant que je ferai vivant * 
elles ne viendront jamais^ * tttt* "pou voir "de s 
ennemis. Eu effet , il fit pendant dçux 
"heures tâ${j8c ^ vigoureuses charges fqc 
jR.E^JBnflls qu'il les obligent à (c 
jcejWûdîC d'abord au corps de leur arm& % 



Digitized by Google 



4** . fSJhirû . 

& puis U revenoit avec fes hommes d'arme* 
d'un air aulïi tranquille que s'il eut été dans 
un jardin , & tout au petit pas. Il avoit ua- 
près de lui le jeune prince de Vaudemont (/) , 
qui pour fon cqup d'eflai à la guerre , alloit 
à la charge en homme confommé dans le 
métier. 

L'artillerie & les enfeignes étoient paflees 
en sûreté ,, lorfqu enfin , (ur les dix 
heures du maria , il fut tiré un coup d'ar- 
4jiuebufe à croc , dont la pierre vint frapper 
Bayard au côté droit , & lui rompit l'épine 
4u dos/ Quand il fentit le coup , fon pre- 
Hlier cri fat: Jssus ! ah> mon Dieu , je. 
fuis mort ; enfuite il baifit la croifée de fou. 
ëpée, en guife de crok> il changea de 
couleur, & Tes gens le voyant chanceler , 
àllerent à lui , Ôc voulurent le retirer de la 
mêlée : fon ami d'Alegrc l'en prçtlà beau- 
coup, mais il ne voulut pas le permettre* 
Ceft fak de moi, leur difbit-il, je fuis 
mort , & ne veux pas dans mes derniers 
moments tourne* le dos à l'ennemi pour 
h première fins de ma vie» Il eut encore 
la force d'ordonner <pie l'on allât à ht 
charge, voyant que les Eipagnois coAmen? 



' (f) Louis de Lorraine , fécond fils du duc 
Henc. Il avoit deux frères , rainé^étoît Antoine, 
*Iuc de Lorraine , & foa cadet , Claude , duc de 
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çoirnt \ s'avancer , puis il fe fit defcendre % 
â l'aide de quelques Suides , au pied d'un 
arbre , en forte , difoit il > que j } aie la face 
regardant les ennemis. Son maître- d'hôtel > 
<Jui écoit un jeune gentilhomme Dauphinois % 
nommé Jacques JofFrey de Milieu , fondoit 
en larmes auprès de lui , ain fi que Tes autres 
domeftiques. Bayard les confbloit lui-même , 
c'eft , difoit il , la volonté de Dieu de me 
retirer à lui , il m'a confervé en ce monde 
aflèz longtemps , & m'a fait, plus de biea 
& de grâces que je n'en ai jamais mérité. 
Enfuies , faute de prêtre Y il confefla à 
ïon gentilhomme , à qui il recommanda 
qu'on le laiflat en la place où il étoit , çarcç 
Qu'il ne pouvoit fe remuer fans reflèntir 
des douleurs infupportables. Le feigneur 
d'Alegre , prévôt de Paris , lui demanda 
reçut fes dernières volontés , & un 
capitaine Suifle , ( Jean Diesbac ) , s'offrit 
à le faire enlever de là , de peur qu'il ne 
tombât au pouvoir des ennemis ; mais il 
lui répondit, & à tous les officiers qui 
environnoient : Laifïèz-moi le peu que j'ai 
à vivre pour penfierà ma conlciencc ; je vous 
Tupplie vous-même de vous retirer , de peur 
d'être faits prifonniers > 6c ce feroitpour moi 
un furcroît de douleur fî cela arrivoit -> c'eft 
fait de moi , vous ne fauriez me foulager 
<en rien ; - tour ce que je vous demande' , 
-feigneur d'Alegre, c'eft d'aflurer le iti 
que je -meurs * fon ferviteur , fans autre 
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regret que de ne lui pouvoir plus rendre 
mes fer vices ; préfentez mes Tjgfpeéh à tous 
ttieflèigneurs les princes de France &t à tous 
les gentilshommes & capitaines > & adieu, 
mes 'bons amis , je vous recommande ma 
pauvre ame. Alors tous Ce retirèrent ; 8c 
prirent de lui le dernier congé , avec des 
tris & dés gémiflements qui furent entendus 
de l'armée ennemie , au pouvoir de U laquelle 
il demeura. . ; 

1 ! Dans le moment arriva auprès de lui 
le marquis de Pcfcaire {u) , qui , les 
larmes aux yeux 3 lui dit ces belles paroles : 
JPlût à Dieu 9 feïgneur de Boyard , avoir 
donné de 'môn fang ce que j'en pour rois 
perdre fans mourir , & vous .avoir mon pri- 
Jbnnier en tonne fante > voiis tonnoltriei bien* 
tôt combien j'ai %oujours ejîimé votre perjonne ; 
yotre bravoure y & toutes les vertus qui font 
en vous , & que depuis que je me mêle HeS 
armes , je n'ai jamais connu votre pareil* 
Auffi-tôt ce feigneur fit apporter fon 
propre pavillon avec fon lit $ le fit tendre 
autour du mourant, & lui-même aida à 
l'y coucher en lui baifont les- mains, il lui 



1 ■ ■ ' ■ - 



». 



fa) îerdinatid-Frahçoîs <TA*alos , marquis de 
Pefcaire, au royaume de Naples,, du chef de fa 
4 mer<e Antoinette d ? Aquino , femme d'Inigo 
j À* A valos , lequel étoit fils de Ruis Lopes d' Avalos , 

coaactable ck Caftiile > vivant en ij^o. 

- »...*• ^ . . . * . _ 

donaa 
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âofina une garde pour qu'il' né fut ni 
fouillé y ni preflë , ni 'Offenfé , & lui** 
même amena un prêtre > auquel Bayard 
fe confcflà avec une connoiilànce parfaite 
8c une piété édifiante. ( G h généreux, 
marquis , digne xi'une mémoire éternelle ! 
la poftérité dira de vous , tant que le nom 
de Bayard fubftiftera , que la vertu a 
les droits fur les grands cœurs , même 
ennemis.) 

Toute l'armée Efpagnole s'emprefla > 
depuis le plus grand jufqu au plus petit , 
à venir admirer ce héros expirant. Le 
connétable de Bourbon , qui -, comme 
4ious l'avons dit , étoit patfé au fervice 
de l'empereur , y vint comme les autres % 
&c lui dit : Ah ! capitaine Bayard , quà 
je fuis mârri & déplaifant de vous voir eh. cet 
état ; je vous ai toujours aimé & honoré pour 
la grande prouejfe & fageffe qui eji en vous ; 
ah / que j'ai grande pitié de vous. Bayard » 
cappella les forces , & lui dit d'une voix 
■aflurée : Monfeigneur > je vous remercie > 
il n'y a point de pitié en moi qui meurs en 
homme de bien , fervant mon roi il faut 
avoir pitié de vous qui porteries armes contre 
votre prince , votre patrie & votre ferment. 
Le connétable reftât un peu de temps 
avec lui , & l'entretint des r^ifons qu'il 
avoit eues de lortir du royaume ; mai$ 
Bayard l'exhorta à rechercher les bonnes 
grâces du roi , qu'autrement il refteroic 
toute là vie fans biens & fans honneur* 

S 
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Bayard demeuré feul 5 ne penfa plus 
qu'à mourir ; il récita dévotement le 
Pfeaume Mifercrg mei , Deus ; après lequel 
H prononça à haute voix çette prière ; 
Mon Dieu , qui ave^ promis un ajile dans 
Votre miféricorde aux plus grands pécheurs 
qui retourneraient à vous Jinçérement & de 
tout leur cœur ; je mets en vous toute ma 
çonjiançe.y & toute moti efpérance dans vos 
promejfes. Vous êtes mon Dieu, mon Créateur, 
pion Rédempteur* Je çonfeffevous avoir rnor- - 
tellement offenfé , & que mille ans de jeûnp 
pu pain ù à Veau dans le défert ne pourroient 
pcquitter mes fautes ; mais , mon Dieu 9 
Vous fave^ que j'étois réfolu d'en faire péni- 
tence. y fi vous m'eujfie^ confervè la vie ; je 
fens toute ma foiblejfe , & que par moi-même 
je rVaurois jamais pu mériter Ventrée en Potrê. 
paradis > & que nulle créature ne peut Vqb± 
tenir que de votre infinie miféricorde. ..... 

Mon Dieu * mon Père y oublie^ mes fautes 9 
n'écoute^ que votre clémence. .... Que votre 

juftice fe laiffe fléchir par les mérites du fang 
4e Jesus-Christ... . La mort lui coupa 

la parole. Son premier cri , quand il Ce 
fènti blefle à mort , fut le nom de Jésus , 
& ce fut en invoquant ce nom adorable 
que le héros rendit fon ame à fon Créateur 
le 30 avril 15x4 > âgé de quarante- huit 

Les Efpagnols lui donnèrent des larmes 
aufli fincercs que s'il les avoir méritées de 
jfujrjpart, «comme il avoit méritées celles 
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* <8e toute k France. Dès qu'il fut mort J 
3a garde que le marquis de Pefcaire lui 
avoit donnée , le -tranfporfa > fuivant les 
ordres de ce feigneur , dans l'cglife la plus 
prochaine , où il lui fi: faire des fcrvices 
pendant deux jours , enfuite on remit le 
xorps à fon gentilhomme &c à fes domes- 
tiques , avec des pafle-ports pour le tranf* 
porter en France. 

Quand le ioi apprit la mort de Bayard * 

. il en fut vivement affligé pendant plufîeure 
jours , & lui rendit ce témoignage , qu'oit 
avoit perdu un grand capitaine , dont le nom. 
, feul faifoit honorer & craindre fes armes £ 
que véritablement il mértoit dé plus hautèi 
^charges & bienfaits qu'il n'en avoit pofféde* 
Mais il fentit bien autremenr combien if 
, avoit perdu > au mois de février fuivant * 
tjuand , après la bataille de Pavie f il fe 
vit prifcnnier de l'empereur & conduit etff 
Eïpagne : Si le chevalier Bayard > difbit-il 
au feieneur de Montchenu , qui le fiiivic 
dans fa prifbn en Efpagne , fi le chevaliet 
JBayard , qui 4toit vaillant & expérimenté w 
eût été- vivant & pris de moi , mes affaires p 
Jans doute , aur oient pris un meilleiamtraih ^ 
j'aur ois pris &cru fon confiil , je n* aur ois fépart 
mon armée , & je né ferois forti de mon 
retranchement > & puis fa préfence ik'auroit 
valu cent Capitaines > tant il avoit gagné 
de créance parmi les miens , & de crainte 
parmi mes ennemis , Ah î chevalier Bayatd* 

S a. 
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que vojisjne faites grande faute > ah ! je nt 
Jhrçis pas ici. ; * . 

. Le corps de notre héros fur apporté en 
îrance , dans fa province natale, pour y 
être dépofé , futvant fes dernières volontés , 
auprès de ceux de fes apcê très dans l'églife 
de Grenion. Son convoi pafïa par le 
Piémont & la Savoie , & par- tout jl y 
avoit ordre du duc die Savoie , <k je recevoir 
avec. les mêmes honneurs qu'on auroit rendus 
à un prince de Con (ang > .& de lui faire 
4es ferviçes folemnels dans touçes les é.gli(e$ 
de la route , ôc de l'y dépofer les ni^ts. 

. Quand il fut arrivé eç Dauphiné y les 
larmes & les ^émiffements que l'on a voie 
donnés à la nouvelle 4p fà mort , recom- 
jhencerènt & furent univerfels. Il feroit 
jimpolfible d'exprimer les regrets de toute 
.cette province. Les prélats, le clergé , la 
^obe & la nobleilè , les riches & Ie$ 
pauvres , tous femhloieut avoir perdu ce 
qu'ils ayoieqt dp plus cher , & peut-être 
ji' y avoit-il jamais eu avant lui pn deuil 
auflî général. La cour de parlement , I3. 
chambre des comptes , avec la noblefle fiç\ 
la bou|geoi fie de ,Grenoble allèrent au r 
devant ^u convoi jufqu'à demi- lieue de 
la ville & le conduisent en l'églife çuhé* 
drale , où le lendemain ils aflîfterenr au 
jfèrvice qui fut fait pour lui y non ducali 
modo y fed regio apparatu , avec l'appareil 
jèà aup pripees > lequel fini , le corj>$ fitf 
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transporté , non à Grenion ,* comme il 
Favoît ordonné , mais à demi- lieue dé la 
ville , en rih coûvent de minimes fondé 
par Ton oncle Laurent Allemaiï , évêque 
'de'Grenobfë y & il for accompagné du 
même cortège qui avoit honoré fon arrivée.. 
Là il repofe fous une grande pierre au pied 
"des marclies* du fanctuaire , à maint 
•droite y au-detTus d'une porte qui entre 
dàns' le monaftèrè | on voit fôn bufte eiV 
^marbre Blaiic ayant le collier dà tordre 
Ôc fur une autre marbre blanc au-deffous y 
en lit une éjutaphë latine , que le ledfceur 
•trouvera à la : fih cfè ce volume. , 
■ ll [ y a ici iih£ obfervatibn à faire , qui : 
éft que ce bufte parbît fait au hafard 3 &ç 
fans aucune reffemblance ;. ou bien que le' 
pomair de Bâyarcf/ que l'on voit dans la 
•gaiferie' du 1 palai^ royâl à Pàris , eft ua ; 
ouvragé d'imagination; Jfc les ai vus tous* 
les deux y & lie leur ai trouvé aucune 
conformité'. Mais je trouva it tableau plu^ 
conforme que le buffdV félon la deferiptiotf 
que pluiîeurs auteurs nous ont laifle de 1er 
perfonne 8t -des traits de Bayard.- Quoi 
qu'il, en foit > la ville de Grenoble fit uit 
ronds 4 , de ''mille livres pour ériger un mâiw 
folée à ce héros. Henri IV , étant eii 
i3àupliirié* , 1 ordonna une fomme de trois 
mille livres pour le même fujet ; mais ces 
deux projets font reliés fans exécution j 
& m^ ; gehtitHomme ; (oi\ compatriote i 

S 1 
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dont Je nom mérite d'être confcrve 3 
poftétité , Scrpion de Polloud , feigneur 
de Saint-Agnin % (ans être fon parent ni 
fon âllié , lui a rendu ce devoir > en, lut 
érigeant ce bufte & l'épitaphe dont nous 
fenons de parler. 

Tous les. écrivains- qui ont eu lieu de 
parler de Bayard y foît de fon temps oit 
dep uis fl mort , François , Allemands * 
ffpagnols y Italiens ou autres y amis ovê 
«nnemis , fe font accordés fans aucune ex- 
ception à le louer de toutes lés vertus qujt 
peuvent décorer l'humanité , & qu'il * 
toutes, réunies ; la piété > la charité, li^. 
piodeftîe , îa génétofité y la valeur r la, 

randeur d-ame dans le péril y l'intrépidité * 
bonté dans la vi&oire , le défintéreU 
fèment , le talent d'obéir , & celui de 
commander- , la jufteflè du confeil » I» 
fécondité pqu| les expédients , la fidélité 
pour fes rois , pour fa patrie & pour fe». 
jdevoirs > il avoir tout , & ces vertus, ne 
peuvent être mieux exprimées que par le 
furnom. que fon fiecte même foi a dé- 
cerné \ de chevalier, fans peur & (ans 
Reproche. 









M 



$è conlulter les auteurs que nous citons. > 
doivent lire Le Loyal Serviteur Godefroy ^ 
Champier y Martin du Bellay y . Jean* 
# Auton y abbé d'Angle y l'hiftoire de 
Louis XII > celle de Charles. * deruiaduc 
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Àë Bourgogne , par Mariilatc ,* Etienne 
JPafquier , livre 5 , chapitré 20. 

Quant à nous , nous ne pouvons nous 
iefufer danajyfer fuccin&cment Mage qui 
termine le fupplémeht du préfident d'Ex- 
pilly. Bayard étoit né avec toutes lés vertus 
& fans âùcnn vice ; il aimoït & craignoic 
Dieu y avoit toujours recours à lui , dans 
fês peines , & le prioit aflidument le mathi 
Se le (oir , & pour cela voulait toujours 
Être féal, il ne refufa jamais de fecourtf 
le prochain foie en rendant fer vice y (oit 
&i affiftânt dë fofï argent , ce qu'il faifofc 
-tdujoufs dàii* te fecret & de bonne grâce* 
Les pauvres nobles fur-tout n'ont jamais 
€fTuyé de refus de fa part 3 quelque chofe 
qu'ils ' foUhaitafTent de lui- On a eftimé 
-qu'il avoif marié pendant fa vie plus 
^ent pauvre orphelines 4 nobles & autres* 
Le$ veuves étôièrit afftffées de trouver chefc 
iui de ia confolation & des fecours. A bk 
guetté 5 il remontait un homme d'armes * 
donnoit des habits â un autre? * en aidoi* 
un autre de Ces deniers , & leur perfuadoit 
encore que c'étok lui qui leur devoit de 
la reconnoiflance. Il eut de grandes & non** 
breufes occa fions de gagner de l'argent « 
foit en rançons ou autrement 5 mais il 
diftribuok tout & ne fe réfeïvok rien # 
Jamais il ne fortit d'un logement en pays 
conquis fans payer ce que lui ou (es gens 

y avoiem pris y Se quand il fe trouvofc 

S 4 
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avec, certaines nations qui > pour Fbrdï- 
mire , met.t oient le feu, aux lieux qu'ils, 
r^bandonnoient: y il reftoit le dernier à la. 
garde de la maifbn qu'il quittoir & \% 
.préfervoit: de l'incendie. Il étpk ennemi juré 
des flatteurs & de la flatterie. , & à quel- 
que grand prince qu'il eût: à parler 3 il 
Qe lui a jamais dit que la. vérité, La- 
médifançe lui étoit odieufç > & jamais il 
n'y % pris part ; au ; contraire , il la repris 
xnoit autafit qu'il lui appartenoir de le faire.. 
41 méprifa toute fa viejes richelTes, & fît. 
tou jours peud'eftimedesjiches, s'ils étoient 
,ians vertus.. Il hai doit également l!hypo*- 
crite & ta feux brave , & puniflbit avec 
févérité ceux qui . qui ttoient leurs enfeignes< 
pour piller.. Pour ce. qui eft de /a bravoure v 
de fa fageife dans Je confeil , de fa pru- 
dence dans l'aétiçm , nous ne pourrions 
que répéter ce que l'on a vu- dans Corti 
hiftoir.e* Il a voit fait fon apprentilïage des.. 
jarme$ fous le célèbre capitaine Louis d' Ars f ; 
auflï lui gorta-t-il toute fa vie refpeéfc Sc m 
: obéiffance comme à fon maître ou plutôt! 
«comme, à un roi. Enfin 9 nous terminons, 
jçet élogp par, obfer ver que Bay ard n'a pas. 
été dç ceux qui , ayant bien commmencé > . 
Té ralepti (lent., ni de -ceux qui terminent, 
leur carrière plus honorablement qu'ils ne* 
[l'ont commencée fes vertus fe fam mon?. 
■trées dès l'enfance , : elles fe font développées ; 
jaiyec l'âge >„ t les. homiçiirs. ne. les. ont.£a& 
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altérées > &c elles ont été couronnées par ! 
la mort la plus glorieufe â & par uu 
rfcnom que la poitérité la plus reculée, 
reipettera. 

*' Bayard lie fut point marié , mais- il erv 
avoit contracté verbalement Se par lettres* 
rengagement avec une belle & noble de-*- 
moifelle- de la maifbn de Tre^ue dans le- 
Milanez ,\ de laquelle il avoit eu une fil(er 
naturelle; nommée Jeanne Terrail , digue- 
fîlle du plus. vertueux de tous les pères., Il 
lui fie donner- la plus belle éducation , Sc- 
elle y répondit lî bien 3 qu'on ne la regarda - 
jamais dans, la famille du chevalier comme - 
une fille- naturelle ; elle y étoit traitée de * 
nièce , & , comme telle , fut mariée un aa l 
après la morr dé (on pere , à François de * 
Bbcfozel^ feigneur de Çhaftelart , & dotée * 
par fes oncles comme ' leur héritière ; Se 
tôut le monde > tant qu'elle vécut , reconnut " 
& honora en elle la vive image du chevalier * 
fins peur. &c fans reproche. . 

Bayard avoit la taille élevée , droite & - 
p^u d'embonpoint ; il étoit blanc de viîfage* , 
avoir de belles, couleurs , les yeux noirs ôc 
pleips de feu ( * ). U £oit exùêmemcû^ 

• 1 1 - " * 1 • 1 ■ ■ 1» 

r 

(x) Suivant ce portrait, d après d'Expilly & . 

Cbampicr , j'ai dit que le tableau de la gallerie - 
^du Palais Royal doit mieux reflerabler à Bayard » 
;fl u l le !? u ftMe &n . toxnbegu > néanmoins je 

pois tous dçiu faits d'iiee & fans modèle, . 
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gai * toujours égal & fes propos , mime 
dans /les ©cca fi on s les pl\is férieufes étoienti 
accompagnés- de faillies^ Quoique fes avis, 
prévaluflent prefque- toujours., jamais on? 
ne le vit prendre le ton fur. perfônne: >, m 
déprifer Eavis d-àutrui.. 

Il hàiflbit mortellement l'ù fa ge dèsarque^ 
jbufes 3 comme, s'il eût prévu qu'il dût. en- 
courir y\ c'eft une honte , difoit-il >, qu'un 
fU>mme dè ceeur fôitiexpofé a périr par 
tme mifërabloi friquenelh , dont il ne peut; 
ic défendre. Aûfu ftifoit-il peu de quartier 
3 ceux qui. lui tomboiént. dans* les main^ 
avec cette arme* 

Si fa mort vérifia exadfement Hîorofcope 
dé l'aftrolague de Carpy qui foi avoit: 
Pfédît en u$ i*. qu'il; a\&oit encore dôuzeans. 
a vivre , & qu'il mourroit d'un coup 
d'artiUëri^ a l£ furplùs de là p/édi&ibn ne: 
fat pas? moins- yrai';; Dj feras riçhe dïhonneurr 
& ' ' de verttis.... . des tiens de. la fortune \ tw 

r^e/r £&r*w To/z roi: t aimera fir 

t'eftimerp , . zzz/z/j les envieux VempêÇheroni des 
tç faire d$ gfmds bhèns ù de te mettre aux: 
Honneurs que tu as, mtrkés. . 
* lln'étoit pas né riche , 6c n'augmenta -fom 
bien que de4 A acqui£ tionqu'itiu du domaine- 
du xoi d'oai- dr oi t ■ honori fique y. ce-farune 
portion de la *çrre d' A valoir qu'il acheta 
iguane mille livres,ppui décorer fa ieigrreuric 
4? Bayar4; d'une: iurifdiûion mai* avec 

«gue augmeiuatioa:^ tout: ce qu'il iaifla 

* ém „ m * . » ..m- ...... 
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mourant nt valoit pas plus de quatre cents 
livres de rente. Exemple admirable de 
déiintéreffement dans un homme qui avoic 
été neuf ans lieutenant-général pour le roi 
dans une grande province , & qui avoic 
touché des fommes immenfes en rançons y 
aullî difoit-ii (buvenr , ce que U gantelet 
amaffe , le gorgerin le dépenfe. 

Le préfideht d'Expilly dit que le général 
des chartreux ordonna , pour le repos de 
l'ame de Bayard , un anniverfaire a per- 
pétuité dans tout fon ordre ; mais il doit 
avoir été abrogé , puifqu'il ne s'exécuteplus. 
J'ai vu les rituels aes chartreux en plufieurs 
de leurs maifons , où il n'en eft fait aucune 
mention ; (bit que l'écrivain ait hafardé 
cette anecdote , foit que l'ordonnance du 
général ait été révoquée depuis* 

Un auteur moderne {M. d 3 Auvigny) a 
cru qu'il auroit manqué quelque choie à la 
gloire de Bayard , s'il n'en eût pas fait un 
homme de lettres. On ne fait d'après quel 
hiftorien il lui a donné ce mérite , nous 
n'en voyons aucun qui en ait fourni une feule 
autorité. Il auroit dû , au contraire , mettre 
en parafe! e le fiecle d'ignorance où eft né 
notre héros > avec Ae fiecle de Louis XIV, 
& le nôtre , Se comparer ce que Bayard x 
été dans un temps où les feiences exiftant à 
peine , il n'a dû Ces talents qu'à lui- même > 
avec ce qu'il auroit été , Ci à tes talents , qu'il 
ce tenoit que de la nature > il eût ajouta 
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l'étude des fcîences . militaires , 8c cultive- 
toutes les autres ; . s'il eût vécu enfin , dans ; 
un fiecte o\\ la plus haute naiflTânce , & les » 
plus grandes dignités ne peuvent faùyex 
l'ignorance du mépris qu elle mérite. . 
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ÉPITAPHE 

DU CHEVALIER BAYARD „ 

1 

Dans l'églife . des. Minimes , près Grenoble. , 

hie faperbit tumulo y . non titulo*...,^ > 
x Ubi fepuUus ejl héros maximus y fuo> 
ipfemet fepulchro monumentwm . 

D. O. M.. 

PeTRVS TPRRALLIUS', Bayàrdùs;, 
vix puber , addiclus cajlrenjibus opçris y prœ<*~ 
clari factis tempora élu fit , virtutis miraculô > 
preelufit , primo fermé militiœ tyrocinio ma- - 
gnus y prodigiofee foriitudinis , quà domi r ? 
quà for i s. , fptclatula juvenis dédit ; fed illujlri 
preejertim Italiœ theatro , lauris adtexta litia ; 
geminum in frontekonorem dMfere. Ubi virum 
animofe. maturitas & experientui* tulerunt ,. 
quee finxit fk^ia faâa vgiujflas y fecit. Bayar- 
dum Alcidi confuJIt impavidi & inculpati 
Equitis cognomentum : conjiantis famœvuU 
gatu , virtutis appellationem fuo nomine occu- 
pavit. Tres illum reges , lufiris ferè feptem , 
gravi bus gerendi belli infiitutis , fuae militice 
prcefeâum habuerunt. Illi fionorem Jlipendia 
potiorem emerito , viclori triomphalia décora 

yirtus decreverat } fed honoris çurrus A tôt, 
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yiâoriis onuflus > nutavit ; virtutis màgnitu- 
fline laboravit. (legia* vicis f in Ddphinatûs ) 
provincid prcefeâo , ingens honor fuit y honore 
to non egere ; non concejfum regni infigne , 
fid preemium ; regem fuum , gladii fuccincfu , ; 
tnilitice inauguravit. Illud tandem Duci femper 
yiclori deerat , ut Uthum vinceret : vicit. 
Attonitce mortis , nec aufœ luclari , ferien- 
dum Je fiilmineo ttlo objecit. Erubuithcec , & 

quod vi3a , & quod imma >ura. file equo de* 
filiens y vicloriis fejfus 3 fub arbore refedit > 
' ^ vultu in hojlem converfo , placidè oculos €r 

diem claufiv i$ÇLf , atatis 48. 

Moriturum monumentum non rnoriturts 

cineribus ,. N. Scipio de Poitou d , J}+ de 

Saint- Agnin , fuis fumptihus aocuravit* 




* • 
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TRADUCTION 

De l'Epitaphe du chevalier Bayard. 

PlERRE TERRAIL , feigneurdc 
Bayard , à peine hors de l'enfance y porta 
les armes. Ses beaux faits devancèrent fes 
années. Ses coups d'efTais furent les chef-, 
d'oeuvres d'un guerrier confommé. Il Ce 
Iîgnala dans fa patrie & dans les pays 
étrangers. Mais l'Italie fut le théâtre où il 

{mut avec plus de gloire , & où les lis & 
es lauriers partagèrent l'honneur de le 
moutonner. Devenu homme par la vigueur 
«Je l'â§e & par l'expérience , il égala tout ce 
que l'antiquité fabuleufe a raconté de fes 
Héros. Le furnom de Chevalier fans peur & 
fans reproche lui fut commun avec Hercule, 
Sa réputation répandue généralement avoir 
attaché à fbn nom feui l'idée de toutes les 
vertus réunies, llfervit & commanda (bus 
trois rois pçnc&nt près de trente cinq ans* 
La vertu lui «9ai{ décerné l'honneur du 
triomphe 3 qu'il eftimoit plus que les 
richertes ; mais le char plia fous le poids 
des lauriers Se des vi&oires dont il étoic 
furchargé. Nommé lieutenant-général pour 
le roi en Dauphiué , ce qu'il y eut de ptus 
grorieux pour lui fat d'être fupérieur à fa 
dignité. Chevalier de l'ordre du roi j il reçut 
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moins une gtace que lé prix de les exploits^ 
& il eue l'honneur de donner à (on tour^ 
l'ordre- de chevalerie ,à Ton fouvèrain. Enfin , , 
il ne mânquoit aux vi&oires d'un fi grand- 
capitaine "que- de triompher de la mort;- Il 
en triompha : elle fut étonnée elle- même du 
courage avec lequel il s'offrit au coup.môrtel. 
Elle rougir de fa défaite 8c d'un trait & i 
précipité. Si-tôt quil l'eut reçu, il fe fit: 
defeendre de lbn cheval au pied d'un arbre : : 
là fuccombanr fous^ fés trophées , & le 
regard* encore tourné vers l'ennemi , ift 
ferma lés yeux à la lumière*, en Tannée j 5 24, > 
âgé de quarante- huit ans. 

Le temps pourra détruire ce monument ; ; 
mais les dépouilles qu'il renferme feront 
immortelles. Il fut érigé aux dépens , dé 
Stipion Polloud , . feigaeur de Saint- Agpiiù 
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x 

I. ë-Jivk* pRtMiïR. (/). Jacques de Chaban— 
nés , l'un des plus grands officiers de fon fieclev 
Il fut grand-maître de France , & s'en démit en 
Faveur d'Artus Gouflier , feigneur de Boify ^ 
favori de Louis XII , qui l'en récomptn-fa par le 
bâton dfe maréchalde France; 

La maifon de Chabannes , l'une des plus an- 
ciennes du royaume , a de tous temps été féconde- 
en guerriers illuftres. Elle aeutrais grands- maîtres* 
en France , fous Charles VI & fes quatre fuccef-*- 
feurs: mais une diftinétion unique & bien hono- 
rable , c'eft d'avoir contracté fix alliances avec 
la maifon de Bourbon , trois feign eu rs de Cha- 
bannes avant époufé des princeffes du fan g royal r , 
& trois demoifelles de Chabannes des princes diu 
fkng fous différents noms. ( On voit leurs por~ 
traits au château de Paliife. ) 

Mademoifelle de Montpenfîer écrit dans fes» 
mémoires, tome IIF, page 10, Qu'elle a fait re- 
chercher dans les archives du duché de Saint— 
Eargeau, comment cette belle terre lui apparte- 
noit , ayant été bâtie par Jacques Cœur , argentier; 
& favori de Charles VII. Voici fes termes : 

ce H eft bon de dire comment cette terre m'efï 
79 venue , parce que de Jacques Cœur à moi il 
» y a que'que diftance. Comme il fut difgracié , 
a» qii décréta fon bien \ Antoine de Chabannes; * 
*> l'acheta. Depuis , fous le règne de Louis XI , 
if oii il fut lui-même difgracié , on voulut lui; 
à imputer de s'etre prévalu de fa faveux , & de. 
** la aif^race detjac .ues Cœur, pour avoir fom 
ionien a bon marchel il! i'àcKeta uae fécondes 
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» fois , ne voulant pa* qu'il lui fût reprocliré 
t». d'avoir pour rien le bien, d'un homme difgracicf* 
w> Les contrats font au tréfor de Saint- Fargeau, 
v> ce qui m'a bien réjouie i j'aurois été en fort 
» grand fcrupule d'avoir du bie* d'autrui.... Ce 
» grand- maîrre de Chabannes eut de Marie d#* 

Nantcuilun fils, Jean de Chabannes, comte 
» de Dammartin , qui époufa Sufanne de Bour- 
* bon, comtefTe de Rouiîillon; leur fille Antoinette 
^ de Chabannes , époufa Réné d' Anjou , mar* 
99 quis de Maizieres , & ils eurent un fils % 
»> Nicolas d'Anjou , qui , de Gabriel de Mareuillé 
» eut Rénéc d'Anjou , femme de François de 
» Bourbon , dit Montpenfier , père & meie de 
n mon aïeul.:... Les armes de Chabannes étoiest 
» par toute la maifon ; & comme je les avois 
** fait abbattre quand je la rebâtis , je crus de- 
» voir faire honneur à des gens dont je teûoi* 
>» beaucoup de bien: ainfi j'ai fait peindre exprès 
j> une chambre des alliances de cette maifofi f 
» qui eft trcs-bonnc & trës-illufhe , & j'ai beau* 
99 coup de joie d'en être defcendue. 

(Je me fuis un peu étendu dans cette note ^ 
tant pour rendie témoignage à la gloire d'une 
inailon fi illuftrée > que pour oppofer une autorité 
àuiîi authentique que refpcdable > à la témérité 
d'un auteur décrié du dernier fiecle , qui a dé- 
chiré infolemment la mémoire du grand-maître 
Antoine de Chabannes , dont mademoifclle fe 
faifoit prefque honneur d'être ifTue ). Les armes 
de cette maifon font de gueules au lion herminé, 
armé , coutonné & lampafie d'or. 

II. (m) [ Aymond de Salvaïng , (on coufin , 
feigneur de Boiflïeu.] II étoit petit-fils de Cathe- 
rine Terrail , tante de Bayard* Cette- maifon à 
laquelle tous les écrivains Dauphinois ont prodi- 
gué les éloges , tiroit fo*i origine , des l'an ion , 
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JPunféigneurde Salvaing /d'Allinges & de Bôiflieu. 
La branche aînée fubfifte encore en Savoie , fous 
le nom de marquis d'Allings. Elle s'étoit divifée 
en un tres-grand nombre de branches , toutes 
fécondes en guerriers illuftres , & alliées aux plus 
grandes maifbns du Dauphiué & des provinces 
"voifines. Valfon de la Colombicre en a donné une 

fénéalogie , & rien n'eft fi glorieux cjue ce qu'en 
ifent le préfident d'Expilly , Guy Allard & Gode- 
froy , dans l'hiftoire de Bayard. Voilà tout ce que 
j'en favois , Se ce qui me faifbit paflfer fi Ugére- 
ment une maifon que je croyois éteinte , lorfque 
le hafard me fit découvrir qu'une branche , fous 
le nom de Salvaing de Boiflîeu , s'étoit tranf- 
planrée en Auvergne dans l'année 1430. Cette dé- 
couverte excita ma curiofité, je me fuis inftruit > ^ 
j'ai même recouvré uue filiation généalogique de 
cette branche jufqu'aujourd'hui} ôc c'eft avec un 
plaifir que Je vais mettre ici quelque détail fur 
cette maifon des fon origine connue , & avec 
d'autant plus d'aflurance > que je fuis inftruit que 
les feigneurs de Boiflîeu d'Auvergne ont dans 
leurs mains les titres fur lefquels ils doivent faire 
travailler à une généalogie qui démontrera l'iden- 
tité de leur nom de Salvaing de Boiffieu , avec 
les grands hommes qui l'ont porté en Dauphiné. 

La maiibn de Salvaing de Boiflîeu tient de 
tout temps un rang diftingué parmi la plus hautje 
noble/Te de cette province , que l'on a nommée 
par excellence Técarlate de la noblefle. Son ancien- 
neté fc perd dans les temps les plus reculés > Se 
on voit des l'an 101* un Aymond de Salvaing, 
Chevalier , pofléder des fiefs & des feigneuries 
^ar indivis avec les comtes de Savoie , & tran- 
ïîger d'égal à égal avec ces princes , & avec les 
ibuverains du Dauphiné» ( Les a&es en font en 
grand nombre , où pendent les fceaux des uns 6ç 
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des Autres , au dépôr d f e la chambre ici comptes 7 
de Grenoble. ) L'un de Tes descendants^ Guiffrey 
de SMvaing , étoit grâhd-maître de Tprclre dçs 
~ templiers- en n8f. 

La poftcriré d'Aymond é*éiY perpétuée jufqua 
faperfohnede Oënis Salva/tng; feigneur dé Boifïïetr, 
-premier préfîdent eri ladite chambre des comptes,, 
homme au ffi rccommândable par (es vertus éç fon 
' favoir , que pat fa- naiflaricé.' D'Elifabeth de 
Villiers , fa feconde femme , il ne'laifTa qu'une 
fille, ehriftine'de'Satvaing*, mariée a Charles- 
touis* Alphonft , marquis de Saltenage ', &c** 
auquel die porta tout le bien de là maifori de 
Boirtîeu; Elle eut un fils Jbfeph-Louis Alphonfe v 
marié à- Juftinè" de" Prunier- Saint- André , de' 
laqueHeil eut 6abrid : Louis AlpKonie', marcjuis de' 
Salfenage , rJerèd\me fillè unique, Matie : FrançoiYi-" 
Camille de Safienage* , femmedé Chartes-François 
àt Salfenage coulrri-gerrrilri de fon perey,. devenu 
marqnis de"SafTenage^oht-à-Rbyàn; &c 0 chevalicr 
' d'honneur cie madame là Dauphin* Srdes ordres du- 
rai. Ils orrrcinq filles, lès rn?^ t uireSdeMaugiroxb,' 
de TalbaU ,j de Beran'geî*', & deux autres.- 

Ce Denis de Safvaing était fïxiem'e. petit-fîfe* 
de Pierre T : , marié en i $.So a Sibile de Poitiers V 
ils eurent deux: fils r Aymond VTlf, cinquième- 
afïeul de Denis, en qui la branche aînçe s'eft 
éteinte , & Gaspako^ lequel, vers lVirï 1430', 
pa/Ta en Auvergne , s'y établir, y cpûufa une hc-* 
-ritiere de grande maifon 3 Jacquetr'é d'Oreille-, 
bâtir dans lap'afoilfe 1 de la CK.i r e]!e-Genefte y 



au diocefe de Clermont*, un charcau qui fuhfïftc' 
encore, auquelil donna Ië nom de Bôiflîeu , que 
fes defeendants , divifés en p.Iufîeurs branchés , 
ont* continué dé porter, qaoique ce château ait 
été vendu lors de Textinition de la branche-aînée- 
tombée en qiwnouillev * - . - • ^ 
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.Jl .en e*ifte encore trois en Auvergne, 1 aînée 
'fous le nom cie Boillîeu :le Malfon-Ncuve > la le* 
xonde , ibus le iio.n de Sei^vie:e, & la troifieme v# 
fgrcie de la féconde , elt celle des feigneurs de 
Rochelaure. Nous ne pouvons nous refnfèrde faire 
mention de cette dernière, cane .en général , 
p^rce que tout ce qui porte Je nom de Salvaing- 
d.e Boiiiieu eft iiîa durnémefang quenotre héros , 
q.ue parce que cet ouvrage eft dédié à l!écoie-mi- 
litaire , ou Henri- Louis-Auguftin de Salvaing 
cfct le chevalier de Boiiiieu , 3 été l!un des pre- 
miers gentilshommes admis par fa majefté dès 
rétabliilèinentde cette Vnailon royale. Jl y a rempli 
les exercices de fes premières années , comme 
Bayard a illuftré les fiennes , avec l'avantage' 
d'une éducation bien fupérieure , ayant réuni 
jrétude des langues à celle des mathématiques & 
<yi génie \ * ,& jl a été compris avec éloge dans 
la première nomination d'oflSciers fortis de cette 
école. Il a un frère aîné, marié & réfident en 
Auvergne , & uneioeur , Marguerite de Boiflieu , 
eleve de Saint-Cy.r , dame de compagnie de* 
madame la comteife de Touloufe. Ils font enfants 1 
de Jofêph Clair de Boijfieu , mort en 1749, âgé 
4e cinquante- fept ans , chevalier de Saint- Louis , 
commandant du fort de Landau , après quarante- 
quatre ans de fervice , & de dame Marie- Anne 
de Brun , de la maifon dere nom en Provence. 

La généalogie que j'ai dit avoir dans les mains 
^monte à huit fiecles de filiation fuivie , fajis 
aucune dérogeance , & les feigneurs fubfiftants 
du nom de Boiflieu ont un intérêt fingulier de 
çonftater par les titres qu'ils pofTedent , qu'ils for* 
tent,réeUement de l'Ancienne maifon de Boiflieu , 

1 - ■ 1 ■ - 

« * • 

* Voyez l'Ann. Littéraire, ann. 1759-, ton», Ili 
tet, 5i. 
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<& de faire revivre un nom û illuftre *vee tMt 
téclat de ceux qui l'ont porte. 

Les armes de cette maifon font de l'empire à la 
fcordure de France , par deux conceflîons , Tune 
de temps immémorial accordée par un empereur, 
l'autre par Philippe de Valois â Pierre de Salvaing , 
<n reconnoiflance de ce qu'il fut l'un des feigneurs 
Dauphinois qui contribuèrent le plus à la <démi£ 
fion que fit le dauphin Humbert II , de fes états 
«en faveur de la couronne de France , par a&es 
des années 1343 8c 134?. Leur devife eft à 
Salvaing U plus gorgias. ( C'eft-à-dire , le plus 
triomphant.) 

III. Livre troisienTî. (fg) [ Le chevalier 
Blanc Se le capitaine Imbault. ) Le premier le 
nommoit Antoine d'Arces , dit le chevalier Blanc 
parce qu'il portoit toujours des armes de cette 
couleur. Le fécond, Imbault de Rivoire: l'un 
l'autre des premières maifons du Dauphjné , au- 
jourd'hui éteintes. 

Du Rival rapporte de ces deux gentilshommes 
un trait d'hiftoire digne d être confervé , tant 
pour faire connoître les mœurs de leur fiecle, de 
la folie alors dominante des Tournois , que parce' 
que ce trait paroît avoir été en France le dernier 
en ion genre , & que depuis eux on n'en trouve 
plus d'exemples. 

Antoine d'Arces & Imbault de Rivoire s'afîo* 
cierent deux autres gentilshommes de la même 
qualité qu'eux > Aymend de Salvàing , dont now 
avons déjà parlé, & Gafpard , baron de Mont- 
Maure. Ils firent en enfemble, depuis ijoj juf- 

2u'en 1507, diverfes courfes dans les royaume* 
trangers , pour y défier les plus vaillants cheva- 
liers au combat à fer émoulu 8c à lance mornée » 
pour leur propre honneur , ou à la gloire de leurs 
dames } ik allèrent tfabord etf Efpâgne , en For» 
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tugal te Angleterre , où les fouverains leur re- 
filèrent la permiflion de combattre. Le roi 
d'Ecoflc , Jacques IV , qui avoir du goût pour 
ce plaifir , leur permit de publier leurs cartels. Un 
coufin-germain du prince , homme le plus redou- 
table de (la cour , combattit contre d'Arces , 8c 
fut vaincu } ce qui donna au roi tant d'eftime 
pour lui , & tant d'amitié , qu'il le retint à fa cour 
le plus long-temps qu'il put , & le combla de 
préfents quand il repalfa en France, 

Buchanan ajoute , que quelque temps après 
d'Arces retourna en Ecolfe avec fa femme , il par- 
vint a la plus grande faveur auprès du même roi 
qui en mourant le nomma régent , tuteur de (oa 
fils , conjointement avec plufieurs autres feigneurs* 
Zc prélats ; il gouverna avec beaucoup de fagefTe , 
maintint ou rérablït l'ordre dans les troupes , dans' 
les finances^ dans les tribunaux. Mais la jaloufc 
de quelques feigneurs , qui fouffroient ijupaticm- 
ment l'autorité dans les mains d'un François , ex-^ 
cita une révolte j on en vint aux mains > & 
d'Arces , pendant une aftion ayant été renverfé 
de -fon cheval , fut tué par Daniel de Humes dé 
Wederburn en 15 17* Le vainqueur lui coupa 1* 
tête , êc l'expofa au bout d'un* lance an lieu* le 
plus élevé de fon château d* Humes. 

Aiom laifTa un fils , nommé Jean , lequel fut 
pere du célèbre Livarot > qui tua Schomberg , 
fous le règne d'Henri III , dans ce fameux combat , 
dont tous les hiltariens ont parlé de trois contre 
trois. 

IV. Livre troisième, (p) [ Le palais de là 
reine de Cypre. ] On eft étonné de voir le palai* 
de la reine de Cypre dans le territoire de la 
république de Venife. Voici le trait d'hiftoire qui 
legarde cette princelTee , q,ue je n'ai trouvé que 
dans Puffendorff. 
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-Charlotte, fille unique & héritière de Jean* 
toi de Cypre, veuveen premières noces de Jean, 
infant de Portugal , duc de Coimbre , & en fé- 
condes noces de Louis, prinee de Savoie > fans en- 
fants de l'un & de l'autre , avoit , fuivant le 
îeftament de fen pere , tranfporté à fon feconi 
mari fes droits f*r ce royaume. Jean, fon pere » 
avoir laifTé un fils naturel , nommé Jacques , 
qu'il avoit fait archevêque deNicofie. Jacques >. 
malgré fon état eeelefiaftique , le vice de fa naiP- 
fance , & le foupçon violent d'avoir avancé les 
jours de fon pere, s ! empara de la couronne , fe*. 
«condc par lefoudan d'Egypte, duquel il fe rendit 
tributaire de huit mille ducats d or par an i il 
énoufa Charlotte Gornaro , Vénitienne , & de 
l'une des plus nobles maifbns de l'état > il en eut 
*in fils qu'il déclara fon fuccelTeur , lui fubftitua 
fa mère Charlotte Cornaro , Se mourut. Le jeune 
prince le fui vit de près , & par fa mort laiii'a fa 
jBicre en pofTefTion du trône de Cypre. Les Vé- 
nitiens eurent Tadrefle d'engager cette princefle* 
par les follicitations de Georges Corraio foa 
fcere , à abdiquet en faveur de la répuhlique * 
Georges la perfécata fi vivement , que plus pat 
importunîté que de bon gré , elle y confentit , Se 
û retira à Véhife. En reconnoifTance , les Véni- 
tiens l'adoptèrent fille de Saint-Marc , Si lui don- 
nèrent la ville & le territoire d'Azola > dans la 
marche T*évifanne , avec un revenu trés-confidé- 
table fuivant leur traité. Ce fut fur ce territoire 
qu elle bâtit une maifon de plaifance , qui fut 
nommée tant qu'elle fùbfifta , le palais de la 
reine de Cypre. 

V. ( t) [ Guigues Guiffrey ] Il étoit fils de 
Sébaitien Guifiîey ou Guiffray , (eigneur de 
JBoutieres , mort en 15 n , & neveu de Pierre 
puiiFrey , dont il eft parlé ci-deYaiu , & fortoic 

d'une 
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i'unc «Je ces anciennes maifons du Dauphiné % 
que ion honoroit dans cette province du nom de 
l'Ecarlate de la noblefTe. Tous Tes ancêtres , qua- 
lifiés chevaliers. dès l'an 1180, avoienc porté les 
armes avec éclat -, mais Guigues les furpatfa tous* 
Quelques années a^rès le trait de valeur dont il 
«agit ici , Bayard , dont il ne s'étoit jamais ré- 
paré , le fît fon lieutenant. Après la mort de celui- 
ci , il eut une compagnie de cinquante hommes 
d'armes, qu'il compofade tous gentikhommes- 
la plupart Dauphinois , à la tête defquels il fcV 
fignala fi glorieufement à la bataille de Cérizoletf 
en 1544, que de l'aveu des officiers-généraux ,, 
ce fut lui qui décida la vicTx)ire. ( Le marquis 
du Guail y général de l'empereur , comptoit tel- 
lement battre l'armée Françoife , qu'il s ? étoir; 
pourvu de quantité de colliers & de menottes de? 
fer , pour enchaîner deux à deux les prifonnier>* 
qu'il devoir faire, 8c les envoyer ainfi en triomphe? 
a fon maître. L'événement le trompa il laifla 1 
douze mille hommes fur la glace , quinze pièces 1 
d'artillerie,, facaife militaire, armes , bagages 
*mnitionfr, &c. Enfin , la victoire du coratief* 
d'Ehghien fut complète. ) GuifFréy fourint fa 1 - 
réputation par un grand nombre d'autres exploit^ * 
♦rapportés dans- l'hiftoirc , & que nous omettons- 
comme étrangers à notre fujek Le roi' , pour fe 
récompenfer, le fie enfin prévôt de fon- hôtelV 
chevalier de fon ordre, fon lieutenant -gcncràf 
de fà les monts , & gouverneur dé Turin. II eue' 
ttne fœur , Jeanne Guiffrey , femme de' Georges' 
de Beaumont > baron des Adrets, & mere d* céle'- r 
kre baron de ce nom* , François de Bèaumonfc- 
ta maifon de Guiffrey eft éteint^ Oh rte peut- 
fens regret Voir difparoitre un fang. fi beau ï le' 
aom feulement en elt confervé par alliances ou' 
ar a4optioadaas quelques familles entr'autr^ 
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dans- celles* des^ feigneurs de Mârciéù V itofit 7& % 
nom propre eft Émé , originaires de la ville dp.* 
Romans,, ennoblis par. le dauphin Louis-, ver*, 
tan 1444. 

LETTRE du chevalier B AT A R v , 
Laurent AUtman.> fort, oncle y fur la bataille 
de Ravenne*. 

VI. (g)< Monsieur , fi très-humblement- qi» 
faire puis à* votre bonne grâce me recommande». 

Depuis que: dernièrement vous ai écrit* , avons» 
eu, comme ja avez^pu.favoiD, la bataille . contre : 
nos ennemis. Mais pour vous en avertir bien air 
long, la chofe fut telle.. Ceft que notre armée^ 
vint logçr. auprès de cette, ville de Ravenne :. nos. 
ennemis y furent auin\tôtv que nous , afin de. 
donner cœur à ladite ville ; & au moyen, tant: 
xTàucunes nouvelles qui couroient chaque, jour de- 
là defeente des Suifles , qu auffi la. faute de viviez 
«ju'avions en notre camp , moniteur de Nemours» 
ie délibéra de donner .bataille; & dimanche dernietc 
pafTa une petite rivière , qui étoit entre nofdits. 
ennemis & nous. Si les vinfmes rencontrer ; ils 
marchoient en très^bél ordre , & étoient plus dfc 
1700 hommes d'armes les plus gorgias (JespJufc. 
fiers ) & triomphants qu'on vît jamais j & bien: 
1400© de pied , auffi gentils galants <ju'on fauroit: 
dire. Si vinrent environ mille hommes d'armes, 
des leurs , comme gens" défefpérés dé ce que notre, 
artillerie lés affoloit , ruer fur notre bataille , th< 
laquelle étoit monfieur deNemours enper/bnne,, 
fi compagnie , celle de moniteur de Lorraine 
de M. d'Ars , &. autres , jufqu'au nombre de 
400 hommes d r armes , ou environ , qui reçurent: 
lefdits ennemis^de fi grand cœur qu'on ne vit li- 
mite mieux- combattre. Entre notte avant-gard^,- 
9*^ éw^dejn^ixommes donnés ^ Stwui-ï il. 
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y Woït 3e gmn4s foiTés , 3c àuflli elleavoit aflfeirt 
ailleurs que nous pouvoir fecourir. Si convint 2 
ladite bataille de porter le faix defdits mille hom- 
xnes d'armes des ennemis , pu environ. En crt 
'endroit , monjieur de Nemours rompit fa lance > 
& P e Kf& un homme d'armes des leurs > tout ail 
travers , & demi brajfée davantage. Si furent Ufdits 
jnille hommes d'armes défaits $c mis en fuite * 
<& ainfi que Jeur donnipns ia çha/Te ? vinfmes ren* 
montrer leurs gens de pied auprès de leur artillerie 
avec cinq ou ;fix cents hommes d'armes qui s'y 
étoient .parqués ; & au devant d'eux,avoient mi* 
<des charrettes à deux roues , .fur lefquelles il y 
avoit un grand fçr à deux ^rlcs , de Ja longeue 
«de deux ou trois bradées , & étoient nos gens de 
•pied combattus main à main. Leurfdits gens dç 
(pied avoienttant d'arquebufes , qije quand ce vint 
•à l'aborder ; ils tueteru quafi tous nos capitai ne» 
<àc gens de pied , en voie d'ébranler $c tourner 
le dos. Mais ils furent fi bien fecourus des gens 
d'armes , qu'après biert combattre , rçofdits enr 
•bemis furent défaits , perdirent leur artillerie , 
•& fèpt ou huit cents hommes d'armes , qui leuf 
furent tués , & la plupart de leurs capitaines , 
avec fept ou huir mille hommes de pied. Et nç 
fait-on point qu'il le foit fauvé aucun capitainç 
«jue le vice-roi : car nous .avons prifqnniers le 
feigneur Fabrice Colonne , le cardinal de Medicis^ 
légat da pape ? Petro Navarre,, le marquis de 
Pefcquierre , le marquis de Radale, le fils du 
prince de Melfe , dom Jean de Çardqniie > le fil* 
%L\i rrfarquis de ; £éjonde , & d'autres don,t je ne 
âfcis les noms } ceux qui fe feu verent, furent chif- 
fes huit ou dix milles , & s'en vprit p^r les mortr 
tagnes écartées \jjt encore dit -pri queles vjllaint 
^pajfans ) les ont mis en pièces. 

•Monfieur , ,fi le roi a gagné la bgtaille , je vo}# 

T z 
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jure que les pauvres gentilshommes l'ont bîeï 
perdue : car ainfi que nous donnions la chaffe , 
monfieur de Nemours vint trouver quelques gens 
de pied qui fè rallioient ; (î voulut donner de- 
dans : mais le gentil prince fé rrouva fï^ mal ac- 
compagné qu!il y fut tué : dont de toutes les dc- 
|>laifances & deuils qui furent jamais faits , oc 

. fut pareil que celui qu'on a démené > & qu'on dé' 
mené encore en notre camp : car il femblt que 
nous ayons perdu la bataille. Bien vous promets* 

. je , Monfieur , yue ceft le plus grand dommage 
que de prince qui mourut de cent ans à: & s'il 

• eut vécu âge d'homme , il eût fait des chofes que 
oneques prince ne fit. Et peuvent bien dire 9 les 
foliats qu'ils ont perdu leur pere : & de moi , 
Monfieur , je ne faurois vivre qu'en mélancolie : 

ï car j'ai tant perdu que je ne le jaurois écrire. 
En d'autres lieux furent tués monfieur d'Alegre 
& fon fils , monfieur de Molard , fix capitaines 
allemands & le capitaine Jacob , leur colonel , 
le capitaine Maugiron , le baron de Grand- Mont , 
Se plus de deux cents gentilshommes de nom & 
tous d eftime : fans plus de deux mille hommes 
de pied des nôtres : & vous aifure que de cent ans 
le royaume de France ne recouvrera la perte qu'il 
* faite. 

Hier matin fut amené le corps de feu monfieur 
<a Milan , avec deux cents hommes d'armes , au 
jlus grand honneur qu'on a fu avifêr : car on 
•porte devant lui dix-huit ou vingt enfeignes les 
J>lus triomphantes qu'on vît jamais, qui ont été 
■en cette bataille gagnées. Il demeurera à Milan 
jufqu'à ce que le roi ait mandé s'il veut qu'il 
/oit porté en France , ou non. * 

Monfieur , notre armée s'en va tempbrifânt 
car cette Romagne , prenant toutes les villes pour 
^ ççwâlç. ( dç Pite }. Ils ne fç font joint j>riçf 
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S car rendre , au moyen de ce qu'ils ont peut 
d # ^tre pillés , comme a été cette ville de Ravenne , 
en laquelle. n'eft rien demeucé. Et ne bougerons 
de ce quartier , que le roi n'ait mandé ce qu'il 
veut que fon armée farte. 

Monfieur , touchant le frère du Poftc , dont 
▼ous m'avez écrit, incontinent que l'enverrez » 
il n'y aura point de faute que je ne le pourvoie. 
Puifque ceci eft dépêché , je crois qu'aurons abf- 
tinence de guerres : toutefois les Suiiîc font quel- 

3ue bruit toujours : mais quand ils fauront cette 
éfaite , peut-être ils mettront quelque peu d'eau 
en Teur vin. Incontinent que les chofes feront un 
peu appaifées , je vous irai voir. Priant Dieu , 
Monfieur , qu'il vous donne très-bonne vie Se 
longue. Ecrit au Carap de Ravenne, ce 14 joue 
4'avril. Votre très humble ferviteur , Bàyard. 

VII. Livre sixième (p). [ Eynard , Guiffrey r 
Beaumont ]. Trois grandes maifons du Dauphiné 9 
& des plus anciennes. Voyez fur celle de Guiffrey 
la note précédente. Celle d'Eynard , ou Mont- 
Xynard , eft connue depuis l'an 11 70. Elle a tou- 
jours été militaire Se trcs-i!luftre , Se fubfifte au- 
jourd'hui dans la perfbnne du comte de Mont- 
Eynard , enfeigne des moufquetaîres de la garde 
du roi , dont la fœur eft femme du marquis de 
Mont- Eynard , fon coufin au cinquième degré » 
'ïieutenant-général des armées du roi qui a ua 
frère cadet, nommé aufli le comte de Mont- 
JEynard , tous officiers dignes de leur nom 
/ang dont ils fortent. 

Baithazar de Beaumont , dont il s'agit ici , for- 
fpit de la maifon de Beaumont , qui , comme lef 

* Il a été nommé , en 1771 , »iniftre d'état au 
^ér>artement de h guejjrc. 
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4eux précédentes , étoit de celles que nous av©n* 
4it ailkurs avoir été qualifiées par " excellence 
îecarlaoe de la nobleiTe du Dauphiné , & que ks 
Anciens auteurs nomment très-noble .& très- an- 
cienne che valerie. Elle étoit connue dès l'aa 
ao8o, fous le nom de Bdlemontc , à caufe da 
château de Beaumont qu'elle pofledoit dans la 
vallée de Graifivaudan , & cjtfelk a pofTédé juf* 
qu'en l'année 1617. . 

Elle étoit divivifée en un très-grand nombre 
de branches , dqnt quelques-unes fe font tranf- 
plantées en différentes -provinces , comme k Lan- 
guedoc + ie Périgord , k Limofin , #c. Il eft 
<:onfraté par unfe généalogie imprimée en 1757 > 
«ju'clk ne s*elt alliée qu'aux plus grandes maifons 
<k ces provinces , &cju # elle a produit çk grands 
tommes d'état & de guerre. * 
, II neft point de notre fujet Centrer dans k 
<tétail de près de fept fiecks de générations 5 nous 
nous Bornerons à dire ici qu'il fubfifte encore 
*leux branches en Dauphiné , dont Tune porte lç 
«10m d'Autichamp , une dans k Quercj , une ep 
Anjou , une en Languedoc , fous le nom de Porn*- 
fignan , &c une en Périgord, fous celui du Repaire* 
la-Roque. 

Quelques auteurs ** ont écrit rnaW-propos 
que là aaaifon de Beaumont leconnoifToit pour 
tranche aînée celle de Pompignan , fondés fur 
■é. 1 a — . • 

* Amblard de Beaumont , grand homme d'état , fut 
le premier &. principal infiniment de la donation d* 
Dauphiné à la France. Je trouve fous le règne de 
Louis XII feul , trois guerrier^ de cette maifon , ca- 
pitaines d'hommes d'armes on de gens de pied. Lau- 
rent, Jean &. Balthazar , feigneur de Saint-Quentin % 
«qui donne lieu à cette note , & dont il a été fait 
fnention. 

** Caftelnan , Lelabaureur , Guy Alhqi» &u 
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tf que Te célèbre baron des Adrets", qu'ifs prc* 
noient pour l'aîné de toute la maifon , n'avoit eie 
que des filles , Ôc que par là rainete avoir pa(Ter 
a la branche de Pompignan. Ils n'ont pas fu que 
ce baron n'étoit pas lui-même l'aîné , & que les 
feigneurs d'Autichamp & de Montfort avoient? 
le aegré far lui. 

La branche du Repaire , dont eft M. l'arcbevé^ 
que de Paris , fort au quatorzième degré d'Ar- 
- aaud I , feigneur de Beaumont & de la Freyte , 
"vivant en 1140 , & de fa femme Ambrofie. Oit 
Toit par un acte de ladite année une donation 
UÏI fit à la grande chartreufê ; 01k il eft qualifié 
e chevalier - r de lui font fbrties toutes les bran- 
ches fubfiftantes , & celle du Repaire fort de 
Pompigoan-Peyrac. 
Chriilophe de Beaumont -du -Repaire, né le' 
juillet 1703 , comte de Lyon en 1732. , évê- 
que de Bayonne , en 1741 , archevêque de Vienne 
tn 1745 , & de Paris en 1746 , commandeur de* 
ordres du roi ,. provifeur de Sorbonne , a pour 
frère aîné Armand , comte de la Roque , &c„ 
marié en 17*4» à Marie-Anne de Faurie , fille de 
Jean-Baptifte , feigireur ' <ic la Guillone , cofei- 
gneur de Saint-Geryç», \&c/Sc de Jeanne de Cal- 
mont, de laquelle il a trois'fils dans le fervice» 
Us font enfants de François de Beaumont , comte 
de la Roque y feigneur de Meyrals , Cartel , le 
Repaire, Nabirac & Saint-Aubin , guidon des 
gendarmes de feu Moniteur, frère de Louis XI V , 
jnort en 1710 , & de Marie-Anne de Loftanges- 
Saint-Alvere , dame du Vigpan , du chef de fit 
mère , Claude Simone-d'Ebrard. de Sàint-Sulpice r 
fille d'Emmanuel de Loftange*,. marquis de Saint- 
citfvero. 

La généalogie imprimée ew 1757, que nous 
ayons cirée , & que Ton. aouyera.ila. bibliothc^ 
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tjae du roi , * n'eft faire cjue par extr^ts , 
pendant les curieux y trouveront de quoi Te faris- 
fairc , & juger de l'ancienneté Se des ittuftrations 
de la maifon de Beaumont ; ils y trouveront a-ufli 
un très-grand nombre d'anecdotes intérelfantes 
pour d'autres maifons illuftres. 

Les armes de. Beaumont , font de gueules à !a 
face d'argent^ changée de trois fleurs de )is 
é'azur. 




5 Voyez auffi Mo*eri , éiitio» de 
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